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CHAPITRE PREMIER. 

GdÉiiBttÀt là iàfitt ^Àii^ééeff ê'etâst baiailîe dônCre le duc d'Vôrct , et 
«xniirae le dao âe Sombrteef bùâsi ptèaêté ÙAaîx et £adllit, ptth se 
iHintta dedans Utilne» < dû U fbt tt ^tiàdêngiét.. • 

~ EirviEow ce témp^ y oit éïi An^lét^frê joùt* de 
batai^e as^igûé/ enftre les gens dfé la fdyrte d'An- 
gleterre , femme 'clo tôy ftéûty et fille duv roy dé 

MoKSTBBUBT. T, XIF. — Mém. dc J. du Clbbcq. 1 
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2 JfJÉMOIRISS {l^^9) 

Cécile , duc d'Anjou, et le duc d'Yorc et ses gens ; 
laquelle royne gouvernoit le royaume d'Angle- 
terre , pourtajït que le roj son mary n'estoit pas 
homme idoine, ni adonné aux armes j duquel roy 
Henry elle avoit ung fils nommé Edouard. Et es- 
toit avec la royne le duc de Sombreset , duquel 
le duc d'Yorc avoit tué le père de sa propre main, 
envirqn quatre ou cinq ans devant ; pour laquelle 
mort y avoit eu grande guerre entre les ducs d'Yorc 
et de Sombreset et y avoit eu des grosses batailles. 
Et vouUoit chacun desdits ducs avoir le srouverne- 
ment du royaume, et par espécialle duc d'Yorc , le- 
quel disoit/^àç*le royaume d'Angleterre luy deb- 
yoit appaHemp de droite ligne. A laquelle j(Mirnée 
assignée .fe'drip'd^'YofC avoit avecq luy le comte de 
WeïiStiçq .^JWyh^iet* c de la garnison. Quant 
le§ (lejjxpat^ïïéyj&î^nt rangées en bataille , la royne 
jcfpi'-d'iitJ^nHjt^ë^^^ tour, car elle envoya par 
sâlîr-cona^i;àire en l'ost du duc d'Yorc, que le 
roy d'Angleterre n'estoit point malcontent d'eux ; 
et sy de touts ceux qui illecq çstoient assemblés y 
avoient aucuns qui euissent meflPait vers le roy 
d'Angleterre, le roy pardonnoit tout ce qu'ils 
avoient meffait , moiennant qu'ils laissassent le duc 
d'Yorc et se retirassent de son costé. Laquelle 
chose fust moult grevable au duc d'Yorc ; car la 
pluspart de son ost le laissa et se retira avecq la 
royne , et mesmement ceux de la garnison de Guy- 
nes. Quant la royne veit ce ,, sy feit tantost assail- 
lir le duc , lequel fust prestement desconfit ; et prit 
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le duc la fuite , et se sauva tirant vers Hollande et 
vers Galles. Le comte de la Marche , aisné fils du 
duc d'Yorc , le comte de Werwicq et autres sei- 
gneurs de leur compagnie se bouttèrent en mer à 
Fadventure en ung petit basteau ; et ainsj que for- 
tune le vouUut y arrivèrent à Galaix , mais ce fust 
grande adventure que touts ne périrent en mer. 
Et en ceste bataille y oit grand nombre de morts 
du costé du duc d'Yorc. Après icelle bataille ainsy 
gagnée par la royne d'Angleterre , le duc de Som- 
breset entra en mer , avecq luy environ mille com- 
battans; et laissa ses chevaux et ses habillements à 
Douvre en Angleterre , et s'en vint au port de Ca- 
laix^ cuidant que ceux de Calaix le duissent laisser 
entrer en ladite ville au nom du roy d'Angleterre , 
non scachant que les, comte s de la Marche et Wer- 
wicq y feussent arrivés ; et le comte de Werwicq 
et ceux de dedans ne les y laissèrent point entrer, 
pourquoy ledit duc et ses gens descendirent à terre, 
et s'en allèrent touts de pied à Guynes assez près de 
Calaix, et illecq entra sans contredit. Le lendemain, 
trois basteaux que le duc de Sombreset avoit laissés 
au havre à Douvre où estoient ses chevaux. avecq 
ses habillements de guerre et grande somme de de- 
niers et vivres, se partirent dudit Douvre pour al- 
ler auprès le duc de Sombreset ; et , malgréja tem- 
peste de mer , se férirent dedans le havre de Calaix. 
Lesquels vaisseaux et touts ceux qui estoient dedans , 
le comte de Werwicq feit prendre et mener en la 
ville de Calaix, et en feit décapiter trois qui es- 

1. 



4. tamoinns mss) 

toient èsdiles neis qui avpieot e^é de "ceux qui s'es- 
lioieat toutaés contre lu j à la fouraée dessusdite y 
V^^g dei^uels estoii Qomcus Relseatus Ppurses, 
{es aiitres deux je n'ai sîçq fiot^r les 90ms \ . Avecq 
ijoeUes ixek qui se férii?eot au havre de Calaix , y 
avoât uœ des fins puissantes nefs d' Ao^leteTpe , 
nommée Catherine , .qui estait basteau de guerre , 
et plein degens de guerre , et j avoit environ deux 
cents hommes de guerre; lesquels véants, qu'ils es- 
taient en péril d'estre touts perdus s'ils ne se hout- 
toient au havre de Calaix, dirent au maistre ma- 
rinier qu'ils aimoient mieux mourir qu'eux boat- 
ter dedans ledit havre de Calaiic y pour le doubte 
du, comte de Werwic(j[ , lequel esioit dedans , et 
ducpiel ilsestoient ennemis. Les mariniers^ véants 
ladite nef en pérU d'estre perdue s'ils ne se bout- 
toient au havre de Calaix , descendoient en petits 
basteauX; disant qu'ils alloient visiter leur nef tout 
autour. Lesquels mariniers , sitost qu'ils feqrent es- 
dits petits basteaux coppèrent les cordes à quoy 
leurs petits basteaux estoient loy es au grande et s'en 
allèrent boutter audit havre de Calaix^ et laissèrent 
ladite grande nef appellée Catherine à l'adveûture 
sans mariÀiers ; laquelle nef ne touts ceux qui es- 
Voient dedans on ne scaitque tout devint; et di- 
soient qu'elle fijst périe en mer, et to^ts ceux de 
dedans ; et advindrent toutes ces choses en novem- 
bre audit an cinquante-neuf. 
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Hoiinshed le nomme Jamin Finbyll et John Félon. 
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La mikt de »<Mnsietir saial Clément , en hjr ver , 
un la yîilé de PerneSi» aiosy qaaa faisoit le service 
surleeorpBd'img hoiDiM niiHivel treàpaoisé, abjure 
dâ gtAïkÂi meése^ il feit sjirghiniloragie de tonnerre 
que par foudre nue partiedu docqmer'diidit Pernes^ 
qmesloHtbiiil neuf , fustaholtu ^ etdedànsréjÊ^lise y 
oh d^ûx ou trois personne» ocdaes diidst foudre; 



CH A PITRE IL 

D<e-Iftiu6ct^ JoaeftîiB , fils de mo^nc^r Ley» dé Ifraudie , diNipliliJ'<)« 
Vienne; et comment Charles , roj de Franche , etifci^ en tamlttidddi^ 
d«Mrt te duc de Boai^(<>giifr W cp^D^l^al de Comtaajbe et «rtret gens> 
4e sonconKi; de la proipsjiiQA qge le<lU;ciKdinid feU^ et cQmçd^ 
le duc loi rendit de Ini-méiae. 

Lb. jeudy péauhiesfaie jour de noveml^'e mit 
cpiolre ceiii cinqnaBle^nieuf , diobt scm dernier jour 
et moUBui Joachim^ azsnèfiis de monsieur Loys à^ 
V.Taaache-y dasoiphiDi de Vienne , en l'âge de qtia^e 
ixioî^eè delà jkmcs; «t .fek l^ivt^moiàihohotahie^ 
metA lo'dsac dé Bennrgègiie la service dbéit JbaciiîniL 
e<a la lâlle deBrusellesea Bradiant. 

ËD ce temps;, le vingtiesme jour de déeemjkve , en 
ladite Yffle àê B^oxeUes, avriva unç andiMus^àdétir 
en vcs^é de paor Charles , toy de Francke , divers îe 
duc dé Bourgogne, dont estoit chef de ladite am- 
liassad^B le cairdinal deGonstaoce eit auti*es geàs dé 
la eour du roy ; ^ le leadi^cnainv Tingti-absesose jour 
diniEftt mois, elt ladite' ambassade audienGe>dever9le*- 
dit duc publiquement ; et illecqp proposa ledit car- 
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dinal ce qu'il avoit de charge devant le duc; et 
dura sa proposition bien deux heures on plus. En la- 
quelle proposition entre autres choses il dit au duc, 
qu'il y avoit deux choses pourquoy le roy de 
Franche n'estoit pas du duc bien content, et Inj en 
déplaîsoit. La première chose estoitque le ducavoât 
séduit son aisné fils, nommé Lojs, daulphin de 
Vienne, de venir vers luy, lequel il soustenoit en 
ses pays contre le gré et la voUonté du roy , jà- 
soit-ce que le roy luy oit plusieurs fois requéru 
qu'il luy renvoyast, laquelle chose desplaisoit 
moult au roy. 

La seconde chose estoit que le duc avoit prins 
tresves aux Anglois , ce que faire ne devoir , par 
l'accord et traictié qu'ils avoient ensemble, qui 
estoit au grand préjudice du royaume de France ; 
et avecq ce soufiroit les Anglois de Calais passer 
par ses pays et aller en France , robber et pren- 
dre prisonniers les gens de France et des pays du 
roy, et cpie sitost qu'ils estoient rentrés au pays du 
duc, ils estoient aussi assurés que s'ils feussent en 
Angleterre, dont aussi en desplaisoit moult au roy. 
£t dit eneoires ledit cardinal au duc , que le roy lui 
avoit cooimandé bailler les choses dessusdites par 
escript et par articles, lesquelles il présenta et 
bailla au duc ; lesquelles choses dites et faites pair 
ledit cardinal e* ambassadeurs , icelui duc de Bomv 
gogne, de lui-mesme et sans prendre conseil, près* 
tement respondit, et par espécial, sur les deux 
choses dessusdites. ♦ . 
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Premier, tOHchantlefaitdemonsieurLoys, aisué 
fils du roy, lequel s'estoit retiré devers lai, que 
touchant ce, il n'estoît pas ain^i que le roy lui man- 
doit, ne que le cardinal avoit dit, car il n*avoit 
point séduit ni enhorté ledit monsieur Lojs de 
venir devers lui , mais y estoit venif à garant et sau- 
veté pour le doubte du roy son père, lequel mon- 
sieur Loys il avoit receu pour l'honneur du roy, et 
l'avoit soustenu et donné de ses biens au mieux 
qu'il avoit peu, et non pas tant qu'il voudroit bien 
et appartiendroit audit monsieur Loys ; et voulloît 
bien que chacun sceust que tant qu'il plairoit audit 
monsieur Loys. se tenir en Ses pays , il ne lui fau- 
droit pas, ains tant qu'il auroit ung denier, il en 
auroit la moitié ; aussi ne lui defiendoit.pas de re- 
tourner devers son père le ,roy, ainchois estoit 
prest, toutesfois qu'il plairoit audit monsieur Lo^s, 
de le faire conduire jusques au roy son père, par 
son fils, le comte de Charollois, ou lui-même, si 
besoing estoit, iroit avecq lui, tellement accom- 
pagQÎé , qu'il iroit seuï*ement jusques au roy son 
père,, et parapparroit cfoirement que ce n'estôif 
point par lui que ledit monsieur Loys ne retournoit 
vers sonpèreleroy, etne l'en^pesehoitpas, comme 
aussi ne^contraindroit pas d'y aller s'il ne voulloit. 
Après, dit encbires le duc, pour répondre au second 
point, que au regard des Anglois qui couroient 
par ses pays et par les pays de France, ce n'estoit 
pas par lui et n'en pooit mais, et que chacun pooit 
sçavoir comment il faisoit garder les frontières 



/ . 



8 HâXOlKBS (1459) 

4'eatopr Galafls ; et eqcoires de nouvel puis xmg in 
livoit hien reaforchié le$ garnisons , et que mesme 
lesdit» Anglois couroïent ses pajs et j faisoient 
})eaucoup de maipc , et sy n'en pooit avoir autres 
choses, sinon quant pn les popit prendre il les fai- 
soit pendre ou ejff^écutep f^v justice ; et au surplus 
de ce que ledit cardinal avqit proposé devant lui, 
il dit anx an^assadeilFS qw le lendemain il leur 
ferpitrqpoqdrê publiqiieiaei^t par son conseil. 






CHAPITRE m. 

D'une £smitte nommëe Benûelle \ laquelle fîist prinse en la ville de 
P9aay,<jQI9iinQ'«9iuldoiae, et ameii^ prisonnière en laïcité d'Arras 
64 prisoiu de Y4Yf !<m^ 1 ^99çU<^ raccusa on^ api^é Jean Ladite , cfit 
Abbë de i>ei; d^.se||i8, e^ comcaent i^ufsi )edii abbd ibnppins » et l«f 
mordues qu'ils tindrent quaiid iU fuient pr\ai , etaytcef incideau. 

Ei^viR09 le jo\ir de toiits lea Saints ^ l'an mil 

3i;atte cei)t çinquante-:Gien(, fust prinse en la ville 
e Douaj unç^. jpsne femme de l'âge dte trente à 
quaraixt€^^Mj^ n^i^li^é^ Dénivelle y femme de foile 
vie; et fiis,(,p^s§ ^ la veq^ifslte de Tinquisheur de 
fpj, d^emeuTantr à A^iç^sus, nommé PiMre-rle-Aîepâ- 
sart, î%çpj)in, m^aistrc^en tbéok)fifè. LaqaeHeJDoni-r- 
selle 9 ^il<¥^ q^'^^lf ^!^V pri|asf9, fust jone^f desvant 
^VtÇup^ çs{^beyiii& f^ h,p9)^es)de la loi de ladite vitle 
^ Çw^y^ ^ iU^q demWïcla te qwcrn^hd ckmaç* 
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doit* On lui respoodit qu'90 lui diroit en temps et 
lieu ; et autre chose ne fmt respondu, s&Bon <|u'on 
lui demanda, pir mamère de gaberie , si elle ne 
çognoissoit pas uog bermite nommé Robinet de 
Vaux, laquelle, i^usaitost qu'elle ojt ce^ elle dit : 
« Et que <;beçhy?cuide-tHanquejesois vauldoise? » 
et m'a ainsi eslé dil et témoigné. Icelle Deniselle , 
après qu'(Blte plt esté remonstrée à la loi de Douaj, 
fust amenée pkdsonnière en la cité d^Arrae^ èd pri- 
sons de révesehé ; et la cause pourquoi ioelle Déni- ' 
séOfi fust pr^nse , ertcôt qne ledit inquisiteur de la 
foi avçÂt ^^té sru çhjapitre général que les^ (xere$ 
prescheùrs font ^W l^s ans , lequel se estoh fait et ^ 
tenu à Langre$9 en Bourgogne ^, durant lequel çha- ; 
pitre défit jacobins en ladite ville aroit esté ar3s 
copime vauldoi^^ iUecq, ung nommé Robinet de 
Vaux, na^tif de Hebnterne e» Artois, lequiel ^ con- 
tenoit comme ung hermite*. et s^ha])illioit en tout 
teUe façon qu'Kng hevmite ^ lequel Robinet aroit 
dy^ que p)u4curs personnes , hooiiiiès et {^mmes , 
esi^oient yauldois, et eotre les anitret^ avait nommé 
icelle Deni^Ué j démontant à Donaj, et Jean La- 
\ite,<ttt AU^ de peu de sens;i et 6ist pourquoi le- 
idJiit inquisi^ur^. qv^nt fuA irevean. duÂIgshapitre y 
feijt prendre ladite Peisâselle auijit lieu de i)ouaj. 
j^qu^e DeiôseUe^ mise èa prison .de l'évesque, 
fust intçrro^ée 9 et par plu^ura fois mise à la tor-r 
turepar-devauPitl^yiQairesduditéwsque, nommés 
iXL^istre Piei^re du Hame}^ archô^diacre d'OsIrevati^ 
i;aaistvç iislhm TJ^i^ubault» oanôine 'et officiai. 
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maistre Jehan Pochoa , aussi canoine , et maistre 
Mathieu duHamel, secrétaire deFévesque, et au^si 
canoine d'Arras^ et avecq eux se boutta à interro- 
giçr ladite Aeniselle, maistre Jacques Dubois , doc-- 
teur en théologie , aussi canoine^ et doyen en Fes- 
glise d*Arras, de l'âge de trente-quatre' à trente- 
cin(} ans; et fust icelui maistre Jacques qui prist 
plus de peine à interrogier ladite Deniselie sur le 
fait de vaulderic Laquelle Deniselie/ après avoir 
esté par jrfusieurs fois mise à la géhenne et torture,- 
confessa avoir, esté^ en vaulderie > où elle y avoit 
veu plusieurs .personnes, et ent^e autres ledit mais- 
tre Jehan Lavite , abbé de peu de sens , lequel es- 
toit peinctre , et sojilôit démouler à Arras , ef lAe 
• *^'sdavôil-on où il demorur#it. Lors ledit inquisiteur 
,de la foi feît tant, qu'il sceut qu'il demouroit à*Ab- 
beville en Ponthieu, en laquelle ville ledit inqui- 
siteur alla etjTeit illepq le prepdre prisomiier et 
amener le vin^-cinquiesme jour de febvrier, audit 
an, en ladite tité d' Arras, es prisons de l'évésqqe. 
LeqH^l abbé de peu de sens , aussitost qu'il fust 
mis ësdites prisons, pour do'ubte qu'il ne conlessast 
chose qui lui pi|)Sl nuire, se cuida coppérta langue 
d'un cani|jb% mais quant il sentit la douleur, il ne 
le coppa 4)Q^ntltoi|t outre, et ne se fit que blesser; 
et se blêssfi si fort qu'il fust long-temps qu'il ne 
pooit parler ; mais pour ce on ne laissa point à in- 
terrogier par largehenne et autrement, car il sca- 
voit bien esçrire, et mectoit-sa confession par es- 
oript. Icelift abBé de peu de sens confessa d'avoir 






, (1459) VE /. DU GLIBUGQ. ». 11 

esté en vaulderie, et y avoir veu moult de gens , les- 
quels il nomma par noms et surnoms, et gens de touts 
estais y nobles , gens d'esglise et autres hommes et 
.fenimes ; et entre autres ung nommé Huguet Ca- ^ 
mery , dit Patrenostre , barbieur, Jehan le Febvre, 
sergeant d'eschevins d'Arras, Jehanne Dâuvergnè , 
dame de Noeuves estinnes à Arras, et trois filles , . . 

*. de )pye, l'une nommée Belotte, l'autre Vergen- " ;;. . .*/' 
•gbfl-^ etJa tierche Blancqminette. Pourquoi lêsdits' * - "^ •. . 

/ly^jtguat, Jehan le Febyre; et les femmes dessus-- • ' • 
dit^fteeni.prinses et mises es prisons de Té vesque , . * *. * 
en HcMte-cité d^r^. Ces choses ainsi faîtes, et .. / • 
que les dessusditis vicaires ^veirent que la chose ^! 
niacitoit de pl\isiei^.^lus, f eurent; tout délibérés ^e ^^j • ' 
laisser aller touts les dhessuadit^' prins con^ne vâ?ul- . 
dois et vauldoiseS, sansQulle punition; et de fait* 
'les eui^^sent laissé aller , environ la feste de Pasques 

' cdpmuaiayx, quao^ le dessu#^it maiitre Jacques 
Dubois , docteur en théologie et doydi de resglisé 
de fîostre-Dame d'Arias, se vint ojlposer à leur 
desHyrance , .et se feit iJartfo fornJee contre eu»î et 
coS|(|*e'icôUx prisonniec^.* Se Ceit ausisf partie pour 
la fôifAre^ehan ,évesqûe de Yarut^aruth), frère 
mic^iir, docteur en théologie' et> sud'àffailt de 
l'éve^hé d'Arras. Après ce^^ ledit 4^ye(h dî Af ras alla 
•à Pçronpe dt^vers J^an com^ d'Estanpipes^fef fust le 
eoôïàucteur dudit doyen.. ppur lui faire 'Iccès de 
parler audit comte, et pour hii tehit icota^agnie , 
qng appelé Jehan de Meurchin , leqilol €i;sWit aveu- 
gla et ne.-voyoit goutte. Sitost quje leâpyen ok ' . 
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parlé au cbôpite , Je comCe vint à Arras ^ et mandai 
les vicaires et leur 't:aaia^aDda qu'ib feîasettit leur* 
devoir desdites persQones pripses, ou qii'âiitreiXiàa& ' 
il s'en prendrait àeux-mesmds, pimse partist et. >• 
s en raUa à Péronne. . .• 

environ le quioziesaie jour de jaaKÎer^ aundbit an; 
/'^ - mil quatre ceptcin^afite^-neiif^ le siowr de Kivif^^ 
>•>•♦''/•. le^^4aToit esté autrefois capitaine de Cjriois^ / ' 

^ % S '^. • :' 4h ^y Çeury d' Ac^^terre^ ic^lui siew d« Bivî^ff<dl» \ 
^.\ »; • ^Riyers)vlequelestoîtpuissafll.étfiob]eiiâyoitr'^''^ — ^ 
' • * blé aucuQS basteaux pleins^ geqs dj^giie^ 

j^ort de^ guerre eu A9ffleterr|^ja0|ù|#]^SaQd^ 
^' * ♦^' (Saudwiéh).^asseipr9S(2bCafe^, p0ii»^DÎr li^ 
.J assaut a ceu^' dejG^l^ t x^t rectu^fiey tediic-de ftyiôt-^ 
* ^^ hxG^ik ; l^î^aipV se twH^- à (fciiijitiesi^ et liâ^ scwiFoàt 
eomm^nt rentrer eu Aqgletexre pour doul|};ç de 
. çetfx de Cals^is ; ej; c^tinfQe^ icel|{k ^uc^de Bjiviè] — ^ ' 
çstbit* aiudit ^and^^^^y par nm. âuilr^ jiûsà 
et plusieuirs ^tres ayecq 1^ ,. par^ le» ^œ dvi eoaxt^â 
dç Werwîc^ caipîtai^.e de GaMix; efcfeuy^iït rqfenés 
9i3«^nni$^s <à^C^kia ', et'^iWirq ee emnaeaèieiitiâîift? 
dit;,Qalaix<iîiiqwsû.b^etil^ faiensqliîils 

'troU(Tëré^t âq4^Sa^Ôdf^.wfi!^q^ quiestcttjde lii partie^ 
dudijii sjJ^ÊJf^^ Biivièrps;. * * • 

- l)ie • w^)^tli^ie^^e jie^ febyriér^ (^faotl^- 
)Qur d^|7*.^dimaQciié/ Charleà, comte w ÇM^ 
roUi^v^i)^ «^^i^^ uue jauafee au Quesaoy;* c'e^^ai^^. 
s.Q^voi^ 7-6» i itdoiph^i^ Qefves, Antoi^ei b»stÀçi^\ 
de 9Qi$^^Q^9 etle.âiéuG de Gratiisev *eo;x| q«a|fr^ 
*.à nwîy^' cô^tare totife remusils; et j.oh niouJl-- 
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Pareillemefttaiissi le dimanche après lébehotirdj 
(joute), audit an , atrcuns gentilshommes de l'hostel 
rfo comte <i*Estaôvpes feiï*ent crier unes joustes en la 
viile d* Amiens, oh le t^omte se tenoit lors ; âux- 
quellês joustes vindrent jouster ledit Charles, 
comte de CBarollois , Adoljphe de CleP^es, et ledit 
bastard de Bourgogne , et autres. 

Aussi tettrent criées unes joustes au mi-caresme 
ensuivâût, par |iuoutis bourgeois gentilshommes de 
la ville de Saint-Omer, 

Où feît aussi en ce temps unes joustes à Ulrech 
en Hollande, et tout chechy sans les joustes de 
Lille et de Bruges , qui tous les ans se font èsdites 
villes, c'est à.assçavoir celles de Lille le jour de 
behourtly , >et celles de Bruges le prochain diman- 
che après quasiipodo , où on fait mouU belle feste 
en tû\it$ leç deux lieux* 

Ou dit an aussi ^ le treiîiésme jour de mars , toute 
la ville de Pèrttes en Ternois fust ardse ; et se prist 
le feu es faubourgs et saillit en la ville , et se prist 
par me femme ^ui r^frisoît oiïle sur le feu , 
comme oô dismt* 

Le dix «eptiesme jour dndît mois de mars fust 
ards, en la ville de Lille , ung homme , lequel se 
disoit t^ttè homme et femme et avoir les deux 
seîtes, mais il n'en estait riens , et estoit homme , 
eombieii <Ju'îl fuit habillé en habit de femmes, et 
ainsi ^'bahâlok pour coucher ave6 des josnes hom- 
mes avéoq Ic^uels 11 eonimcetoi^ lé péché de so- 
domie. 
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Le vingt-huitiesme jour de mars fust pendu en la 
ville d'Arras, jugié par les eschevins de la ville, ung- 
josne compagnon nommé Jacotin Thumeis , âgé 
de vingt ans , natif de Lille ; et fust pendu pour 
larchin; et l'avoit-on prins saisi de plusieurs cho- 
ses qu'il avoit ëmblées ; et avoit une oreille coppée 
qu'on lui avoit coppée en Normandie; et si avoit en 
plusieurs autres villes esté chastié et reprins de lar- 
chins qu'il avoit faits , et si ne s'en pooit tenir. 



CHAPITRE IV. 

Comment la dessusdile Deniselle , lors cinqoiesme des femmes , F Al>bé de 
peu de sens, et Jehan leFebvre forent mitres etpreschiés pnhliqnemeat, 
pois rendus à la justice laye et ardis , leurs corps ramenés en pooldre, 
comme yaoldois ; la manière comme ils alloient à la vanlderie ^ et 
quelles clioses ils fiiisoient quand ils y esioient^ comme |1 fust dit pu- 
bliquement ; et comme ils se desdisoient tonts à la mort. 

GoiCME chy-dessus.j'ai dit, furent prins lesdits 
Deniselle , Abbé de peu de sens , et autres chy-des- 
sus nommés , lesquels interrogiés par géhenne ou 
autrement , confessèrent , c'est assçavoir ladite 
Deniselle, ledit abbé, Jehenne Dauvetgne, Be- 
lotte , Vergengon ef Blanqminette , avoir esté en 
vauderie et y avoir yeu moult d'hommes, de fem- 
mes et gens de touts estats , riches et pauvres , et 
tant que sans nombre, comme on disoit. Après les- 
quelles confessions les vicaires del'évesqueenvoiè- 
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rent à Cambray leur confession pour avoir conseil 
de ce qu'ils avoient à faire , à ung maître Gilles 
Carlier, docteur en théologie, agié de soixante 
douze ans ou plus, doyen de l'église Noslre-Dame 
de Cambray, et ung des notables clercqsquifust en 
chrestienneté , comme on disoit , et à maistre Gré- 
goire Nicolaï , canoine et officiai de l'évesque de 
('.ambr^y, très noble clercq, comme on disoit. 
Lesquels notables clercqs, ladite confession vue des- 
dits prisonniers, renvoyèrent leur opinion par 
escript auxdits vicaires ; et nonobstant que ne veis 
pas ladite opinion, toute^s on disoit que l'opinion 
desdits clercqs estoit /qjyte ç^ils vouUoient rappel- 
1er, pour la première foi^: ils n'en debvoient point 
mourir , au cas qu'ils q'euissent commis nuls meur- 
dres ni mal usé du corps de Bfostre-Seigneur Jésus- 
Christ, c'est assçavoir du sacrement de l'autel; 
contre laquelle opinion lesdits évêque de Varut , 
suffragant de l'évêcbé d'Arras , et maistre Jacques 
Dubois, doyen de l'église Nostre-Dame d'Arras, 
furent totalement , car ils feurenl d'opinion que 
tous ceux qui avoient esté à ladite vauderie , et qui 
l'avoient confessé^ debvoient mourir , et ceux 
aussi qui estoient raccusés d'eux , supposé qu'ils ne 
les cognussent point ni par géhenne ni autrement , 
moiennant toutesfpis qu'ils aient trois ou quatre 
témoings contre eux, £t si faisoient iceux doyen et 
évesque moult grande diligence, adfin que touts 
fuissent ards , et en prenoient moult de peine. 
Icellui doyen disoit et certifioit en toutes compa- 
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ig^aîSKrOiî t)-.eit9Î| , et 1»^ >llâi o<|yi d^ , que 
le fiërc^ 4Qici^M6tieQiieié ei plâè ar?c4eiA. teté en 
la v^iï^riè et estoient Vaudiois ; et sôatoît telles 
eho^em. doiPkt. il oe pooit 4it^ , et que /îlr le pomt 
<lîr<l .filiim) teznklmoult estoili ) et avec cedisoit que 
toute 4îcni9i;.iiq«i>B$totent accusés destre vaudois, 
estoient vaùdcHiJ ; lot qu'ils n'en pooient accuser nuls 
qui ôë le fuissent^ Et quant on ài^uoit oôlitre lu!^ 
fiii^eftt olecqs ou autres > disoit qu'on debvroit 
pr^idre iêeax> comme suc^cts d'estre vaudois ;* 
léa 9QU$t604mAsc^é ce polroit estre^ ou aroir en leur 
bal iUu^ibft j^ ilidisoit qu'on debvroit prendre icenx 
coounetstispécts d'estré t^âudois. Il dËt-^^ai, parâ- 
vant* .^lu'il n'y en oit aiuctttis'ards^ que qfitand ce 
ven@(Ni;iCTÎ»ndrcÂit) à la mort ils rappelleroient tout 
ce q^^iki :auf ôiént dit , et que le Diable leur faisoit 
Qe faire!, a£n qu'ils fuissent damnés en enfer ; et en 
toutes ces choses le soustenoit et confortait ledit 
éve^qudd» Vârut , et si disoit qu'il estoit Vrai. Plus, 
il dl{»}âf y qu'il croioit qu'il y a voit àès évcsques , 
voire dès' caifdibaox , qui atbient esté en ladite 
vauderie^ et de grands maistres ; et qu'il y en àvoit 
tant , que s'ils .poedeùt ayoir (^elque roy ou grand 
prinèe de leur compa^ie , iks'éïèvercwent'éontre 
tout^i ceus) .'qui me seroient point- de leur compa^ 
gniei^^;etr efttoièiit assez puiss^anfè contre ei}X, 6l 
feraient viUeniéb ^ desplaîsir à «outs cètili <^^ 
n'eift broient pinnjtvlcéfllui é^sque, avabt qtf '2 f Ast 
évesque av^t esté^pénitentier du paipe â Rome, 
durant i'an dés pKardons de Rome, assdA voir Fan 
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mil quatre cent cinquante , pourquoi on disoit 
qu'il poôit scavoir moult de choses ; et avoit icel* 
lui evesque une telle imagination^ quequantil véoit 
les gens il disoit et jugeoit s'ils ayoient esté en la- 
dite vauderie ou non, Icellui evesque avec le doyen 
disoient que aussitost qu'un homme estoit prins ou 
raccusé pour ladite vauderie , que nul ne les deb- 
voit aider ni secourir , fust père , mère , frèrcN, 
sœur ou quelques autres^ prochains parent ou ami j 
sur peine d'estre prins vauldois ; et disoient encoi- 
res outiie, que supposé . qu'iceux qui en estoient 
sceui^ilt bien qu'ils qn: fuissent accusés ^ si ne s'en 
pooient-ils fuire. Bref, de tout leur pooir , sens et 
puissance ,: labouroient que tous ceux qu'on avoit 
prins et qu'on polroit prendre fuissent ards , fuis- 
sent nobles ^ riches ou pauvres. Ëtitant feirent que 
derechief on prist encôires jr comme aceusé dudit 
crime , ung* nommé Jennein de Vevry , marchand 
de bois y à mariier y de l'âge • de quarante ans ; 
et firent d^rechief rescrire par le comte d'Estam- 
pes aux vicaires de l'éivesque d' Arras , qu'ils abré- 
geassent les procès de Wîfls prisonniers. Pourquoi 
lesdits, vicaires y lesquels totalement usèrent du 
conseil desdits évèsque de Varut et doyen d' Arras , 
assemblèrent touts les clercqs de ladite ville et cité 
d' Arras , entre lesquels estoit damp Jehan Barré , 
prieur de S»ttt-A^aa$tyj(k)cteur en théologie, et au- 
tres* clercqs ^, iant canoines d' Arras, capellains, 
jacobins y frèces'. mineurs, carmes^et autres derqs 
lays , comme maistre (Ailles Flameng , advôcat à 
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j^auqyeanç ^ maistre Matfaîrii Paille, aussi acfvocat 
audit Beauquesne; auxquels dercqs ils monstrèrent 
lëà dépositioBS et procëls ^ lesquels estoient touts 
faîl;s 9 desdites Denisèlle , Jehenne Dam vergue , 
Belette/ Yergeugon 9 Blbnqminette , Abbé de peu 
de sens , et Jeban le Febvre ; duquel Jehan le Feb- 
vre XL y. a^oit point de prooès , car , aitis qu'il eust 
esté interroigié ne mis à la toitui^e , la nuit devant 
leur sentence rendue , on letrou va pendu et étran- 
glé ea prison ^ de la cornette de son capperon ; et 
ne peut on oocques scavoirde vrai si s'estoit pendu 
de soi^mespae ou si on Favoit pendu j de peur qu'il 
n'en raccusast plusieurs; Après lesquels procès vens 
et les opinions desdits clercqs dites , le lend^nain, 
neuviesme jour de mai y en la cour de la maison 
épiscopalé en cité ,. sur ung haut hourt fait pour 
cesie cause y furent amenés lesdits Abbé de peu de 
sens y Denisèlle y Belotte y Yergengon y Blancqnti- 
nette^ Jehenne Dàuvergne , et ledit Jehan le Febvre 
porté y car il estoit mort ; et illecq furent mitres 
d'une nlitpe ou estoit peinctla figure dcr Diable en 
telle manière qu'ils envoient confessé lui avoir fait 
hommaige*; et eut. à genupi:, peincis devant le 
Diable ; et illecq par maistre Pierre Le Bronsart 
docteur aâ théologie , jacobin et inquisiteur de la 
foy chéstierine , preschiez: pubiâqi^mént) , présent 
t09t le peuple ; et j avait tant dcigeiis^ue c'e^it 
me4v^iÛc y car de -touts les viilagies d'entour Arras 
et de ^itK ou douze lieues aUenviaron et plus y avoit 
de: gens. Et là dit et déclaila ledit ' inquisiteur que 
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les dessus-noaunéfi a^ieat esié eu yaudem. ^ là 
manière comment ; c'e^ assçawir ; 

Que cpiant ib vouUaieQt aller à. ladite iftauderie, 
duDg dignement que le Diable leur avoit J^aiUié^ ils 
oindoi^iit une verg^ de bois bien petite, et leurs 
palmes et leurs ma^xs , puis meçtpient celle ver- 
guette entre leurs jambes, et tantostils s'enwloient 
ou jls voulloient estre par-desseure bonnes ailles, 
bois et eauwes; et Iss pprtoit le DiaUe au lieu où 
ils debvoient faire leur a^emblée ; et en ce lieu. 
trouYoient rungTautre, les tables mises chargiées 
de yinset viandes.; et illecq troument uaDiable en 
forme de boucq, de quiea, de singe, et aucune 
ibis d'homme; ellà faisoîent oblation et hommai- 
ges audit Diable et l'adoroient, et lui donnoient; 
lespluisieursleorsames, et à peine toutou du moings 
quelque chose de leurs corps ;. puis bai$oient le 
diable en forme de boucq au.derri/bre, c'est au eu, 
avec candeilles ardentes en leurs mains ; et estoit 
ledit Abbé de peu de sens le droit conducteur et Jk» 
maistre dcJes faife faiire hommaige quant ils ^r 
U)ieiA nouveaux venus ; et , après celle homimaige 
faite, mjorckoient suit la croix et racquoient de Xeup 
salive siis, eu dépit de* J^us**Ghrîst et de- la Sainte^ 
Trinité; puis ipontroient le eu devers le ciel et Iq 
firmament, en dépit deDîeu; et après qu'ils àvoieoi 
touts bien bu et mangië> âs.preuoient.habitatiMt 
carneUe touts eésemble^et puesme leDiable se mee'^ 
toit en formé .d'hommetei de femme.; etiprenc^ieûl 
babiiatiûn , les homoiesiavi^q le diable* en fcMrn)^ 

2. 
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de femme , et le Diable en forme d'homme avecq 
les femmes; et mesme illecq commectoieat le péché 
de sodomie^ de bougrerie et tant d'autres crimes 
si très fort puants et énormes, tant contre Dieu que 
contre nature, que ledit inquisiteur dit qu'il ne les 
oseroit nommer, pour doubte que les oreilles inno- 
centes ne fuissent adverties de si villains crimes si 
énornpies et cruels. 

Dit encoires ledit inquisiteur (jue Toi^nement 
duquel ils se oindoient , ils le faisoient par la ma- 
nière qui s'ensuit. C'est assçavoir qu'ils prenoieot, 
quant us alloient recepvoir leur sacrement, l'hostie 
sacrée ou le précieux corps de Nostre-Seigneur Jé- 
sus-Christ, et le mectoienten ung pot avec des cra- 
peaux ; et là le laissoient tant que lesdits crapeaux 
l'avoient usé ; puis prenoient des os de chrestiços 
pendus et en faisoient poudres , et après ardoient et 
tuoient les crapeaux , et d'icenx crapeaux et de la 
poudre desdits os avecq du sang de josnes enfants 
vierges, avec herbes et autres choses faisoient ledit 
onguent; et de cest onguent avoit fait ledit abbé. 
Et si dit encoires ledit inquisiteur qu'en leur as- 
semblée le Diable les preschoit et leur deffendoit 
d'aller à if église, d'ouyr messe et prendre de l'eaue 
bénite ; et ' que s'ils en prenoient pour monstrer 
qu'ils fuirent chrétiens, qu'ils dissent: «Ne desplaise 
à notre maître , » etqu'ik n'allassent ppkit à la con- 
fesse^ et si leur disoit qu'il n'estoit point d'autre 
^ie que celle où nous sommes, et qu'ils n'avoient 
point d'.nme,' et que quant aucun qui avoit esté en 
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ladite, vauderie et assemblée se voolloit retraire et 
repentir, le Diable les battoit d'ung v... de thor, 
par telle fachon qu'ils en estoient tout froissés, et 
qu'ils avoieht tenu leur: dite 'assemblée au bois 'de 
Mofflainés, assez près d'Â;cras, au bôis-de Maugart 
à demi-liei:ie d'Arras, et à Hautes-Fontaines^ez- 
Arras; et .auxdites Hautes^Fontaines avoient esté à 
pied et en plein jour afnrès dîsner. ^ 

Toutes ces choses dites* et recaonfitrées ^ar ledi 
inquisiteur^ il'l^ur deiTiandai siestoit ainsi, fout l^ung 
après l'autre ; et respondîrent iquê oui ; et mesme 
ledit Abbé et toutsle ooofessërent publiquement. 
Après laquelle cpnfesûon fust leur sentence rendue 
en franchois let eh latin, c'est asscaroir furent tous 
rendus à la justice laye ,. comtne pburris et non di- 
gnes d^estrecjTeo les:raëmbres de Sainte Eglise , et 
touts leurs héritages confisqués auseigûetii* et leurs 
bierismeublesàl'évesque* Ladite Deniselléfust ren* 
due à la loi de .la ville de -Douay, qui pour la ra- 
voir et pour eeste eause estoit là venue; Ledit aU>é 
fust rendu ^aux prévost et échevins de cité, et les 
quatre femme» et ledit Jehan le Tetvre à là loi 
d'Arras; lesquelles femiàes; furent prestement me- 
nées: eatejhailë" delà, iville d'Arras, lesquelles fem- 
mes et ledit vFeban 1& Fèbvre furent illeoq Con- 
dauipnës par lésdits eschevînstà estrè ards etle^r 
corpsramenés en poudre. Sitostquetesdites femmes 
ouïrent leur sentence, commefemmes désfespér^'s , 
commeuchèrent à ctier et dire à ihaistre Gilles Fia- 
nieng, advocat^ quiillécq estoit présent^ et qtii toU- 
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joiit^ayietttfi9steléàlesm(éirrogTiiei*9 tant p^rtcnltiné 

cornue autrement, tdismots :«HâfaîiAk traistre. ^de^ 

» Joyal ^«tunous'adeceaptes; td 'fiOHs disois qiseiions 

» confbasîmea^ïeqii'onndus'dikntetqb'ob noHsIai- 

>> roitjdlefcr^que n'aiHâééfaies'àutnepéniteîicewitie 

» d'aller en pèlerinage six lîeties loing , du dix où 

>> douze; tu^çftky méchant; que tu^doos^^ti^ahis!» 

Et làpubUquexn6»t dBoâéiit::qo'0nccpieS'n'âTdieht 

esté «n ladite .'^sadftderie , et«qne ce qu'elles en arolént 

coi^f<^i^3é iLyioit; esté |»ar^f obc^e Âk gehk\ixxe et de tor- 

tui?e> (^ qiue par lesiïlandibse (csrestses) et promesses 

diytdyit imaibtiie; Gilles étwûLtme& qiii i0fi^ài^oiéisklAtérkx>- 

gi^i^^tw^^it d'a^tres'dhoses^'âisoieÀt^ maisêe ae 

le^: Talloit rien ; car éiles farèiiit^lyaiUBéesiès mkins 

dtt. bpuireaia et prefideiiaenjt menées: à {(a^jasfeîèe de 

la yilte'.d'Arrascy et; iltecq leursi corps »aî?dii»6l pa*- 

iH^olé^.eo- ppuldre^ et ^ïirLes menant msÂii^r et 

j-usqui^ :à, bequ'eU^sî irendirefit raine, * bàns ^n'r^p^ 

p^U^I:*^ di^oiân^ pubUqUenient^a!ânCqiie6 n'kvoieiiLt 

j)î^l^9i^ été à ladite^^âii^rie; et qi]eeet[|Q^eUes eu 

av!oieat)Oûin|&6«éa'voitiesi!é par jgehâomeiebtorttkne/ 

^t^p^k'Q^qu'onleur faisoit lènténdre ^qoesîeitésrtie 

le Gonfessotent on leà «x^roît; et depuis leurrsfeii<- 

l6D0e rendue ^usqtK^ à i]à.fnobt'blte^nâi%btt<3iUtfê 

leg(«ia$iiètes qu'un bon <da[f eM;ien doit faire, te leur 

ç^tjNpIfe&sabt ^ en reconaninaridant iènseoi ârn^s à Die« , 

priait {Lu^p^uple t|ùeohipriast Bleu pam elles ; et 

réig^i^i^Rgajt àceux-et^^^ qui èès ^cagiitis^trifeMt 

q£if<|o îfeit. ^i}^ .dei «lesses ipoor eWes, et nmumvt^ 

rent &n oest ^slat , idfeaM fu'xthcqneâ n'aFbéeat leeté 
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en ladite ilaudeiriç.^ qu'^Ue^ oe .scavoiént que 
c^e8t<Àt« L^sqiieUesrpafolles et maxMr!e!st]u'elles ie- 
noient, meirënt le peuplie en jg^^anâeipemée etmui^ 
mure. Si disoieet les.àiieunâquap'estoità4Qrt)qu'oa 
les faiaojtiî4lfJiirir^-les aetm&difi^ 
leur a voit commandé d'ainsi dire .$t^qu/iU ee rap- 
jpellafiisefal; ^fin c^'jiis fuisàeiit dati»nés$ deâqiieSlles 
cboses jelipL'en atiép^ à Dieu ^ui^bt tsfaijlw iLaclilè 
Depi^^le fut wenéQ à Douay v ot de par 'Jb9E3 e^e- 
vins^ de la viUç condis^mpoée à oste^e àvdb^i et b»t 
jai9d|^;;lfi^uelle ausâi*i&tiqii't)n]ia fait mti^urîrrà tori, 
et; jdit jË(M4tes.l^s pacollosiét tint tmlîes le» maoîècéfi 
qu^ leis^ autres aMCtteal t^eiiues jti^ues/à ^aouopt. /. 
JU^dit Abbé de peu Uè sans f osl; aussi ceodampué 
.p9iir:i^iéscli>e^ms dë$ité/lé jeur qite la aentejat^e 
fiisitfrendati> à ési;re>ands; etËùst.le.pre]Xiièfjexéculé 
à]j^)iifiliQerde l'éi>eèi^ek JceUui<abIié <iEt auséi tou- 
tes ;WparçiUespairotte5>(^:Ubt toutecsiesinaaiiièrës 
q^et lea îaiitFfes, 9.yékmà (ait, hî feaeoèires plus; ietdâsoH 
qii'iH9;lai{ais€u.t 'ihourJor.à tèlift; ?^tèu*eskx^rniè!ires 
^ai^lf^tqu.'iji dit^fcstaniilojé à l'ëstaquè ^oufr aiè^ 
dpir ^ ^n^^lAeUf^s^latîa iJft^suti haient ^an^iensf^' 
/n^<i«i^«i7&»r£«iii.^^ L'âge de 

soixaDte^s^soÎKaiite-dixansy eticsIoitpRpndybeilet estoit 
bienvenu en plusieurs lieux, pourtant qu'il estoitre- 
thoricien , et faisoit chant et ballades , et les disoit 
devant les gens; et, papespécial, avoit fait plusieurs 
beaux dictiers et ballades à l'honneur de la glo- 
rieuse Vierge Marie , et paj? ce plusieurs gens l'a- 
voient bien chier ; mais à chaqune fois qu'il disoit 
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OU lisoit aucunsctictiers oo ballade à rhonnear de 
Dieu et de Nostre<-Dame , ou de quelques saints cnx 
saioteé , quant il avoit tout dit y en la fin il ostoit 
son cappel ou capperon , et disoit : « Ne déplaise à 
» mon maîtte » , comme aucuns certifioient ; je no 
scai qu'il en est. 

Icenx et icelles ainsi exécutés^ comme dit est , 
à la requeste du^it inquisiteur de la foi ^ furent paz- 
raceusatio^ d'eux prins encoires comme vaudois 
uiîg nommé Thomas , qui estoit fourreup de rol>— 
bes, tmg nommé le petit Henriot; et estoit l*un 
de ceux qui tenoient le bresleng , Jehan du Beis , 
demourant à Wailly , ung nommé Jacques Mol- 
nier, cuisinier, maître Robert lejpsne, chevalier, 
gouverneur d' Arras, G)lin die Bullecourt, la femme 
d'un scellier , nommée la Franche-Comté , pour ce 
qu'elle avoit eu^espousé ung hérault ainâ noa^iné-; 
Colette Lestrevée , femme ^ commune ; item une 
josne fille nommée Printemps Gaj, femme com- 
mune, item une josne fiUe nommée Catron> autre- 
dit la Gringaude, femme commune; une josne 
femme, nommée la Parqueminiëre , kmnÈb cona- 
mune y iiem une autre > josnefemme nommée Je- 
benne le Lucque , femme aussi commune; 
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CHAPITRE V. 



t 

Comment la ctmile d^nqîaaoq fiist. bimm da royiiuae de IWuofae^ et 

autres inclde&œs. 



OubiT an oail quatre OQOts scHXante.^ environ le 
mi-mai^ par sentence rendue par les seigneurs .du 
parlemf^nt de Paris^ après que le comte d'Ërminacq, 
lequel avoit rompu pi:i$on.^ comme dit est, et s'en 
estoit allé ^ oit esté semons et ad journé à oomipa^ 
roir, comme il appartient^ icellui comte fut banni, 
à son de trompe, du royaume de France , . et touts 
ses biens confisqués au roy ^^ lequel Qomt^ , .comme 
on disoit^ estoit ung des plus grands oomtes ter- 
riens et riches qui fust au royauine ; et disoit-on 
que il avoit plus de trois cents que villes, que chas- 
teaux, que fortresses et autres places à ponts-lévis. . 

£n ce temps ^ en mai, bled* et avoine renchéri- 
rent très fort ; et valloit la charge d!ung cheval de 
bled quarante sols, monnoye. d'A«rtois <. et l'a- 
voine autant ;., mais l'aoust venu:, il. rabaissa; et ne 
vallist le bled que vingtTquatre sols la cbi^rge d'un 
cheval et l'avoine seize sols. 

En ce temps aussi, environ le mi-mai,. féit- venir 
le seigneur de Saveuses en l'église cke.SainterClAiire 
en la cité d' Arras , que ledit seigneur avoit ifait 
faire toute neuf de ses deniers, trei?e religieuses 
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et des frères mineurs de l'observance pour les pour- ^ 
chasser ; car les relîgieusel estoient effclosès , ne 
jamais nq vidoient et sin'y entroit homme ne femme. 
En ce temps aossila rfuît d^ sacrement , par nuit, 
Robert de Saveuses ^ 'prévost de cité » fils bastard 
du ^Boa die Savçusésy gôurèniemr de fiétfantie , ac- 
compagnie de quiiï^ Oii 'Seize compagnons ^ se 
partis t de cité pour aller prendre ung josne prestre, 
curé de Blaàtvîàie,idkce^3tp\e ^on^miafidetii^at des 
vicaires de l'évesque d^Arrats, iesqtiels kd atoient 
<çomiiiandéie pfendte môi^tou tîf^ pour tàtit t|ae 
ledit prestlie estdit trop^ diâ^lû , tatit mi ItgrjtiDnre 
csQptme amtem^tit, et estdit «n sentence \A^ex!Mm- 
munieteent^; ti^ jà pour cé nelaissoit à <^élébi^ét. 
•aîxis dlsoittDu)s/les jouns niessë ; ^ quant il dilsmt 
nxesse il ii;iectdit asséi près de l'autel , erti{>rè^ 'lui , 
uû^èon^espiéu defeMr^nchaht, qui estoit bastonde 
gueiprepour se deffendi^e , ai aucuns le fifisSenft Ve- 
nus quepre; et atoit garni ^ boiÂlôvérquiésàitiai- 
son, -eonMie en téttips dé ^etre ; et jà-Soît-cé que 
lies -vicaires dudit évésquel'euissent *|)lusie«i*è foi^^ 
cuiidé faire prendl^e , tant par les archîers du tottïè 
d^ËstampcIs <5onim6 par autres gens, on ne l'avoil 
oûcqâ€fSpéu^ï-éhdt»è. ï^our lu bstrdiesse êe IWi, qua- 
tre -ou- cinq ne l'euisseht osé pendre. ''fdatésfois 
ledit Robert , accompagtaé ,'^rtiinè dk est , ^'en 
alla à-Runsatt, où ledit prostré seterioit, et entra en 
da màiî^ft où ledit preistre y es*oit; et saillit iioTs 
4<>ut4yud en vsa chemise, et s^ deffendit toei^veifleii- 
sement: et fust échappé s'il eust' eu son baston; et 
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eDCoire$saDssoû^;>£|stonfu$t^ah9f pé nVust testé tibg 
de la compagnie dub^starçl^ n64^m^JaoQliu Parent^ 
quid'nog baât<mlerfr4pp^ tellenneiit ep)itt|e9taq4i!U 
queit (toijiba)y et* Ici navra) et&i^}>râns<ètieii)toèQé 
malgré ses&œurs ft6a tnèfl^i.l^ueUes Je deffen- 
doieDtjnpuhrfprteil^eDt; et.U^nèreiH;led(iljpfe$bre 
demie^Ueue lo^g , pottr ce qufii ii6. ybuUoit. ^Uei* 
avant;, et tant fe|rpiit q^^liils T^ipjlail^toèrent en tsité 
lez Arras es prisons d^ Téte^qw^ let sa mère, et seS 
sœiû's avec lui;;, lequel pPfestt>$,ovréj,.'Iuie3<iant ea 
prûop^;)9M bpu^ fi^lM^ît jou^: k]fK>«^ut'di:| coi|p>q«'U 
avoit eu ^n ia tesie • et- fifst c^afessé' y e^ (At i^eult 
bdle fin., mais ij[^i|^V^^^I!f^ *"^ t^ï^ profane ; d* 
laquelle mort :][€|dH >bc($t2^t4 I^^sqs compagnons fu- 
rent en u^pujl!!; gfî^n^ f4a9gier j et^ti fust àppelié aux 
dix)its dp: royj et pe levQuUoi^nf i^Vouer les vicai- 
res; si fail^t,qij»e tout3 en eais^^t pardon dû ro/. 
EavirpP;Qe,^ei^pB^ au§$i f4JVS(t'pT>ins Vers ïn^y^ 
ung cpmpagyaon noii)mé;,Jenmn.|^l vciWf^ k C^Al- 
bray, en 1^ prispp, de Fevesquei. LeqUel iermïéy^ tan- 
qu'il fust prixi^j, ^. cuiçlafp^isoocipe d'un cotute^^Uj, 
mais oniTei^i préserva vlceUui,jJ;ejaçÎA.; avoit rfeiqt 
que la dame d'Inchy , iemii^e ide Pl^ilippe.^ »eur 
dludbj:, laquelile, avoit esté fillq du ^^v 4*^ J-re^î- 
lon en Hainai^t . ^ . .et laquelle . e^toit ireçp^séis,/ 
sestoit ^pp^r4;^Ç;i^ Jui €t s'appar^oi}; , s<>i;ve|i1; §oti' 
esprit à lui ; et feit faire au sieur d'Inchy moult 
de pèlerinages pour elle , et faire dire plusieurs 
messes, et donner plusieurs aumosnes; et disoit 
que ladite dame , laquelle estoit en purgatoire , 
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lui fâisoit dire oe qwMl disoitet ramentut plusieurs 
choses audit sieur d'Incïiy , que ladite dame et lui 
«voient fait en sbn virant, idtontuul ne pooit sça- 
Toirà parier qu'eux ,' tant péchiés qu'autres choses 
secrettes, pourquoi ^ ledit sieur le croioit; et cou r- 
Toit repommée par toute la comté d'Artois et ail- 
leurs, -que ladite* dame s'apparooit souvent aiidit 
Jennin; et cuidoit cha^nin qu'il fust vrai, mesme 
lès princes et seigti'eiirs > pour tant <jùe ledit appa- 
•i*Ooiit'itanôcent , et le tenôit-on pbiir «folâtre. Mais 
iasseztost qu'il ftil prisonnier et qu'il' o!k ëàté ititer- 
rôgié , > il confessa^ q«ue ' dé tblit ce qu^il avoît dit , 
il âwit menti^ et lui faiscRt dîrëe^ Paire le' Ôiàtle, 
et par son ennôrt Favoit dit éf* fait; et confessa 
plusieurs choses diaboliques , èlquélè diable s'appa- 
rooit souvent à lui et = estoit bien famille du diable. 
J^ ïie(iliets point sa confession par esCript pbur ce que 
je ne le vis pas. Pour lesquels crimes et 'péchiés 
diaboliques il fut préschiépùbliiquèriïèii^'dèvantle 
peuple^ et condampné à porter une croix blanche 
«tir sa robbe en la poîtrine^ laquelle lùi^fiist at- 
tàquiée "publiguément 'îUeécJ; niais en le reme- 
nant eh prison fl la déchira et inaircha sus. Pour 
laquelle cause, comme pour pùré gaieté "dé re- 
cheoir en hérésie, deux jours après fut condampné 
à estre ards; et fiist son corps ramené' en pidlidre. 
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CHAPITRE VI. 

» 

Comment, en la ville d'Amiens et de Xomnajr , on prist plasiears gens 
comme vauldols, lesquels après , on laissa aller sans quelque sentence. 

Environ ce teDips , eh la- Tille <!' Amiens , par 
TacDsation de ceux qui avoient esté prins et ards 
comme vaudois en la ville d'Arras , furent aucunes 
personnes prinses, lesquelles Tévesque d'Amiens 
délivra prestement ; et dit qu'autant qu'on lui en 
améneroit-il les laisserait aller et les délivreroit , et 
qu'il ne croyoit pas qu'ils feissent ne peussent 
faire ce qu'ils disoient. Icelluy évesque estoit frère 
du sieur de Beau vois-le-Borgne; et estoit clercq , et 
avoit demeuré long-temps en cour de Rome , et y 
estoit procureur du duc de Bourgogne, 

EnlavilledeTournay, aussi pareillement comme 
vaudois, on pr^st un sergeànt du roy et deux ou 
trois autres personnes. 'En laquelle ville de Tour- 
nay, demeuroit maître Jehan Taincture , docteur 
en théologie et très notable clercq, et moult re- 
nommé en sens et. en cliergie , et plusieurs' 
autres très notables clercqs/ lesquels pour ceste 
cause convindreiit ensemble; et fèit ledit maître 
Jehan Taincture sûr ladite vaulderie un traictié 
très belle , lequel il publia et envoya en plusieurs 
lieux. Ne scai qu'il y avoit, mais après ce que 
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ceux qu'on avoit prins audit Tournay comme 
vaudois olrent esté prisoaniers certaine espace de 
temps, on lesls^ssa aller sans quelque punition. 



CHAPITRE VU. 

Comment le sçignetr' de Beauffort, chevallier , et Jehan Tacquet , 
boargfepU d'Aires » ie^ imtr«» , feqrem pôns comme ira^jidpift» 

t-E vingt-de^xiesme jpurde j^iqg mil quatre cent 
soixante, sur le soir , en la ville d^^rras, fust prias 
comme vaudois , pj^r Robert de ^H^vqua^ , lieute- 
nant d'Arras, Jebaa Tai^quety bourgeois eteischevio 
de la ville d'Arras, riche de quaJtre ou ciqq cent fr, 
de rente ; et fust amené en cité en la prison de 
l'évêque ; et le lendemaio après, disner, pour li^dit 
cas, fust prifls Pierre d^ Carieqlx, trps riefee 
homme , agié de soij^nte ar>s pu environ ; et ^'es?- 
toit élçvé en richesses, par scavoir faire comptes 
et receptes; et disoit-^on que c'étoit le meilleur 
faiseur de comptes qui fi|st en Franche. Icellujr 
Pierre avoit autrefois été preschié pour hérésie 
contre la loi et estoit mal renommé en la foi , et 
combien qu'il fust riche de quatre à cinq cents fr., 
§y lençût-il .^0^ mepage seul sans varlet ne mes- 
quine , et sy n'avoit oncques esté et n 'estoit msprié ; 
Pierre fust aussi niené en la prispp de l'évesque 
m cité, ^ . .. ^ , i 

Le mardi en :s^ivaDt>jpup diJSaihhJeUQnrJîjip- 
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liste ^ par ledit Robert de j\(f arquais, fusi prins 
messire Payea <Jè Be^ôffqrt , chevalier , noble 
hoiaaie> et une des anchiennès bannières d'Artois , 
âgié de sbixanfte-douze ans ou environ, et riche de 
cinqàsixcents francs de rente, comme accusé d'estre 
vaudûis. Icèluî sieur'de BeaufFort , ainchois (avant) 
qu'il fust fait prisonnier,' seavoit bien qu'il estoit 
accusé d'estre vaudois, et lui avoit-on dit qu'il se 
gardast ; mais il respondit à reux qui lui dirent , 
que s'il estoit mille lieues loing, et qu'il sceut qu'il 
en fust accusé , sy reviendroit-il pour s'en excuser 
et ne craignoit rien. Pour ce cas mesme vint en 
la v^e d'Arras pour se monstrer et excuser; et en- 
coireslui veau en ladite ville d'Arras, en son hostel 
Je Quiefvrette, qui estoit sien, son fils aisné et au- 
tres ses amis lui prièrent et requirent très instam- 
ment que s'il se sentoît coupable dudit crime , il se 
voulsist ab^nter. Lequel leur répondit derechief 
qu'il n'en feroit rien et qu'il ne craignoit homme; 
et illecq leur feit le plus solemnel serment qu'il 
poeut, en donnant son âme à touts les diables d'en- 
fer, et en renonchant à la gloire du paradis, s'il 
sçavoit que c'estoit la vaulde^ie, et sHl en estoit 
coupable; et jura qu'il en estoit innocent. Toutes- 
fois celui propre jour, comme dit est, fust prins 
à l'après-dîner par le lieutenant d'Arras , sans le 
tenir prisonnier, lequel sieur de BeauflPort pria 
audit lieutenant qu'il le menast devers le comte 
d'Estampes, lequel pour ceste heure estoit en la 
ville d'Arras , venu pour ceste cause ; ce que feit 
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le lieutenant. Et comme le sieur de Béauffort fust 
venu devers le comte pour se cûider excuser , le 
comte ne vouUii (^parler à lui, ains commanda ledit 
comt^ à messirb nues de Mailly, chevallier, sîeur 
de BouUencourt, prochain parent dudit sieur de 
Béauffort, que, acèompjgnîé de Guillaume d^ 
Berry, lieutenant du bailly d'Anaiça^s et du lieu- 
tenant d'Arras , il le menast publiquement en la 
prison de l'évesque , eé que fçit ledit chevalier ; et 
prist ledit sieur de Béauffort par le bras et le mena 
publique^ient entre quatre et cinq heures en ladite 
cité en la prison jde l'évesque; et allèrent juscfues 
en ladite prison plusieurs de ses fils et ung nommé 
Jacques Guillemant, lequel avoit épousé sa sœur, 
bastarde ; lequel Jacques estoit fils d'un canoine 
d'Arras, et lequel Jacques fut aussi détenu pri- 
sonnier avec ledit sieur de Bauffort , comme ac- 
cusé d'efetre vaudois. Icellui Jacques usoit de gué- 
rir gens de fièvres par'parolles; et y avoienl, plu- 
sieurs, gens fianche, mais c'estoit contre le com- 
mandement de Dieu et de l'église, % 
. Le lendemain fust aussi envoyé quérir, comme 
accusé d'estre vaudois , uii des sujets dudit sieur 
dç Béauffort, nommé Rogier. 
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CHAPITRE VIII. 

Comméiift c^icoiret » en h yille d' ArrM» oapreftclda , 'commet Taakkii, 
trois hommes avec éx .iBomct, desqueblet trais ho^pames 6i cinq 
femmes furent ard$. 

■ ' . . : ' 

L'an dessus4it ^scûS. quatre cent soûiiitute ^ en la 
cité d'Arras, en la^ m^is^^n, épiscopale , en lagraade 
cour, fur^Rt meA€,S;,spru^%^fcQ^rt (écbaiïaud) fait 
pourceste cause, Je^ian duBgis^Jacqqe^ ci|iskiier 
du gouverneur d'Anna? ^ Coiia de Bullécourt^ la 
femme du sellier, nomméç la Franche - Comté , 
Colette Le&trev4e,.feairiVB co<[]WiUQe, une joâne fille 
nomigiée Printepaps G^y, femme comini;itiç, Catron 
dite la Grifogaijde ,. femme commune., .pne josqe 
femme nommée la Parqueminière , femme çom- 
munej. et illecq suy tç^t^ et jtQptes; fust mise.iune 
mitre sur chacune test^ ^omvû^ yaudoj^s et vau~ 
dois; en laquelle nilitrîç esto^t peiiiçt la forme dii 
Diable en telle forip^ qu'ils Iju; ^pi^ftt fait hom- 
maigej, e| pHi^-l^ Cprmeidjeux à genoux devant lui; 
etlà^av l'inquiril^iur <l6 UJPftj.,, pommé naaistre 
Pierre Ifj B,rouf art/,; j^obixL, pre^hié^ publique- 
ment devant ^ tout J§ypetuple ;, et y avoit t$,nt de 
peupljÇ que san^ i^on^br-^» |it; illecq leur remontra 
cqrnji|\ept, ^^.^.ayoi^t fg6|té en ladite jauderie , et 
fait tcfu^ce que dfj^^iMS ai dit , et mesme queaucvi- 
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nés d'icelles , qui estoient là présentes , avoient 
esté cogfipues carnellement du Diable d'enfer, l'une 
en (qï'ipe..(J[^,JièYre, l'autre ea forme de renard, 
l'autpe. ♦nijîfQtm^y ds'.'ithor y. Tautre en forme 
d'hQimae:,.ei, autant.en ibrm^ deiic|«9lques besles; 
ffMâsme 4|iii^^it^|Qf^li^Qi^(n(,biàUmfm^^ fois 
l'hostie sacrée 4^ i (jp^ci^lîk cori^. jie ntktfée Sei- 
gneur Jésus-^hrîst ^ l'Abbé depeu>de.gieris , pour 
faire leur Qigpem^nt. Laquelle Â4oletAa lui respon- 
dit publiai uebàeût qu'il n'en estait- rides; et TbuUoit 
dire aytre *chôse ; ittai^ o'n.ne la laissa point? par- 
1er* Et aprèi5ce»(Jue ledit 'inqui5i(eqrl€^seùstppes- 
diié'0t' dit^ l^hài^mié sa côtifei^ioti éinsi que ils el 
rflesl'avdiëtft €dnfel5sé , il leur demanda à chacun 
eV à chacutlë si cfe qu'il àvoit dit n'estoit pàsi vrai. 
Lesquels j0t Ifesqttëllëé i'éspondirerit Wuts et totites, 
réservé ladite Colette Lë^révée, queoliî.' Et liiésme 
à celles qui avaient • été ettgni^s -dli dlàMè t5ar^élle- 
niënt , eôttittie elles âvoîèfi% confessé i ledit inqni- 
siteui* leur demaiida s'il ti^stoit. point Vrai;- et 
respôridirëiitliilblîquéïiîétit <J(ie oui. Après lësquel- 
léd confessions ledit inquisiteur ryh'dlt iefùi- -sen- 
tence eh latin pttfe |éïl fratichdîi. ...'.>»)- 

Et fust leur âëWënëe telle que-' lësditi J'éhào du 
Bois et fe ttime nominéé Frarièhe-Coihté. pour tant 
qu'ils ne s'estoierit poirit révocquës de^hiî^ lèbt* 
• j^nâièi^e *ëonfe$sion , aînS àjyirfenïtbu'joùrs depuis 
prié g^race et miséricorde ; 'et les autres àVoient 
varié et dit aucune fois qu'ils li'j avaient point esté, 
ne fecavoient que c'esioit , noïiobstaiit' qu'il l'euife- 
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seùt tottts confessé km le houpt , réservé ladâSé 
Colette , touls J)Oiir ce fu'uént retidus' i lar • jùMice 
laje, coiniBe membres pbKurrlsvM hsà/Rié^àii lieuJ- 
tenant d'Ari'&lv kouts; 'riesèrvé^'tedit'Jeiiatt? db 
Bois et ia^liniivneiFrdiiche^dKmtë / é'estatecavoit 
Jacques ^ ^j»ibi«^dQ gi^tfîferneii^j GAletfe liesirëï- 
véé j PÂirtei^p^^tif, fiatfort^it'k Gritï^auWd ^ U 
Patqitéftiiiiëfd^^Tet Jelienfie' léî'Lub^xie. Lee^^ifek 
furent lassèxl»^ s^rèflr^fqénés^àlft^dsiiee dé hi m^e 
d'âoras ; et iU^SM^q^arvb; Qt^ l^«$icoi»fi$ '««tttiMès'eri 
|)oadre; .et oe' flohën* 'pdànskoés det^âni ie$M^hëim^ 
(le^kyiIJA>|!Jq!i n'ëarofil aiftre idnteno^ que d^ésbre 
peQdià% l^ , jiistiee' lajie ) poimxieiinembpeftpoAKiid') 
et on ^les.meéa toute sup un^ihaurt^ 6t êsloit tnetn 
yelUQxComme ;ë}id5 prioieviJt itoùt ; châîcliii ^/qilie oq 
prtf^^jap $ft}iu ; etr .âkoipil t pù}>li4tiidmd^ 
toit àJ£iHtqii£noQ.:le$ ^rai^eBliiii^cMii^it)^ tt'^È&Hxût^ 
qite$ b'a^etok dstd èn^iadîjtej v^cidëfié; «t tfie sç^^^ 
voient que c'estoit ; et ce qu'elles avoient confessé, 
a voit esté par forche de géhenne et de torture; 
et plusieurs autres choses disoient contre ceux qui 
les avoient jugés ; et jusques à la mort faisoiént et 
monstroient tous les signes que chrestiens doibvent 
faire et naonstrer à la mort , sauf que tondis di- 
soient qu'onles faisoit mourir à tort; et en cest estât 
moururent ; et le dessusdil Colin de Bullecourt 
fust aussi rendu comme membre pourri à la justice 
laye, c'est assçavoir au prevost de cité. Lequel 
pareillement que les autres tost après , sans autre 
jugement, fust mené à la justice de l'évesque , et ' 

3. 
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illecq arils et ramené en cendres; et tout pareille- 
ment que les autres , dit qu'on le faisoit mourir à 
tort, et ce qu'il avoit confessé avoit esté à la forche 
de giehenne ; et mourut , èotaimë il semUoit , en 
Traie et bonne fôy : et prist , luy estant prest de 
mourir, trois'' patix <leljefi««^o«^é%erbe, et au 
nom dti Père èl du Wfeet Ai 15*iiït*Esprit > et ainsi 
il mourut. Et lesdits Jehan du Bpis et ia Franche 
Comté, furent cond^mpnésj^rtain temps en char- 
tre. Icelliii Jehan du Bois , lui estant sur le hourt , 
rinquisiteoF hii demanda s'il n'estoit point vrai qu'il 
euist'donné au Diable , quant il lùifît hommaige, 
l'ongle de son pouce ; lequel respondit publique- 
ment que oui; et monslara son pouce devant-tout le 
peuple.On disoitqu'on aiiroitrespité(ép^rgîié)lesdits 
du Bois et Franche-Cofuté, adfin que les autresqui 
estoient et seroient prins , en espérant miséricorde, 
confessassent plutost avoir esté en ladite vauderie. 






I» 



.1 



(t46o) DE J. DU CLERCQ. 3 7 



ÇT! 



Gomment iK|9t(rft)4l^4lo^Sa|)ffC^e,af ))Gi^0(râ e%,ffiç^m 4^h ville 

^'^^ i i^^i^^fl^'^}^hi FH^Pf^iÇt d«.a#ynUe, et au- 
très y fu^nt prms conmeaqpusës d'esf.re vauldou ; e^comment Martin 

Comille , recepvear des avaes du aac ae ^oargog;né , et TVillame le 

Febvre, esctifeViiide^ ladite VlUé,' et Hotin tdys^ sergeant, s^ebiïui^ 

rent, poar donble d^éstre prifiè poar œckk ; «t de la gtâiiidkîpe^lexlR^ 

en qnoy ceux de la ville esuâeiit ^ 6t de» proschemehts tfa9 liei vîc«i#e| 

feirent prescbief^t et ^e'eeaz qui (eurent commis à iut^ipro^uieir^le^ 

priscmiiiers pri^ cGotnme vanldois. 



Le seizième jour de juillet , audit an, en la ville 
d'Arras , sur le soir , fust prias comme accus/é 
d*estre vaudois par messire Baulduin , sieur de 
Noyelles , chevalier et gouverneur de Péronne , 
maistre Antoine SaCquespée, bourgeois et eschevin 
de la ville d'Arras , ung des plus riches bourgeois 
et grand rentier en héritage de ladite ville. Lequel 
gouverneur de Péronne , après qu'il l'oit prins , le 
bailUa au lieutenant d'Arras , et estoit soir , entre 
huit et noeûf ; lequel lieutenant le mena par la 
porté de Saint-^Miquel, et remmena eh cité, par les 
faubourgs, etle bouttaès prisons de l'évesque^ où 
les autres étoien t. 

Le lendemain furent prins pour ledit cas Jehan 
Josset, eschevin d'Arras, hoste de la Clef sur le 
grand marché , et Henriet . de Roy viUe , sergean\ 
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de ladite ville , et furent menés en cité comme les 
autres ès' prisons" de l*éyeSque. . 

Et cestuy propre jour, se partirent de la vijle, 
. poeur d'estre prins potir ledit cas, Martin Cor- 
nille , recepveu^ des aides ordinaires du comté 
d'Artois, et Wilianmë léFebyre, trë»riôhe bour- 
geois et escheVîn <!eia«YîU€lVlè9iq[tt^h; tùtnmé on 
disoît, éuîssént esté '^j^ritis avëdqj M^âyftrë^, s'ils 
ne s'en fuissent partis et espaysés.' Et combien 
qpe le comte d*Esta,mpes les feit qperir , sy ne les 
peut <- on trouver ; et furent poursuivis jusqu'à 
Paris ^ et emporta ledit Martin grand thrésor, 
comme on disoit. Ledit Martin terioit moùll grand 
estât et enc^oires plus sa femme : jà-§oit-que ledit 
Martini fussist de petit lieu , et a voit este en ses 
josnes jours parmentiet, c'est à dire constiirîer de 
robbes, et pduvre compagnon . 

Et avant que ledit maistre Anthoine fust prias , 
plusieurs de ses parents et ^mis , car il' estait de 
gratid lignaigeen la ville , lui av4)ient aaàezde fois 
dit et fait prie* ttèè instamment qu'il se volsM 
absenter une espace de temps de ladite ville , et 
qu'il estoit accusé d'ansoir esté en ladite- vaudiérie ; 
lequel à chacune fois leur reipond&t ï^'il n'en estait 
coupable , et que s'il esicàt mû\^ lieUés loing et il 
sceut <ja'ilen fust aect[sé,sirevehroilj(reviendroit) 
pour s'excuser , si on lui vouUoit rien demander; 
et aim^oit mieux mourif bu à perdne quafatqu'iJ 
avoit iaillant^ que s'absenter pour ee^ casi 

JEt pour VoiTs déclarer» ceux qui furent commis 
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pour interroguier lesdits^ prisonniers avecq les vi- 
caires de l'église et de l'éTesqne chy-dessus nom- 
més , furent : premier, ledit inquisitem*^ l'éve^que 
de Barut , /^ffi^a^,.|iQais^*e Jacques du Bois, 
doyen d'Arçî^Sj,,^3ii^ff^;j[^gin^u^èn^^ 
en théologie,. ({]^ilijpp/9,/^^eur die $a^uses,. che- 
valier , qui e^|;9k^fin4 ^^?*^l*r ?t moult aflfecté 
de faire j,^i3tip^' et^.juçdoir l;^ut$ ..çepx^ qui esloient 
prins et accuséi^/^'ç^tre vaiidoj^s>; ,et y estoit ledit 
seigneur de Savéu^^es comnïis. de par le Qomle 
d'Estanipes avecq Je seigneur deCrievecçeur, bailly 
d'Amiens ^ Guillaume de fierry , lieutenant dudU 
bailiy , et maitre Jehan Forme , secrétaire du 
comte. Après y estoit l'inquisiteur de la foy , jaco- 
bin , demourant à Tournay , maistre Gilles Fla- 
meng , advocat à Beauquesne , maistre Mathieu 
Paille , aussi advocat audit Beauquesne ; et encoi- 
res avecq iceux envoya le duc de Bourgogne l'é- 
vesque de Salubrie , jacobin , docteur en théolo- 
gie, confesseur dudit duc, agié fie quatre-vingts ans 
ou environ , et^ledit messire Baulduin , seigneur de 
Nojelles , chevalier , gouverneur de Péronne ; car 
jusques alors , pour visiter les procès de ceux qui 
avoient esté condampnés et exécutés , n'y avoit eu 
autres que lesdits vicaires , l'évesque dé Barut , le 
doyen et les autres clercqs de Saint- Va^ist, des 
carmes , jacobins , cordeliers , Nostre-Daroe , tant 
canoines que autres. . 

Et le vingt-septîesme jour dudit mois de^juillet, 
fut prins pour leditcasJacotin d'Athic^, fils<iebour- 
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^eois d' Arras ; lequel se tenoit avecq ledit Martin 
Cornille, et estoit parent de sa femme ; et commue 
les autres fut mené en cité en la prison del'éyesque. 

Et le treiziesme jour du mois d'aoust ensuivant, 
fust prins pour ledit cas Jehan le Febyre, coultier 
de chevaulx , et mené comme les autres en la pri- 
son de révesque. 

En ce tempore , la ville et cité d' Arras , et pour 
certain, toutsceuxqui jdemouFoientJ'urentsisc^aQ- 
dalisés par tout le royaume de, Franche et ailleurs 
d'estre vaudois , qu'à peine voulloit-on loger les 
marchands et autres de ladite ville , et mesme les 
marchands en perdirent leur crédence ; et voul— 
loient ceux à qui ils debvoient , estre payés de ce 
qu'ils leur debvoient, de poeur qu'ils ne fuissent 
prins comme vaudois , par quoi ils euissent leurs 
biens confisqués. 

Et à certes en ce tempore ( temps ) , il n'y avoit 
si notable homme es ville et cité d'Arras, ne si bon 
chrestien qui bonnement endurast, pour quelque 
besoigne qu'il euist, tant fust nécessaire, aller hors 
de la ville , de poeur d'estre prins comme vaudois; 
et pour certain il n'y avoit ne si bon ne si léal, que 
s'il fust allé au moings pour l'espace de quinze 
jours ou plus, que le plus du menu peuple n'euist 
dit qu'il s'en fust allé de poeur d'estr^e prins comnie 
vaudois i et eust-on dit publiquement qu'il estoit 
vaudois. Et comme les vicaires,de l'évesque fuis^ 
sent asseK advertis de la grande crainte et malle 
renommée que ceux de la ville d'Arras avoient par 
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toutsleôpaj^Sy ils feirent bien preschier publiquement 
que nuls ne murmurassent contre eux ne ceux qui 
esloient commis avecq eux ; et que n'euissent nuls 
poeur d'estre accusés sans cause , car ils n'en, fai- 
soient nuls prendre comme vaudois, qui ne fuissent 
accusés de hiût ou dix témoings, ^lesquels avoient 
esté en ladite vauderie , et illecq les 'avoient veus ; 
mais depuis fuA'éceu^qu'auctin» furent prins pour 
ledit cas , lesquels B'avoient esté laeeosés que. d'ung 
ou de deux; ou^de trcMs poulie plus. 
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CHAPITRE X. 

CommentManmCornille, Willaame le Febyre et HotinLoys furent cltifs 
comme vauldoU j et d^unc grosse bataille qui fust en Angleterre des 
gens du duc d'Yorct contre les cens de larçyne d'Angleterre. 

Environ ce temps, après que Martin Cornille , 
Willaume le Febvre et Hotin Loys feurent absentés 
de poeur d'estre prins comme vaudois , les vicaires 
de révesque les feirent citer à comparoir "en per- 
sonne, et respondre à l'accusation contre eux faite, 
sous peine d'estre atteints et convaincus dudit cas; 
et sy feirent icelle citation attaquier(atlacher) parles 
églises, et lieux publiques, en leur donnant jour de 
comparoir. Durant lesquels jours Willaume le Feb- 
vre, fils légitime de Willaume le Febvre,et plus n'en 
avoit, accompagnié d'un notaire de Paris, vint à 
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maistpe Jehan Pochon , vicaire de TéVesque d'Ar- 
ra^^ et le trouva bien matin à matines, en l'i^lise 
de Nôstre-Dame (d'A^raSi Çn la présence duquel 
maistre Jehan Pochoû il appela de- lui et des vi- 
caires de révesque, 4e$ griefs qu'ils faisbient 
et s'efforchoierit de faire à Willaume le Febvre , 
son père 5 et ce fait, pres|;ement lui et son no- 
taire monta à cheval, et s*en alla devers Paris, 
auquel lieu son père s'estoit rendu prisonnier, 
pour respondre à ce que lesdits vicaires lui vol- 
droierit demander. Lesquels Willaume et notaire 
partis, incontinent , au commandement desdits 
vicaires, quatre ou cinq compagnons allèrent 
après eux, etles ratteindirent à Montdidier ; et 
feurent ramenés touts deux, loyés ei bretecqués, 
es prisons de Tévesque d'Arras. Et pour tant que 
la nuit de devant ledit appel, Jacques le Bèrhier, 
bourgeois d'Arràs , Jehan le Febvre, coultier de 
vin à Arras, Jehan de Roubempré, marchand de 
vin à Arras , et Colin Peredieu , sergeant d'esche- 
vin dudit, parents et amis dudit Wilïemet , avoient 
acconipagnié ledit Wilïemet , et bien sçavoient 
qu'il a voit intention de faire ledit appel : et si ne 
l'aVoiènt fait sçavoir auxdits vicaires , ni à l'inqui- 
siteur de foy, ils feurent touts faits prisonniers pour 
ceste cause , et amenés- en cité en la priisbn de 
l'évesque ; et ne peut ledit Wilïemet estre délivré^ 
ni nuls de ses compagnons, jusqu'à Ce qu'il oit re- 
nonchié à son appellation ; lequel y renoncha ; et 
fust délivré*, lui et les dessusdits. Après laquelle 
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renonciation, que ledit Willaume leFebvre, Martin 
Cornille et Hotin Loys ne comparurent à leur 
journée, ils feurent touts excommuniés comme 
convaincus d'estre vaudois,* et leur excommunica- 
tion attaquée aux posteaux des églises et portes de 
la TÎIle d'Arras, 

Environ vers ce temps, y oit une bataille en An- 
gleterre, entre les gens de la roy ne d'Angleterre, 
laquelle gouvernoit le royaume d*Angleterre , et 
Edouard, fils du duc d' Yorc , comte de la Marche , 
et le comte de Werwicq et leur gens; et feurent 
les gens de la royne desconfits; et y en mourut de 
sept à huict mille hommes ; et fust le roy Henry 
d'Angleterre mis en la suhjection du comte de 
Werwicq. Çn la présence duquel roy Henry, après 
ce que ledit comte oit fait la révérence audit roy, 
ledit comte de Werwicq feist trancher les testes 
à deux ou trois de ses principaux gouverneurs ,, 
desquels je n'ay peu sçavoir les noms. 
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CHAPITBP XI. 

Comment, à la requeste dti sei01i|eof_.^^'Ç^(^£^f^Ai|^iç^ Çaoqietpëe, 
et ceux qui estoient prUonniçra c9mm&vai^ldpi^,jO][;^|^¥Oxa les vi- 
caires del^vesque devers le duc de Bour^o^ne^ adfin que ledit doc 
assemblast toots les plus grands clerc^p qull poiroit trouver, adfîn de 
avoir conseil et dëtérioiher qû'onfetoit 'desaiii prisonniers j et avecq 
ce, on «KKj» qacnr ^l^kars c}erô<^ atfx d^énd^ ^Âesdtts prison- 
niers , Ic;s(piels vindrent à A^rrae|. '•(:/.• ' » i 



I. ^vj l.'. . j 



Après ce que le seigneur de Beâuffort fust prins, 
et maistre Anthoine et les autres, à la requeste 
desdits prisonniers , feurent envoyés quérir en la 
ville d'Amiens maistre Martin Malingre , licencié 
es lois et en décret, canoine et officiai d' Amiens, 
l'inquisiteur de la foy de Tournay et plusieurs au- 
tres notables clercqs, desquels ne vindrent que 
ledit maislre Martin et l'inquisiteur de Tournay; 
les autres s'excusèrent , les ungs par vieillesse, les 
autres autrement. De quoi' aucuns disoient qu'ils 
n'y vouUoient point venir, pour tant que oncques ' 
on n'avoit veu es marches de par-dechà tels cas ad- 
venus, et que la matière estoit pesante et bien mau- 
vaise, car de mille personnes, une, hors de la 
ville d'Arras , ne croyoit pas , comme on disoit, 
que ce fust vrai qu'ils allassent en ladite vauderie, 
ne feissent ce qu'ils disoient. Pourquoi, ne sçais si 
ce fust pour ceste cause ou non , il n'y vint que les 
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deux dessus nommés. Pour laquelle cause les vi* 
cadres de Té vesque , c'est assçavoir, maistre Pierre 
duHamel, archidiacre d'Osti^evau, maistre Jefaanî' 
Thieubaut, officiai d'Arras , et maistre Mathieu, du 
Hamel , sécrétée de l'évesque , notaire et canoiae 
d' Arras , avecq eux maistre Pielre le Brousart , in- 
quisiteur de la foy, et maistre Gilles le Flameng, 
licenciées décret et advocat en cour laye à Beau- 
quesne^ à larequeste et aux despends desdits pri- 
sonniers, allèrent devers Philippe, duc de Boor- 
gogne, à Bruxelles, en Brabaqt, pour avoir con- 
seil de ce qu'ils avoient à faire en ladite matière de 
vauderie, et des prisonniers qui, pour ceste cause, 
estoient prins. Eux venus à Bruxelles, tantqstque 
le duc sceut pourquoi ils estoieoj; yenus , Le duc 
désirant 4e tout son cœur la foi. chrestienne sous^ 
tenir et garder, envoya en la .ville de Louvain en 
Brabant , où il y a université très renommée et des 
très notables clercqs, quérir tQuis les plus grands 
dercqs qui j fuissent , et le.ur commanda de venir 
à Bryxelles ; après manda touts les clercqs notables 
et exprès de tout le pays entour.de lui; lesquels y 
vindrentçn grand nombre, tant dudit Louvain que 
d'ailleurs. Auxquels clercqs les procès tant Judit 
sieur de Beaufort que d'autres, feurent monstres ; 
lesquels . avoient confessé d'avoir . esté en ladite 
vaulderie , çt ausssi les piocès de ceux qui ne l'a- 
voient point confessé, car il y en oit plusieurs qui 
oncques ne le cpnfe^rent pour géhenne ou tor- 
turé qu'on leur sceut faite , comme chy-après sera 
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dit, qUistdt temps sera. Lesquels procès veus par 
lesdlts clercqs, de ce qu'ils convenoiënfc ne de leurs 
opinions , je ne peus rien scàvoir , car coirime on 
disoit^ ils ne feurent pas fcieû unis ensenifclé ; car 
les aucuns disoient qiSe la vauderi» n'estoit ^oint 
rëëllé, les autres qùa'C-èstbitîlluskKij ^qne sup- 
posé qu!îl y poBult • avoir aucune réaKtépar la 
perniission divine , . aussi y pooil-^il: avoh* bèauconp 
d'idl usions 6^' qti'îl^'ii^ fâisèieikt^ptas tioitii ce qu'ils 
etndoierit foire. Les aucuns âti^i disoieeit que c'es- 
toit ^cbose réelle , et qu'ils àUœeitt' en ladite vau- 
dërie êii corps et en ame, et que pijîs qtt'ung 
homme s'âddôtone à l'ennemi d'enfer, Dîèn per- 
met qbe l'ennemi d'enfer ayt sur luicesfè puissance 
que die, le pdrte*' en laciite vauderie et ailleurs. 
Âp©è8 ce qtie le^ts vicaires se lussent conseillés, 
sj ppindrent coii^é du duc, lequel diic eriVdya 
avec eax pour estre présenta interrogier lesrfits 
prisonniez^s , Toisén-d'Or, son preriiier héi^aui , au- 
quel • il lavôit très parfaite fiancheèt ctëdètice; le- 
quel Toispn-d^Or il étiVoya pour estré piiéiiîi ad- 
verti de M vérité^ pOtirtâtit qu'on lui avdit rà|iporté 
qiji'aubuAiB âé la ville de Paris et d'âîlfeiii^s en 
ïVancbc^ disoieqt qu'il fàisoit prehdïe en ses pays 
les riches hommes et autres , afin d'àvoît' leurs 
biens et léUrs terrée/ ddht ïVès troublé' il 'ëslbit; 
mais pour x^e ne Voiilldît-il ^às laisser à sôbsténit 
la foy , si te cjàs te reqûérbit, comme ir dîsoit ; ' Et 
ainsi s'enfreWurnèt^eyit tesdit^ Vicaire'^ eJrleïïi* éom- 
pagnie-, et ledit Toi^ôh^d'Ôi* àVëdq èM/et teMh- 
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drent eu la ville d'Apras^ ,1e quatorziesme jour du 
mds .daoust^.l'aa tnil; quatre cents «soixante. Et 
corubiefi que je ne puissba^roir quel conseil on leur 
baillia à Bi^au^Ueâ v toBlesfiqis;. eux revenus , on nt^ 
prifilpltisficirsaniieipourledtjt cas de vaulderie , jà- 
sait-aftqUQ pftHâH^nrs y jBt tant que sans nombre , en 
fuis^epiâit^cu^9iet)Ceuvent lesdits prisonniers plus 
(Wu^QS^nftiJbHukttiési.qua. par^vaet ils ti^avoienl; 
esté; el nefeâ^t lissdits vicaires de réve$qi3é ^ dé*- 
ipm lator cntriralid jusqttes au mois de septepfi^t*ê >, 
qi^e quAtiîe^ prwès y .c'est assçavoir, le procès du 
siçu?^ Banuffîcfrt ^ de Jehan Tacquet , de PierrbtfA 
cla Cfttieiii et «de, Hu^aetiObry, dit Pa>,reno5tî»e } 
et ftj^t le procès dadit Huguet , nonobstant <^'41 
n eust ônoques riejos leojifessé , pour tant qnie ledit 
Hugiiet avoit 'iin,e fois rompu prison et eschàp|ié ; 
mais il fust reprins. Lesquels procès faits, après ce 
qu'iko^rentl'opÎHiondeadbrcq^ estants à ^ra^et 
autres chy-dessus nommés , derechief ils renvoyè- 
rent les procès à Brûkélfes, dëverî ledit duc , pour 
avoir encoires l'opinion des clercqs , pour scavoir 
comment iilâeni feroient; let porta lesdîlS' procès 
maisti*. Mâtbiçii dfa Haihel' dessusdil, avedq'tui 
messire Guillaume de Berry, lieutenant du bailly 
d'Amiens, et sy s'en retourna avecq eux ledit 
Tofâj(mirdX)tïi qlie le diac y avoit envoyé, lesquels 
veBÉs à BruDteUbs , le duc Ibil Visiter lesdits procès. 
£4 oe tein|pi9 > ^éiidafnt bblleë dii pape, fetirèîni 
apportées^ ^ài^' lé^oyétt' de 'SôicignieS ' en Ôrabârit , 
impétréés'àJâ requeste àe Martin Gornille , lequel 
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s'estoit absenté et enffui, (XHnme dit est clib-dessus ; 
et les avoit esté cjuerre ledit doyea. Par lesquelles 
bulles nostre saint père le pape Pius commectoit 
maistre Gilles Garlier, doeteur en théologieet doyen 
de Nostre-Dame de Gambray, maîstre Grégoire 
Niçolaï , eanoine et ôffi<^ial de Gamfc^ay^ maîstre 
Pierre du Uamel et maistre Jehan Tbieubaut, yi- 
Ciaipe. de l'évesque d'Arras, comme diy'^lessus est 
dit ^ à cognoistre seuls et pour le tout /se antres 
plercqs pe voullissént appeler avec eux, de touts 
ceux qui serôient prins et estoient occupés (inculpés) 
ouaccusésà cause de ladite vauderie; mais ce temps 
pendant que ledit doyen ayoit allé quérir l^sàites 
bulles , le dessusdit Martin Gornille fust prins en 
Bourgogne , où il se tenoit, et fustTendu à Tarche- 
vesque de Besanchon pour en cogYioistre. 
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CHAPITRE XII. 
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I>'angf nomme Noël Ferrç, natif d'Aqû«|;is , lequel' ft*t àrds en la ville ûc 
Mantes, et la oeiidrp ruée^u Veat, leqael ^voit ^q^^^hyiis koé' ^n 
ladite vaulderie. 



» p » 



L'an nail quatre aent jSQixfcntêy le ving^rsixiesfne 
jour d'aQust,en la;viUf dfî j\Iantes> ôJsk»^ elî son 
corps ramené en poudre;, el.la: po^pe^pac juge- 
ment jettée au vent ;.ung»ïio«imé BâoSlcFerre, Bf- 
tif. d'Amiens, coï^me il disoit, de l'âgie dé vingt- 
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huict ans , leq^iel confessa d'estre sorcier et avoir 
commisr plusieurs meurdres , larchins et piperies ; 
et avecq ce d'avoir esté par quatre fois en vaulde- 
rie , en laquelle vaulderie il avoit adoré le Diable 
en forme de boticq, et luy donné corps et âme ; et 
nomma les plaches où il avoit esté en ladite vaulde- 
rie , c'est asscavoir une fois à Estampes ; une autre 
fois emprez Péronne ; une autre fois en ung lieu 
entre Corbie et Beauvàis, et l'autre fois au bois de 
Mofflaines-lez-Arras. Esquelles assemblées de vaul- 
derie il confessa d'avoir veu plusieurs gens, entre 
lesquelles il nomma l'Abbé de peu de sens', chy- 
dessus nommé j lequel abbé > comme il confessa, 
ree^voit les serments faits au diable , et parloit 
pour le diable. 11 en nomma aussy d'autres tant de 
la ville d'Arras, d'Amiens, de Paris, de Blois,^ 
comme d'autres lieux: et estoit ledit Noël raie- 
mant et brimbeux, demandant l'aumosne ; et me- 
noit avecq luy sa femme , laquelle il accusa aussy 
d'avoir esté en ladite vaulderie. ; 

Item y icelluy Noël confessa aussy avoir esté au 
consistoire en .vaulderie , où la délibération fust 
prinse.de bruslerla ville de Pernes, laquelle avoit 
esté ardse , comnie dessus a esté dit ; et le feit faire 
ung chevallier , lequel estoit lors en vaulderie , et 
le nomma. Je yeis et leus le procès dudit Noël 
Ferre , lequel fust envoyé en la cité d'Arras , au- 
quel estoit contenu tout ce que dit est dessus 
er plusieurs autres choses ; et ^y veis la sentence 
scélée des j^iges de Maintes. Lequel Noël ex«5uté 
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comme dit est , sa femme fust prinse , laqudle ap- 
pelta de ceux de Mantes , et fust menée au parle- 
ment à Paris ; laquelle assés tost fust délivrée quitte 
sans avoir griefs. 



CHAPITRE XIIL 

Comment le roy d'Escoche moarat de Tëolat dWe bombarde j et d'une 
grande orà]ge qa^il feit en liëge et aOlears j et d'aatres choses. 

« 

EïrviiiON ce temps tesnoit le roj^ d'Escoche ung 
siège devant ung chastel; et comme il a voit fait 
affrester une bombarde pour jètter dedans le chas- 
tel, laquelle il alla voir, pour la voir fetler le 
preniier coup, et incontinent que le feu fust dans 
la chambre de ladite bombarde ; elle rompist et 
se despiéchea ; et saillirent les pièches en* éclat 'puis 
chy puis là, tellement que Tune des pièches alla 
férir icelluy roy d^Esooche et le tua, et mourut 
ainsy. ^Icelltiy roy a voit la moictié de son visage 
roug-cconime sang, et tel yssit du ventre de sa 
tnère.ilfeivoit espouséla fille du duc de Gueldres; 
et en avoit fait le marriage le duc de Bourgogne, 
duquelel^le estoit nieche. 

Après icelluy roy succéda au royaume son fils 
aisné, filsdé ladite dame. 

©e4a(Juèlïe mort le duc de Bourgogne fust fort 
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couroiîchié ; et en feist faire solennel service , Car 
ils eôtoient ciliés ensemble. 

En ce temps aussy, au pays de Liège, en là ville 
deDinan , quéyèrent(tombèrent)sy gt^andeseàuwes, 
qu'une partie d'une abbaye estant en icelle tille et 
plusieurs édifices forent abbatus ; et mesme Fabbé 
d'icelle abbaye , estant en sa chambre avecq une 
femme qu'il tesnoît en concubinage , furent touts 
deux emportés et noyés en l'eau we , et avecq eux 
plusieurs moisnes et autres hommes et femmes. 

Pareillement, audit temps, le vingt-sixiesme 
daoust, feit sy grande orage en la ville de Bé- 
thune , en laquelle il estoit la feste , que la plus- 
part des marchandises des marchands furent es- 
parses parmy les rues ; et par espécial y perdirent 
beaucoup les jouliers de leurs Vaisselles et joyaux. 
Et en aucunes vflles aiitour dudit Béthune, l'orage 
y feit moult dommaige et y oit plusieurs gens 
morts. 

Audit an , le vingt-sixiesme jour d'aoust , en la 
ville d'Amiens, furent exécutés par justice uUg 
homme , une femme , frère et sœur , lesquejs es- 
toient de noble sang, et avoient esté carnellemen^ 
ensemble l'espaCe dcf sept ans; et confessèrent avoir 
ocds ung enfant , qu'ils avoient eu de l'ung l'autre 
sans avoir bâptesme, avecq plusieurs autres crimes; 
pour lesquels^ le homme fust peridu au gibbet d'A- 
miens et la femme fust ardse. 

Audit an quatre cent soîx:ante, par ung saruédy, 
vingtiesmë four de âécerhbre, en la vilïe de Lille, 

4. ' 
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mourut inaistre Jehan Ghevrot , évesque de Tour- 
nay , en Fâge de quatre-vinj^ ans , natif de Bour- 
gogne ; lequel évesque estoit Tung des principaux^ 
avecq le chancellier de Bourgogne , conseiller et 
gouverneur de Philippe , duc de Bourgogne ; et l'a- 
voit icelluy duc, long-temps paravant^ fait évesque 
contre la volonté du roy de Franche, lequel royavoit 
fait avoir ré vesquié à ung clercq noble homm^ sur- 
nommé de Harcourt , natif de Normandie et pà^reot 
du duc de Bourgogne , et estoit en possession. Maïs 
le duc voullut qu'icelluy Chevrot l'euist, combien 
qu'il ne fust pas noble; et convint par forchc que 
ledit de Parcourt se partist de Tournay et laissast 1 e- 
. vesquié audit Chevrot , qui en fust yingt-quatriesme 
ou plus évesque. Après la mort ducpel, son corps, 
accompagnié de plus de deux cents chevaux, tant 
<Je nobles que d'autres , fust porté en une litière , 
couverte de drap d'or, en l'église de Nostre-D^me 
de Tournay, et illecq fust mis en terre. 

En laquelle évesquié succéda Jehan Godèfroy , 
natif de Compaigne , fils illégitime d'ung canoisne , 
archidiacre de Raims, lequel l'engendra en une no- 
nain , laquelle estoit noble femme ; et faillit que le- 
dit archidiacre pour ceste cause s'en partist de 
Raims et s'en allast à Rome, où depuis il fustcarcli- 
nal. Mais pour revenir à mon propos, icelluy 
Jehan Godèfroy estoit moisne de Saint-Benoist et 
avoit esté de l'hostel du toy de Cécille, duc d'An- 
jou; et par le congié dudit roy vint à l'hostel du 
duc de, Bourgogne^ lequel duc lui avoit fiait avoir 
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Tévesquié àe Toul en Bourgogne et abhaye de 
Saint-Bertia par forche et commanderie ; et estoit 
icelluy pour priucipar eohseilli erdu duc , à cause 
que le ehancelUer estoit moult ancbien.Toutesfois, 
incontiDent que Charles, voy de Franche, sceut la 
mort d'icelluy Chevrotel conament icelluy Gode- 
froy avoit, par manière de résignation , sy s.ubtil- 
lement que personne ne s'en donna de garde que le 
notaire qui estoit avecq luy r priiïs la possession de 
1 evesquié , il se partist incontinent après ce fait ; 
dont il feit de sens , car tan t .est ques quant iceux de 
Tournay le sceurent , s'ils l'euissent sceu trouver , 
ils luy euissent fait desplaisirv II envoya à Tournay 
ses lettres-patentes avecq le sieur de Moy et autres 
seigneurs, par le^uelles il requéroit et mandoit 
qu'ils èsluissent ung évesque , sans bleschier leurs 
consciences, le plus^doine qu'ils pooient poureux, 
autre qa'icelluy évesque de Toul , lequel il tenoit 
sonenpemy.Alaquellerequeste et commandement, 
le collège de Tournay , jàrsoit-ce.que puis laposâes-» 
sion prinse, ils euissent àU requeste dii duc de 
Bourgogne, qui devers eux Étvoit envoyé plusieurs 
grands seigneurs pour cçste cauSe , promis de n*en 
eslire d'autye que ledit évesque de T6ul, et de 
fait l'émissent recenpt et promis le recepvoîr, comme 
évesque, nonobstant tout ce, ilSiesleurent.Gharlesde 
Bourboq, lequel estoit josne de vingt-six ans ou en- 
mon et n'estoit pas prestre ny mesme insacri^j.jk'^ 
soit l'archèvesque de Lyon, sùp le. Rosoé, lequel 
^^oit frère du duc de Bourgogne , légitime, et fils de- 
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la sœur du duc de Bourgogne. Nonobstant tontes 
ces choses, et qu'iceuxde Tournay ne voolloient pas 
avoir icelluy évesque de Toul , ledit éresque de Toul , 
moisne, demoura évesque d'icelluj évesquié de 
Tournay; et sy luy demoura l'abbaye de Sâint- 
Bertin en commande ; et le fils du mareschal de 
Bourgogne fust évesque de Toul. 

En ce temps anssy y ung homme appelé Guis- 
lain y de l'âge de quarahte ans , natif d'entour 
Âudenardev tout nud, réservé ung petit <î:tBuvr€- 
quief qu'il avoit devant sa nature , vint ofiHr d€^:s 
chierges de chire pesante une livre, en^l'église Plos- 
tre-Dame d'Arras devant la grande image de Nos- 
tre-Damede PrÎHies. lUecqfeitson oraison; laquelle 
finie, moy qui ce présent livre ay composé, luy de- 
manday ppurquoy il venoit en oest estât ; lequel 
me respondit qu'il avoit esté prisonnier en la duehîé 
(^Luxembourg, en une ville nôminée TbioÉi^lle, 
des Âilemans , et que sitçst qa'W fost prins , il pro- 
mit, à la Vierge Marie, mèrç de Dieu, qtie s'il 
pooit eschapper , en tel point qu'il eschapperoit , 
en » vieri^roit rcmeréhiër en l'église Nôàlre^Dame 
d'Arras. Et comme il- disoit, il estoit marchand de 
jcyuellerie } çt quant il fust prins fu^ toute sa jouel- 
lerde perdue ; et le donnoient l'ung à l'autre ; et 
jusl mis en une haute tour; et luy disoîetrt toats 
lesr jours les AUemans qui prins l'avoient , qu'ils 
W noyeroient. En laquelle^ tour il disoit y avoir 
une treille de fer, laquêll^e' par l'aide de Dieu ^ it 
osta etifeit une corde de ses vesteraenls et ce qu'it 
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avoit là dedans, tellement qu'il en feit dix-sept 
toises qui sont environ de six à sept pieds chdcune 
toise; et la tour, laqj^elle^loit envitonnée d'eaue, 
avoit depuis Teaue jusques à ladite treille vingt- 
deux toises; et,ejS|t sur la rivière de Meuse. Et quant 
il oit feit ladite corde il s'avalla iusques au bout, 
et pi^is se laissa cheoir de cinq toises de hauteur 
en l'eauej et par la grâce de Dieu, nagea tant 
qu'il fust outre ladite eaue de Me^e tout flyd; et 
en cest estât, réservé ung petit cœuvrequief 
qu'on luy donna sur le chemin pour l'honneur de 
Dieu , pouî* couvrir son humanité , vinst en ladite 
église Nostî'e-Dame d'Arras, offrir lesdits deux 
chierges en l'honneur de Ifid^te Vierge Marié, 
mère de Dieu. CovfiJf^ il di^it, il luj sem^ljoit 
qu'elle lui avoit donné le h^depaent de faire ce 
que il ^voit fait, et ^y hjy en estoit biçn venu. 
Et pour tADt qvie pe v^ semhle ung beau miracle x 
pour l'honneur de la très ^glorieuse mère de Dieu , 
je l'ay mis p^ir esçript; car véritablement l^djt 
Guislaio 9 Jeqxiiel .$eiqbloit bien estre honame pru- 
dentet Siaige, me dit et.ce^tifi^ estre vrayes touts ces 
parolles et cl^ose$ et plysif urs autres ; et après qu'il 
euatfait aiosy pélerii;k9ge, a,ucmisgens.luy doni^rent 
aucuns vestements pour le commenchier ^ reye^lir , 
kquel les prist ; et paravant n'avoit vouUu, nuls 
prendre ne riens fors sa vie. 



/ 
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CHAPITRE XIV. 

Gomment ceux qui avolent porté les procès des prisonniers pour le Eût 
de la vaulderie revindrent^ et comment le seigneur de Beanffort fost 
prescMé publiquement ^ et Jean Tacquet, Pierrotin du Cariœox et 
Huguèt Aûbry feurent mitres et preschiés aussi publiquement , et de 
lenr condampnation. 

> 

: Le douzième jour d'octobre mil quatre cent 
soixante, revindrent en la cité d'Arras, de deversle 
duc de Bourgogne, messire Guillaurae de Berrj, 
lieutenant du bailly d'Amiens, et maistre Mathieu 
du Hamel, secrétaire de révesqued'Arras, lesquels 
avoient porté le procès de quatre prisonniers pour 
le fait de vaulderie ; et revint avecq eux , que le 
duc y envoya, maistre Adrien CoUin, président de 
la chambre du duc, laquelle chambre se tënoità 
Ypres. Et eux revenus furent derechief interro- 
giiiés lesdits prisonniers sur lel fait de vaulderie en 
la présence dudit présidenrt ; ce fait, les vicaires 
rassemblèrent encoirestolits les clercqs de la ville 
et de la cité d' Arras , où estoient lesdits président, 
rèvesque de Salubrie et de Barut, le doyen d' Arras, 
JBt son frère maître Jehan du Bois, bachelier en 
théologie et canoine d' Arras, damp Jehan Barré, 
moisne de Saint-Vaast et docteur en théologie, 
maître Gilles Flameng, maître Mathieu Paille, 
maître Jehan Mau ville, advocatenlacourdel'éves- 
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que , maître Simon de Saint Vaast, licentié es lois, 
canoine d' Arras, maître Jehan Boulengier, docteur 
en théologie, et plusieurs autres clercqs , tant en 
théologie comme en lois , décrets et es arts , aux- 
quels les quatre procès furent monstres , dont chy 
après feray^nention* Et après ce qu'ils olrent veus 
lesdits procès et leurs opinions dites , les vicaires 
de révesque , le vingt-deuxiesme jour dudit mois 
d'octobre, rendirent la sentence desdits qua- 
tre procès , c'est assavoir , du sieiir de Beauffort , 
Jehan Tacquet, Pierrotin du Cariceulx et dudit 
Hiïguet Aubry, car combien qu'on assemblast les 
clercqs, et dissent leurs opinions, s'y rendoient la 
sentence lesdits vicairçs, et ne les jugeoient point 
ï^dercqs. 

Icelluy vingt-deuxiesme Jour du mois d'octobre, 
au dessusdit an mil quatre cent soixante , en la 
maison épiscopale de l'évesque d' Arras , en cité, 
puWiquement et devant tout le monde , où il y 
en avoit tant que . sans nombre , car de dix lieues» 
allenviron d' Arras , ou plus, y estoient venus hom- 
mes et femmes de tous lez, lurent mis sur un haut 
liourt élevé , fait pour ceste cause , messire Collart 
dit Payen , seigneur de Beauffort, chevalier, Jehan 
Tacquet, Pierrotin du Cariœulx et Huguet Aubry; 
et illecq fust mise sur leurs têles, assçavoir de Jehan 
Taccpiet, Pierrotin du Cariœulx et Hugliet Aubry, 
sur chacune leurs testes une mitre, en laquelle 
estoit peincte l'image du diable , en telle faodn 
qu'ils ravx)ient aouré (adoré) ; et nonobstant que 
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ledit Hug^et n'ayoit riens confessé , si fustnl mitre; 
et j estoit peinct en telle facbon qu'on avoti dé- 
posé contre lui qu'il auroit fait hommage au Dia- 
ble ; et illecq par l'inquisiteur de la foy en la ville 
de Cambray, jacobin , furent preschiés publique- 
ment; et dit ledit inquisiteur que ledit sieur de 
Beaufibrt , chevaUer^ qui illec étoit présent > a voit 
consenti au vqul oirtle méchantes femmes, lesquelles 
avoient esté ardses, comme vauldoises, comme 
chy-dessus e»l dit, et parleur enbort (conseil)^ il 
avoit prins un bastonchier,et. oingt ledit baslon- 
chier et ses mains d'un oignement qu'on lui avoit 
baillé y et puis mis ledit baston entre seis jambes ; 
et incontinent lui estant en la ville d'Arras en sa 
maison à le Quievrette , fust porté par ï'ennemy 
d'enfer , la première fois au hom de Mofflaînes , 
à uue lieue près d'Arras en la vaulderie,i[jù illecq 
y avoit plusieurs hommes et femmes ; et illec en 
ladite vaulderife, présents toust ceux qui y estoient, 
feiet hûmmaige au Diable d'enfer > lequel y estoit 
et présidoit en forme de singe.; et baisa au Diable 
la patlie ; et combien que le Diable lui reqinst son 
ame , il ne lui donna que quatre de ses cheveux 
de son chiel . Ce fait en icelle place , lui estant en 
ladite vaulderie , cognut une femme carnjdlement, 
et ne lut poiat ladite femme aommée. Et dit en- 
coires ledit ijaquisileur, que ledit seigneur de Beau- 
fort avoit «esté par deux autres fois encoires en 
ladite, vaulderie et autres lieux; c'est asscavoir, 
l'une des foisà Hautes-Fo«itàin.es,, aissez près d'Ar- 
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ras, et y estoit allé à pied, en plein jour^ après 
disner ; et y eslœt le Diable en forme ae quien , le 
nommé Thiràult sy présidait; et là le presehoit te 
DiaUe, et touts ceux qui y e^toient, dont il y 'eh 
avoit foison d'hommes et femmes ; et leur diàoit 
le Diable qu'il n'y avoit mondé que cesluy où nous 
sommes, et n'avoient point d'ame autre que les 
bestes; et quand ils mouroient tout mouroit. 
lUecq il leur defiendit d'aller à l'église, d'eux con- 
fesser et recepvoir le corps de Nostre-Seigneor 
JésusnClirist , de prendre de l'eaue bénite, et de 
faire tout ce -que chrestien doibi faire et est tetiu 
de faire ; ci ilïec lui promit ledit cfeevridet d'obéir 
à lui. Et la tierdie &iis fust en ladite Taulderie en 
ung bosquet assez près d'Arras; Tontes ces choses* 
ditespar ledit inquisiteur, ledit inquisiteur ' de- 
manda audit c'hevaËi?r et seig'Aeur de Beauffort 
s'il u'estoit poiat ainsi qu'il avcât dit : lequel che- 
valier répo&dit hauè et clair que ouy, en requé- 
rant miséricorde. Lors dit ledit inquisiteur pu- 
bliquèmept an peuplé, qu'on ne sedoilûa^p^nt 
de merveille ù tedit sieur de Beatifibrt n'estoitpoint 
mitre et s'il ne l'a voit point ^sté , pour tant que 
ledit sieur de Beauflfort avoit eotifessé d^amt* esté 
en ladite vauldetie^îsans' quelque géhenne ou tor^ 
ture ,. ni oncques puis s estoiti rappelé» ^ 

Après ce adressa ledit inquisiteur ses paroles à 
Jehan Tacquèt; et si dit publiquement que' ledit 
Tacque* a,v«il; esté en ladite- vaulderie par dix fois 
ou |Àus,'et<iavoit fait hommaige k Tertnemi d'en^ - 
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fer, et mesmement lui avoit donné son âme; et que 
i'ennemy d'enfer Favoit battu d'ung v,. de tbor ; 
pour tant qu'il s'estoit vouilu retraire de lui, et 
lui avoit ledit ennemj deffendu de faire quelques 
bonnes œuvres de chrestien , eoiûme chy-dessus 
est dit ; et lui estoit enjoint que se , pour le honte 
du peuple eschever (éviter) , il falloit qu'il allât à 
l'église ou prinssis de l'eau bénite , qu'il dist : <c Ne 
» desplâise à mon maître. »/^em, lui avoitle Diable 
deffendu qu'il ne peust pas parler à ceuxquï estoient 
vaudois de vauderie hors de leur congrégation ; 
avec ce, s'il estoit prins pour cestjuy cas , qu'il 
ne raccusast nuUu j de leur secte ; et si par forche 
de géhenne ou autrement il raccusoit, qu'à la mort 
il les descoulpast ; que jamais il ne se confessast, 
et que pareillement le diable defiendoit toutes ces 
choses à faire atouts ceux qui estoient vaudois , et 
qui obéissoient à lui. Plusieurs autres crimes dit 
ledit inquisiteur, que ledit JehanTacquet avoit com- 
mis ; et après cela lui demanda s'il a'étoit point 
vrai : lequel Jehan Tacquet , qui illecq présent , 
comme dit est,.répOndit, tellement que chacun 
l'entendit, que ouy; en requérant miséricorde. 
Après ce adressa l'inquisiteur ses parolles à Pier- 
rotin du Cariœulx , et dit que ledit Pierrotin . avoit 
estéea ladite vaucj^rie. tant de fois que .saris? nom- 
. bre, et qu'il avoit faithommaige àl!ennemi d'en- 
fer-, et en signe de ce lui avoit baisé le cul, tenant 
une ca^dei^le ard<înte en èes mains , ei sy Itii avoit 
donné son. à^ne , et lui en avoit fait une céd^lU^ 
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escripte de sa main , et de son propre sang , et sy 
avoit baillé à l'Abbé de peu de sens, dessus nommé, 
par trois fois l'hostie sacrée ou le précieux corps 
deîïostre-Seigneur Jésus-Christ, quand illerecep- 
\oit aux Pasquès pour donner à manger aux cras- 
peaux. Desquels craspeaux, avec des os de gens 
pendus, que lui mesme avoit recoeuillis dessous le 
gibbet d'Arras et ailleurs; avecq du sang de josnes 
enfants qu'il avoit lui mesme occis, jusques au 
nombre de quatre; dont, lui, ledit Abbé de peu de 
sens , et Colette Lestrevée , chy-^dessus nommés , 
avoient feit ledit.oîgnement dont ils se peignoient , 
et certaines pouldres dont ils nuisoient aux créa- 
tures humaines et aux biens de terre j et si avoient 
fût plusieurs autres maux. Après toutes ces parol- 
les demanda audit Pierrotin s'il n'estoit point vrai; 
lequel Pierrotin, nonobstant trois mois devant qu'il 
avoit esté prisonnier , avoit confessé les choses des- 
susdites, respondit publiquement qu'il n'en estoit 
riens, et que ce qu'il en avoit confessé, avoit esté 
par forche de géhenne et de torture. Toutefois 
avoit ledit Pierrotin , escript de sa propre main , 
en leur confessant, toutes les choses dessusdites. 
Nonobstant ce, nia-t-il tout, et dit que de choses que 
l'inquisiteur disoit-il n'en estoit riens ; et comme 
j'ay chy-dessus dit, il avoit esté pour hérésie publi- 
quement preschié en la salle épiscopale et sy estoit 
moult incité , et tant qu'il faillit que sur le hourt 
on le feit taire,ca?? il. voulloit toujours parler; et eust 
dit moult de choses ?i on l'euisse laissé parler. 
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Aprèsce^ adidrécharinquisiteursesparoUesàHu- 
guet Aubry, dit Patrenostre , et dit qu^il aroit esté 
accusé dudit crime devanderie par nœuf témoings, 
dont trois lui avoient dit en sa présence , et que , 
nonobstant quelques tortures qw'on lui sceust faire, 
il n'a voit oncques riens voulu confesser, sy encoires 
il le vouloit confesseip, qu'on luiferoilî grâce; et 
demanda audit Huguets'il n'estoit poiiitvray qu'il 
cuisse esté en ladite vauderie. Lequel répondit pu- 
bliquement qu'il ne scavoit que c estoit et que onc- 
ques n'y avoit esté. Icelluy Huguet, comme on 
disoit^ avoit esté mis à la géhenne et torture 
par quinze fois ou plus , la plus grieffve géhenne 
et torture qu'on lui pooit faire, et mesmement 
deux fois en ung jour. Encoires lui feit-on plus; 
car , quand on vit qu'il ne vouUoit riens confesser 
touchant la vauderie, on le mena en ung fort 
chastel assez près d' Arràs , que on appelle Belle- 
motte , et illeeq fût interroguié , après ce qu'on lui 
eust monstre le bourrel qui là estoit venu , comme 
on lui disoit, pour l'exécuter à la mort , et que s'il 
oe vouloit prestement confesser son fait, il seroit 
là aussitôt exécuté. Et disent aucuns qu'il oit les 
yeux bandés , comme si on le deubt décapiter ; 
mais oncques , pour tout ce, ne confessa d'avoir esté 
en ladite vauderie; et disoit qu'il ne scavoit que 
c'estoit, et qu'on le faisoit mourir à tort^ Quant 
ledit inquisiteur ooyt qu'il ne vouUut encoires riens 
confesser^sy lui dkpublîquetâéiit qu'il avoit rompu 
prison ^ et s'estoit eschajppé par nuit avec un près- 
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tre qui estoit prisonpier pour larchin, par quoy 
il s'estoit readu coupable du fait , mais il avoit 
esté reprins. Lors se jeta ledit Huguetà genoux, 
disant que le prestre Teuist occis s'il ne s'en ftist 
allé avec lui , et leur en prioit mercîhy . Toutesfois 
pour ce qu'il eschappa fust-îl preschié et mitre , 
car^les clerqs .disoient que pour qu'il avoit rompu 
prison il devait estre atteint du cas. Toutes ces 
choses dites et remontrées publiquement par ledit 
inquisiteur ; fe^it fin de son preschement. 

Après ce , tout incontinent , présent tout le peu- 
ple , maître Pierre le Broussart , inquisiteur de la 
foy en la ville et cité d'Arras , et maître Mathieu 
du Hamel^ secrétaire de l'évesque d'Arras, c'est 
assçavoir , ledit inquisiteur en latin . et ledit maî- 
tre Mathieu en franchois , rendirent les sentences , 
chacune l'une après l'autre. 

Premier, la sentence dudit seigneur de Beauffbrt, 
par laquelle il fust déclaré hérétique , apostat et 
idolâtre , lequel publiquement en bastit sa qoulpe. 
en requérant la miséricorde de l'église ; et par la- 
dite sentence fust condamjmé à estre illecq bastu 
publiquement de verghues , comme fust surJes es- 
paules, toutvestu, sans despouillié ^ par ledit inqui- 
siteur. 

Item y fiist condampné à tenir prison fermée 
l'espace de sept ans, en tel lieu que 'bon sembleroit 
à l'évesque. 

Item y fust condampné d'envoyer mectre au 
tronc deà pardons de la ville de Malines , en Bra- 
bant , lequel tronc estoit ordonné pour y mectre 
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les aumosnes de ceux qui vouloient donner aucune 
pécune pour aller sur les Turcs, ennemys de la 
ioy , et pour soutenir la foj chrestienne , la somme 
de six mille livres , monnoye d'Artois , qui:val- 
loient cinq mille escus d'or^ les septante pesant 
ung marcq de huit onces , pour ledit argent em- 
sployer à soutenir la foy chrestienne. 

Item y fust condampné à payer , pour supporter 
les frais de l'inquisition chrestienne , la somme de 
quinze cents livres, monnoye' dite. 

Item ^.fust condampné à payer cent cinquante 
livres, nionnqye dite, à la fabrique de Nostre-Dame 
d'Arras. 

Item^ fust condampné à payer cent livres, mon- 
noye dite , pour faire une croix de pierre à Hautes- 
Fontaines, au lieu auquel il avoit promis faire 
service ou Diable , adfin qu'il fust mémoire de ce. 

Item^ fust oondampné dé payer cent livres mon- 
noye dite^ à l'église de la Trinité , es faubourgs 
d'Arras. 

Item y de payer cent livres , monnoye dite , à 
l'église des Carmes, es faubourgs d'Arras. 

Item y cent livres aux Jacobins , es faubourgs 
d'Arras , et cent livres aux frères mineurs , toute 
monnoye dite. 

Item y fust condampné de payer aux filles de 
Dieu et aux hospitaux des ville et cité d'Arras , à 
chacun dix livres, monnoye dite. 

Et la punition de prison réservée à la volonté de 
l'évèsque. 

Apres laquelle sentence dudit sieur de Beauf- 
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fort , rendirent la sentence dudit Jehan Tacquet , 
bourgeois et eschevin d'Arras ; par laquelle sen- 
tence, ils déçlaroient ledit Jehan Tacquet, hé- 
rétique et idolâtre ; et le condampnèrent , par ma- 
nière de pénitence , à estre illecq publicquèment 
bastu de verghues, comme le sieur de Beauffort 
lavoit esté; et le bastit illecq prestement ledit 
inquisiteur , comme ledit sieur de Beauffort ; le- 
quel Jehan Tacquet, requéroît publicquèment 
miséricorde de l'église, i 

Item y fust condampné à tenir prison fermée, 
lespace de dix ans , toujours réservant la longueur 
dudit prison à la volonté de Tévesque, 

Item y fust condampné à payer au dessusdit 
tronc de Malines, pour employer à soutenir ladite 
foy chrestienne, mille livres, monnoye dite. 

Item y fust condampné à payer pour soustenir 
les fraix de ladite inquisition , deux cents livres. 

Item y de payer cent livres, monnoye dite, à l'é- 
glise de Sainct-Jehan en Rouville, dont il estoit 
paroissien . 

Item y de payer cent livres pour faire une croix 
de pierre au bois de Mofflaines , en la place où il 
avoit donné son ame au Diable. 

Après ceste sentence rendue, rendirent la sen- 
tence de Pierrotin du Carieux , par laquelle il fust 
desclaré hérétique, apostat , homicide et idolas- 
tre, et comme ayant autrefois esté reprins sur la 
foy^ et ne véanjt en lui, aucuns signes de repen^ 
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tanche , comme meml^re pourri fust deslivré à la 
justice laye« 

Âpres ceste sentence , rendirent la sentence de 
Huguet Aubry ; et combien cpie ledit Huguet 
n'euist riens confessé , toutesfois , selon ropinion 
de plusieurs clercqs, il estoit atteint du cas, pour 
ce qu'il avoit rompu prison. Içeluy Hugnet, quant 
on rendoit sa sentence estoit à genoux et pléu- 
roit , en disant qu'il s'attendoit à la sentence des 
vicaires. Par laquelle sentence il fust condampné 
à es\ve mis en chartre, qu'on appelle le Bonnel^ 
qui n'est point droite chartre , l'espace de vingt ans, 
en pain eteneaue. 

Le bruit commun couroit que , pour tant que 
cestuy Huguet avoit esté serviteur de l'^vesque 
d'Arras, et depuis de Martin Cornille , qu'il avoit 
toujours esté conseillié , conforté et aidé des vi- 
caires dudit éyesque , et que iceux vic2|ires mec- 
toient peine , tant qu'ils pooient , d'annûller et es- 
teindre le fait de vauderie ; ne sçays si c'estoit vray, 
pour tant qu'à Paris, Amiens et Tournay^ qui 
sont grosses villes , on avoit prins plusieurs honimes 
et femmes comme vaudois, auxquels on n'avoit 
riens fait ; ains les a voit-on laissé aller sans aucune 
punition. De tot^t ce , je m'en attends à ce qui en 
^st , et ri'èn veux personne chargier. 

Mais toutesfois aucuns clercqs disoient et main^ 
tenoient, que partout estait tant de vaudois et 
qu'il y en àvbit de si grands , en l'église, à la cour 
dés princes et ailleurs , que c'estoit merveilles. 



r 



(i46o) DE J. Vfë CtiËRGQ. 6^ 

Od ctisoit axmi qiïe Ante^fartôt , le fk^x et des^ 
loyal, estok nais (né), etqoedebrefîldèvôil régnbr, 
et que tous les vaudois seroient de sa partie. Dieu , 
par sa grâce , veuille garder tonts loyaux et chres- 
tiens, et ne veuilte.que, de nostre teihps, né ad- 
vienne. 

Après lequelles sentences rendues , et chacun 
ou en ^0Ttié desparti^ , les esclievins de la ville 
d'Arras vîndreftt requerre comme leur boUi*geois 
ledit Pierrotin du Carieux , ' lequel , en payant les 
despens par lui faits en ladite pfrison , leur fust 
rendu celui jour, environ quatre heures après 
diaoer. 

Iceluy Pierrotin , ainchois ( avant ) qu'il se partist 
delaprisonderévesque , donnaà utîg'sergeani cinq 
sols pour les donner au bouirrel^ adfiïi' qu'il le dé- 
livrast plustost, quand temps? seroit. Et combien 
que léd^t Pierrotin sceusft bien, qù- il àebvoit mourir 
ce jour , si ne faisoit-il que penser que ses biens 
deviendroient , en demandajat si on les confisque*^ 
roit tout. Et quant on lui disait qu'il pensast à son 
ame, il* respc^idoit que, passé avoit troismoi^, qû^il 
n'avoit fei* autre chose que d'y penser. Et après 
qu'il fiasl livre à la loy d'Arras , il fust mandé en 
la halle d'Arras/ et illécq présent, descouïpa ceux 
qu'il avoib eiDCOulpé de lis^ Vauderie, dont les au*- 
cuns estcûent là présents, eschevins et autres ; et 
dit que ce qu'il avoit dit, escript et confessé', il 
l'avoit fait' par fc^cbe de géhenne, et qu'aafant 
de geôs de nom q .'il cognoissoit, il les avoit toiïts 
■ 5. 
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nommés à £ait ; et si plus en eust cognu , plus ea 
eust confessé et nommé. Ce fait , le lieutenant 
d*Àrras le mena à la justice d'Arras /et illecq fust 
ards , et son corps ramené en poudre , comme les 
autres avoient esté ; et feurent prins touts ses biens 
par les officiers du duc comme confisqués ; et aussi 
feurent touts les biens des autres qui avoient esté 
exécutés ^ nonobstant quelques privilèges que ceux 
de la ville d'Arras euLssent, par lesquels leurs pii- 
vilégesils main tenoientaue d'un bourgeois d'Arras 
ne confisquoit-on riens, tenus du comte d'Artois; 
desquels privilèges, ils usoient touts les jours. Mais, 
en cestuy cas, on ne les laissa point jouir pour 
ceste heure : je ne scaj comment ceux de la ville 
d'Arras en usèrent puis après. 

Le viiigt-troisie^me jow d'octobre , audit an mil 
quatre cent soixante , Charles , comte de Cbar- 
. roUois , fils de Philippe , duc de Bourgogne , vint 
en la ville d'Arras , accompagnié d'Adolphe deClef- 
ves, du comte d'Estampes et de messire Anthoine, 
bastard de Bourgogne. En laquelle ville, par le 
commandement de son père , il avoit mandé les 
trois estats de la comté d'Artois , auxquels il re- 
quist trois aides, sans J'aide ordinaire; lesquels 
trois aides . valoient quarante .mille francs ; et les 
raisons estoient pour supporter , comme il feit pro- 
poser, les frais de plusieurs ambassades qu'il avoit 
envoyées en plusieurs pays ; c'est à sçavoir^ devers 
le pqy de Franche , où il ayoit envoyé l'évesque He 
Tournay, nouvel, qui devant estoil évesque de 
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Toul, messire Jehan de Croy , messire Simon de 
Lallàîng , Toison-d^Or et autres ; item avoit en- 
voyé en Angleterre , le sieur de Lannoy , gouver- 
neur de Hollande , le mareschal de Bourgogne ^ et 
autres ; item avoit envoyé en Escoche , le sieur de 
Gratijze, et autres seigneurs > poui* le fils de. son 
neveu , fib du roy d'Escochè, toutes lesquelles am- 
bassades il avoit envoyé pour le bien dé s^e^ jidys 
et pour les tenir en paix. '' '" 

Et avecq ce feit remonstrer comment il entre- 
tenoit tout l'état de ndonseâgneur le dauphin; misné 
fils du rby de Francher; lesquelles choses uqj se 
poôient faire sans grandes mfôes , pâP quo^ î^ es- 
toit de nécessité que ses subjets l'aidassent, s* ! 

Geste proposition faite , les trois estais priodrent 
congié de retourner en son lieu , chacua pour eux 
enconseillier , jusques auquatriesme de novembre 
ensuivant. LequeLtemps durant , ledit comte d'Es- 
lampes mena le comte de GharroUois festoyer à Pé- 
ronne, Bapaumes^ Sainct^4^entin/etaiHeurs;.puis 
revindrent audit Arrasyle quatiiesme Jmir dudil 
mois de novembre ; auquel jour se y retnouvèvenjt 
aussi lés trois estatsV lesquels î accordèrent '»attdit 
duc die Bourgogne , de lever aide et demiev et dcx 
mie aide ; au prouffit et pour, le comté de Char- 
roUois son fils , qui furent deux aides , desquelles 
le comte fust content ; et ainsi s'en retourna chei 
luy. 
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CHAPITRE XV. 

Comment les ticahies de Véreaqat d'Arras àÛinhttAt maistre Anthome 
^{tctfiiespoeyf^iiriet de BojnriUe , Mifn Jotf^ , 'et pixt^ean antres 

. ^.pf^oiuiiers^cciu^ pour ladite yai|den/e, nj oocqn^ AepuUnepnii- 
'drent persomie pour ledit cas. 

JLc yingtHquatriesme jour d'oetoferë. Tan dessus- 
ijit, les* vicaires de l'évésque d'Arras meireat hors 
de |)ri8oaj^ ejt élapgîreat à leur maudement , fflen- 
riet de Roy ville , lequel avoit esté trois mois pri- 
sonnier, ceôttihe accusé d'avoir esté en ladite vau- 
derie ; lequel Henriet, jà-soit-ee qu'il euisf esté 
mis à la torture , avoit toujours dénié d y avoir 
esté, ne oncques j\e Tavoit confessé ; iequel ciar- 
gisssem^nt valloit pleine déUvramce. 

Item^ Ose pénùltiesaie jour d'ootobre, lesdits 
ivioaLresîeslargireoik et mdirent hors de podson, uae 
josne femme , nommée B^lotte , laquelle estoit 
iille dé joye, /Geste fepme commune, laquelle 
a^oit esté pfinse comme «vaudoise , avoit festé par 
plusieui^ fois mise à laitorture, et confessé avoir 
e^é en ladite vauderie. 'Si disoîlr^ou ^t'idle avoit 
^tié presque ardse quand on "ardit lés dernières 
femmes ; et ne tint qu'à sa mitre , qui ne fust poiflt 
faite ni achevée. Toutesfqis lesdits vicaires la dé- 
livrèrent franchement, sauf qu'ils la congièrent 

/ 
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hors levesquié d'^r^a^, ^Jui enjoigoirçqt d'al- 
ler à Nostre-Pamô de BopUongoe 

Item y cedit jour propre , .délivrèrent et meirent 
hors de prisoa par élàiig^s^m&nt , jçomme dessus 
est dit, Jacotin d'Athées , 4fl<|uel «voit ès*é prios 
pour ledit cas de vaucjber^ç. Je pe sçay .s'il av<^t esté 
inis à la torture, maij^ yr^jDe.42pi;k{èt^pai(X[jii^^ d'a- 
voir e^é en ladite vau^^iie ; et a^Jiiifust .enjoint 
autres choses , que sioipL^ççieDit il vuideroit de. l'é- 
vesquié d'Arras, quiq?;^^ jour$ 4M<*â.Atr; On dîsoit 
lors que ledit Jaccrtin^ leqijyçl. es^a^, ^.X^ honv- 
g:eoipie5^ id' Axras , ; . n'es^it p^^. • Ifleu /îi^pt^ut d^ la 
villenie (pi'on lui fi^voit^^t, etdit, a^rès s»:idé^ 
livrançejçt devant , qu'i^^'en ,prendr4pit pas l»en è 
cei»x p^rmi qui cci s^yoîtiest^, . / . jv . , . 

Item yki viogt-quatçi^sme^ JAWi ^ liavembra^ 
ai;^t.aa^.%rent;n^s^^^ dç: prison >.^ à.pleine 
déUyïîinpp,;ffijaistre.>4flttipifte$ Sa(;qu^^ée, Jehan 
Josset, et Jacquet WillemaïiS;i:lje^quQl6 avaient 
esté prjps;, coœiftç .^c^uisés 4'#^<W ë3té* en ladite 
jva\id^i<^ ; ejtconibi^ , vgt^ leçlit ,mm$iv/è iAisthciine 
ëuist .e^té j accos^ 4^, pi^i^^^^ témoiugs^^ .atdûpf'ii 
.euist ^fjé lias à, t^rtiïre très d«w3 , si né coofessa 
onoi^e^;^ y .av^ir .egtié jji ^ ;e$^y^ en *ie4 coupa^He , 
mesme ne scavoir que c'estoit de y^uderk , comme 
H dispiVr) ^t |>arjçil^enji,<^9t gxi avoieot dit et fait les- 
ditsJ^ipàelijet; J^i^et :^iUem4^; pQutxiuoj ilî^ Tu-- 
repot.jExûs, à plejftB .<J4Uy^^PC^V m^yeobant qu'ik 
jurèreB(t 4^recbief sm* . Içs saintetés. évangiles n'y 
^vo^ro^qpies es|i,:et.n'en.estre!eoupahl€is dudit 
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crinie^j et avecq té , s'ils vouloient estre' délivrés, 
falloit qu'ils fissent venir, c'est à'scavoir , pour 
ledit maistre Anthoine ^ sept témoins notables et 
bien faniés; pour ledit Josset, clnqtémoings; et pour 
ledit. Willemahs , quaftre ; lesquels affermeroient 
par leur sermeînt; chacun pour sa partie, c'est à sça- 
voir, le$ sept, pour nnaistre Anthoine Sacquespée ; 
lescinq, pour Josset; et leîs quatre pour ledit Jac- 
quet Willeihans, qu'ails tenoient que lesdits maistre 
Anthoine Sacquespée, Jehan Josset et Jacquet 
Willematik aboient 'fôît bon et léal serment , et 
cro^oientqii'en riens n'en éstoieht coupables. 15t en 
icèux témoingsqii^ils déposèrent, yen a voit, comme 
ondisoit, de tek qui a volent esté accusés' d'avoir 
esté en ladite vauderie. Le serment fait, les dès- 
susdits prisOBniers n'en raillèrent quittés et délivrés 
chacun en sa maison / coriime innocents de ce cias , 
acconipagniés de leurs parents et amis qui les 
fistoient Venus quérir. ' 

Item, environ le^ingt^cinquiesmè Jour dudît 
• mois de décembre; fust délivré par purge de cinq 
temoings, comtne dessusëst dit, Jehan le 'Febvré, 
coullier de dievauîx, lequel avoit esté pèîhs pour 
ladite vaulderie et mis à torture, ni onc(|aes ne 
confessa d'y avoir esté. - ' '^^ ' ' 

Item , environ ces joûri ftist misé hore de la pri- 
son, aucommandementdes^iits vicaires/ une femme 
nommée Jennond'Aïniêns par élargissement 7 la- 
quelle Jennon avoit esté riiise à torture pfeir'^lu-r 
sieurs fois et aussi confessé plusieurs cho^, mais 
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pour toute pénitence on lai en joîg'nit d'aller en pè- 
lerinage à Nostre-Dame d 'Esqùerchin , qui sont cinq 
lieues près d'Aïrds. 

Item , le dixiesme joilr dé décembre, par purge 
de cinq témoings, qui jurèrent, comme cbi-dessus 
est dit, fust mis hors de prison et à pleine délivrance;, 
le petit Henriot, lequel tenoit le barleng d'Arras , 
lequel avoit esté prisonnier plus de sept mois pour 
ledit cas devjiudérié ; et avoit esté mis à torture plus 
dequinze fois merveilleusement, et tellement, qu'on 
lui avoit bruslé le^' plantés deà pieds; et eti estoit 
comme aiFolé ( estropié) ; mais oiacques pour ce ne 
confessa avoir esté en ladite vaudérie , ains rie scavoit 
quec'estoit. Toutesfois combien <|u'on les délivrai 
quittes et delivréstouchatit ladite vaulderiè, si faîl- 
loit-il qu'ils payassent tous les despéns qu'ils avoient 
faits en ladite prison, i^t chacun sdi part de l'inqtii- 
silioD, s'ils avoiént de quoi, 6\i autrement ne fuis- 
sent peint iifeUS- ' r ' ' -"• ' ' 

Itehty léseiziesme jour de dét?émbl^ ensuivant, 
l'an des^sditj par purge de témoings ,* comme cbi- 
dessus tésl '4it> fust i^lis frors^ d^prisoÉt et déKvré 
Jennin de Berry , lequc^l a\bit esté ptik)nmer pour 
le cas de vaudprie plus^ de > sept- mois, et à voit eu 
autant ou plua^de témoings qUe nuls autres, réservé 
Huguet ; ei sivavoit esté mis à la* tortUre autant de 
fois ou plus , et si horriblement ou plus que nuls 
des autres , mais ^>ti€qùe$^ ti'avi^ copfessé d'avoir 
esté en ladite vaudérie y alns disôit qu'il ne scavoit 
que^î'e^it. Ledit Jennin éstoil^mfarcb'and de boii^ 



74 MEMOIRES (»t6<.} 

et renommé d,'6Stre uog mangeur de pauvres gens, 
et n'avoit pas renon^mé.d'estre loyal ; et si n'avoit 
oncqties esté marié et avoit bien qua^rante ans. 

Item, ce jour mesme fust délivré, par purge de 
témoings, comme les autres , ung nommié Ro- 
gier, lequel estoit des gens du seigneur de Beauf- 
fort. 

Item , le dix-neu viesmQ jour ensiûte dudii uIkhs de 
décembre , fust aussi délivré uûg uommé Thomas 
Foure , lequel avoit esté fait pri^oanier pour ledit 
cas de vauderie de sept à huit moîs ; et nds fuM à la 
torture aussi Ibrte qi^e nuk de^ autres ; et $i avoit 
plusieurs lémoings cpf^tre lui^ mais oitcqu^ j^f 
cène confessa d'avoir esté eu ladite vauderie j ains 
disoit qu'il ne, sca voit que c'estoiu 
. A toutes ces'délivrançes, feiies jae tinrent (^ques 
appelles l'évesque de. Bs^niJt , Je doj^^ de Notre- 
Dame d'Arras, mai.tçe J^an BouUe«^iei:*.v m au- 
tres clercqs, ni le sieur.de Saveuses^ ^i nju)^d<{i€f&ux 
qui avoient /Qsté cotilmis à .ifktezTOgyi<^ lësdlts ^ri' 
somiierspqur ladite vaud^w, avecqiles vicaires; 
et n'en y, oit oncques évoçqjucsou ia$>ppllés.à ce 
faire, jà-sort-ce qu'ils fuisseaat en la vitte;^^.ne se 
mesloient nuls de leur délivrance, qUç ledit maître 
Piçr^e le Brous^rt , inquisiteur de lafR)i,;les vicai- 
res de l'évesque d'Afra^, ^tie so^çéitair^'A'i^ellui 
évesqpechirîdessus nomuié; il. 

Audit an mil qiiftaire cent, am^cante ^ par ting sa- 
medi vingt-septième d» jmÀ^ de déceiisiibre , fust 
éclipse de lune .^i»iiimit| eptne le ^medi et dima»- 
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dte; et dura ktdite éclipse l'espace de deux ou trois 
heures. 

ïte^i^ audit a&/ la nuit de Noël , jà*soit*ce qu'il 
euist très fort gelé et îeit moult froid au pays d'Ar- 
t<MS, àHesdiu, Sainct«-Pol, Arras et ailleurs, il 
tonna si fort et éclistra , cpie plusieurs gens vei- 
rent une grosse fouldre de feu ardente au chiel, 
en manière d'ung dragqh ardent, comme aucuns 
disoient. Lesautresdi$oieat<pieree a^oit esté comme 
une flambe courante. 



:?e 



CHAPITRE XVI. 

Comment les yicaires d' Arras absouldèrent M«rtin;QQri|i]ik,4, kif^el ils ' 

avoient excandmaïué oqiubm Waaddit. 



<. 1 ' . « < • 



Am>iT an mil quatre cent soixante, les vicaires 
de l'évesqued' Arras, sçacliaut Iktàrtin CernâUe es- 
tre prisonnier pour le lait de Tauderie, en la pri- 
son de l'archevesque de Besancon en Bourgogne , 
lequel Martin avoit envoyé sjgoiiW 5on emprison- 
nement, et que durant le temps qu'ils procéddient 
à son excommunication il esldit prisonnier , iceux 
vicaires , nonobstant qu^àleurpd^ùrchas, ledit Iffar- 
tin Gornille , Willamme le I^ebvre et Hotin J^oys 
euissent esté excommuniés, comme atteîntset con- 
vaincus dudit cas, ils âvoient attaqué leurs excom- 
munications par les pprtaus^ dçs églises et portes 
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de ladite ville d'Arras, et déclaré ledit Martin 
estre absous dudit excommuDiement. 

Environ ce temps feurent en plusieurs lieux de 
la ville d'Arras semés et jettes rolles de papier, ès- 
quels estait escript en vers ninés ce qui s'ensuit : 

Les traltors remplis de grande envie , 
De convoitise et de venin, couvers , 
Ont £sdt régner ne scay qaelle vauldrie , 
Pour cnider prendre à tort et à travers 
Les biens d'aalcûns notables «t expers 
Avec leurs corjis, leurs femmes et cbevai^phe, 
Et mettre à mort des gens d^estat divers. 
Hacb , noble Arras , tu as bien eu Tadvancbe. 

Par toy , doyen , qui tients en la clergie ■ 
Moult abbusc cuidant trouver les fons 
D'aucuns secrets' de la tbéologio, 
Mais garde-toy avec tes compagnons , 
Jç te promets , nous d'Arras te ferons 
Et Â Banit/lansser si belle danse 
Riens ne ti vaclt : blaadissure , ni don» , 
Pfi en vicaire adjouter la fidance. 

Quant tu estois en Arras , bonn^ vUl^ », r . . , ; - ' 
Chacun cuidoit que tu fusses prophète ' 

' Sage comme un Salomon ou Sibille j " : 

Mais sy du sens qui oncq fust en ta teste , 
Tu as voulu semer une tempeçte , . ' «> , 

Tu beuveras ton brassin etbrouet, 
' Et sy verras des premiers a la féste 
Eolie ait qui foli& commet. 

Et toy aussi , .sçigneui' de Salubrie , 

Qui tVgalois au feu de ta maispn , 

Tu avois beau faire chasteaux en Brie , 

Quant on traitoit ïes aultres sans raison 

On te caidoit homme de discrëlion ; r 

Pour rapporter au prince la traînée , 

Tu te portes tout ainsi qu'un plichion , 

Qui , pour tremper , est mis' en la bue'c. 
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L^inquisiteor à sa blanche barrette , 

Son Telu , ^t sa tron^e maugrlnne 

Des principaux as esté à la feste ,. 

Ponr pauyres gens tirer à la géhenne ; 

Mais il ne sçait qu^uùg peu qa^on lui mâchas . 

Tout son désir estoit et son pourchas 

D avoir Mens meubles tenus en sa saisine 

Paisiblement , mais il ne les a pas. 

Et YODs^vicaires , ^vecq vos avocats 
Paille , Fourme , Flameng et l'assembh't' , 
Vous estez touts coupables dudit cas . 
£t sy vous faut aller à la journée ; 
Mais je vous jure la "Vierge honorer , 
Que une fou vous passerez le pas , 
£t sjr direz qui ce sont la meslée * 
De mettre sus les vauldois en Arras. 

Et voir cuidiez , quant bien à tort je pense , 

Vous volletiez dessus ung chevalier, 

Auquel avecq par&ite confidence ' 

Qu^il poet vos feits tout en oultre porter ^ ^ 

Certes c^estoit le quien au grand collier . 

Mais point ii*estoit d'yceile confirairic 

De saint Hubert qui guérit d'enragier , ' 

Car il est chien en moult grande redderie. 

Votre qnien dort ^ sy fidt votre pasteur , 

Et vous avez touts la puche en ToreiUe , 

Se il se peut plaindre avecq son seigneur , 

Que maudit soit le cœur qui vous travaille ; ^ 

Chacun de vous plusieurs fois se révôlle , 

Mais vous serez touts pugnis en ung tas , 

Et sçaurons touts qui esmeut la merveille 

De mettre sus les vauldois en Arras. 

Seigneurs, pour Dieu ne vous déplaise mye 
S'on veut sçavoir la vérité du cas , 
"Car cha esté par trop grand' villenie 
De mettre sus les vauldois en Arras. 
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Sur le dos desdits brefves et rolles de papier es- 
toit en escript ce que s'ensuit : 

Qui ce briefvet rccocullcra , 
Garde se bien , qu^il ne le monstre , 
Ou de le dire toat et oatre , ' 

Fors à touts ceulx qa^il trouvera j 
Et 8^ ainsi fait , il gagnera 
Plain unq sacq de pardons à ploutre. 
Soit sear qu'à ce point ne faudra 
Fat chappelain , cure ou coustre. 



/■- 



CHAPITRE XVII. 

<D^une grosse bataille qui fust en Angleterre entre le duc d^Torck et les 
gens de la royne ; et comment le duo d' Yorck fustycôAcii et psins , et 
son second fils et le comte de Salebet4e dëcapitdi. 

r 

L'an de grâce mil quatire^ cent soixante ^ environ 
le premier de janvier , qui est lé piremier joui* de 
J'an, jà-soit-ce que entre Henry, roy d'Angleterre, 
et le duc d'Yorc, eust certain traictié de paix ,. le- 
quel roy Henry estoit en la subjéction et g^Ofurerne- 
ment dudit duc d'Yorc, et avoit esté mis en sa sub- 
jection depuis la bataille quelè comte de Werwicq 
gaigna , comme chi-dessus est dît , et estoit ladite 
paix faite tellement entre ledit d|uc et ledit roy Ken- 
ry , que le roy Henry debvoit estre roy sa vie durante, 
tant seulement , et après la mort dudit royïHenry ledjit 
duc ou ses hoirs debvoient estre roy, a toujours per- 
pétuellement eux et leurs hoiPvV; etfusticelle paix 
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faite sans l'advèu et accord de la toyne d'Ang'le- 
terre , laquelle royne estoit fille du duc d'^An jou , 
qui se dîsoit roy de Cécile ; et a voit icelle royne 
ung fils nommé Edouard, laquelle elle disôit estre 
fils dudit voj Henry ; mais aucuns disoient que le- 
dit Edouard n'estoit pas fib du roy Henry, el 
qu'elle ne s'estoit point bien portée en mariage. 
De ce qu'il en est je m'en rapporte au vrai, car je 
n'en scai rien; trop bien le scaît ladite royne. Icel-*^ 
lui roy Henry estoit homme simple, dévot et bien 
servant Dieu , comme on disoit , et n'estoit pas 
homnae de guerre ; et à ceste cause qu'il estoit sim- 
ple, on disoit qu'il n'estoit pas sage. Et pour vous 
faire^ entendre et déclarer la cause qui mou voit le- 
dit duc d'Yorc vouUoir estre roy d'Angleterre, il 
est vray que le dernier roy Edouard d'Angleterre 
avoit eu quatre Sis; le premier, nommé Edouard,' 
piincede Galles, le second le duc de Lenclastre, le 
tiersHedDton,ducd*Yorc,etlequartestoitaussiduc. 
Icellui premier fils , nommé Edouard , f ust moult 
vaillant homme , et désconfit le rôy de Franche Jehan 
en bataille et le prist prisonnier , et sireconquesta 
lo royaume des Espagnes sur Bertrand de Gleshy 
(du Guesclin),qmravoitconquispour le roy Henry 
d'Espagne. Après plusieurs victoires qu'icellui 
Edouard, prince de. Galles, oit eues, et qu'il fust re- 
tourné en Angleterre, le roy Henry, son père, le 
rep'voya derechief en Franche pour guerroyer; 
ruais anichois qu'icellui prince de Galles se partist 
d'' Angleterre ,. il requist au roi son père que s'il 
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plaisoitàDieu qu'il mourust audit voyage, aios qu'il 
mourust, qu'il volsist faire faire le serment à touts 
les princes d'Angleterre, qu'après la mort de lui , 
son père , ils couronneroient à roy un^ fils qu'i- 
cellui prince de Galles ayoit , nommé Richard ; ce 
que le roy Edouard feit ; et manda touts ses fils et 
ses princes; et leur feit faire ledit serment; et comme 
il pleut à Dieu , icellui prince mourut avant son 
^ père; et assez tôt après icellui roy Edouard mourut. 
Après laquelle mort du roy Edouard, le duc de Len- 
clastre , premier frère du prince , comme il aroit 
promis , couronna en roy d'Angleterre ledit Ri- 
chard , son neveu. 

§ 

4)e laquelle chose il dépleut moult aux enfants 
dudit duc de Lenclastre , considérants que si leur 
père n'euist fait ceste chose, ils euissent esté roys. Si 
s'appensèrent d'une merveilleuse chose, par espé- 
cial l'aisné , lequel s'appelloit Henry de Lenclas- 
tre, lequel Henry avoit toujours eu l'imagination , 
que si son père le duc de Lenclastre euist bien voullu, 
il euist esté quelque Jour roy . Tantost après que 
ledit duc son père f ust allé de vie à mort , il feit 
meurdrir et villainement mourir ledit Richard; et 
appréhenda icellui Henry le royaume, d'Angleterre 
par forche et par violence, et s'en feit courronner 
roy; etsien fust roy, nonobstant qu'au jour qu 'icellui 
Richard fust meurdriettué, Hedmonleducd'Yorc, 
fils du roy Edouard, et oncle du roy Richard occis, 
oncle aussi dudit Henry de Lenclastre , estoit vi- 
vant,, auquel Hednaon, comme Jau plusi prochain 
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duditrdjRicbardyclebvoitcompéter ledit rojaûme 
d'Angleterre, et non audit Henry, qui n'estoit que 
cousin germain , et qui aVoit ainsi fait meurdrir le 
roy Richard 9 lequel roy Richard n*aVoit nuls en- 
fants : et d'icellui Hedmon, duc d'Yot^c, estoit des^ 
cendu le duc d'Yorc à présent et dont ceste his- 
toire fait mention ; et avoit esté icellui Hedmon , 
ayetil dudit duc de ligne droicte ; et à cause des 
choses dessusdites , disoit le duc d'Yorc à lui corn- 
péter le royaume d'Angleterre, quelque traictié 
que lui ne ses prédécesseurs euissent fait dudit 
royaume d'Angleterre , avecq les descendants du- 
dit roy Henry de Lenclastre , ni avecq ledit Henry 
uiesnie, lequel Henry de Lenclastre avoit aussi esté 
ayenl dudit roy Henry, dont ceste histoire fait men- 
tion. Icellui duc d'Yorc estant en la ville de Yorc, 
et le roy Henry avecq lui , la royne d'Angleterre, 
laqueUe estoit desplaisante et courroucée de l'ac- 
jCord que son mari avoit fait audit duc d'Yorc , au 
préjudice de son fils Edouard^ assembla tant de 
gens d'armes, comme elle peut; et estoit avecq elle 
le duc de Sombreset , et plusieurs autres dues et 
comtes ; et vint devant ladite ville de Yorc ; et il- 
lecq fust journée de bataille assignée entre les gens 
de la Toyne et le duc d'Yorc ; à laquelle journée 
assignée , qui fust environ le premier jour de l'an 
dessusdit, les deux parties con^parurent ; et estoit 
avecq ledit duc d'Yorc , son second fils , le comte 
de Routelant , le comte de Salebury , et plusieurs 
autres seigneurs , et' du cbsté de la royne estoient 

MovsTiiLET. T. Xlf^. — Méïi, De J . DU Clercq. D 
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lesseigneursciessus nommés et UDg capitaine nommé 
Treslot, et y oit grosse bataille» ; mais la maie advan- 
ture cheit sur ledit duc d' Yorc; car il fust desconiStet 
en y oit plusieurs morts; et mesme ledit duc rf'Yorc, 
son^second fils^ et le comte Salebury, le Seig'neur de 
J!"îoeuTille, de HariD^6is(Hasfings) , messire Thomas 
de Hermant (Aparre). et messire Jehan Harintoy 
(Harow)yBftOururent;mai5leducd'Yorc et le comte 
deRutlant^ son second fils, et le comte de Sale- 
bury y furent prins ; et ce propre jour furent touts 
trois descapités et morts , et leurs testes mises au 
bout deslanchessurles portes de ladite ville d'Yorc. 
Et pour autant que ledit duc d'Yorc avoit vouUu 
estre roy d'Angleterre, après fce que ledit duc fust 
descapité , par le conseil dudit capitaine Andrien 
Treslot , on mi^ sur sa teste une courronne de pa- 
pier par dérision, laquelle dérision on polroîtbien 
prendre pour auspice , car en signifiant qu'il esloit 
roy, asseZ'tost après son fils, nommé Edouard, des- 
confit les gens de la royne , et fust couronné et 
régnai paisiblement roy d'Angleterre, comme chy- 
après sera dit. 

Icellui duc d'Yorc délaissa plusieurs fils san^ 
celui qui mourut avecq lui, et en laissa trois dont 
l'aisnié estoit nommé Edouard, comte de la Marche 
en Angle<îèrre , de l'âge de vingt ans ou environ , 
et icellui éstoit le plus beau josne chevalier qui liist 

; — f 1 ■• ■ • , 

ir,i«r I;t^'a^i.t 4© la bataille de WakefieM. 
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en Angleterre; les autres* deux estoient josues. 
Après laquelle mort du duc d'Yorc dessusdit et des 
autres y tantost que Edouard y fils dudit duc y sceut 
les nouvelles-, lui et le comte de WeiTwicq feirent 
une grande assemblée de gens de guerre pour venir 
combattre ceux qui olrent gagné ladite bataille. 



CHAPITRE XVIII. 

Comment Charles, comte de CharoUoU, fils de Philippe , duc de Boar- 
gogne , se vînt plaindre audit duc de Bourgo^e , son père , du sei- 
gneur de Croy 9 principal ^uyemeur dudit duc. 

Eiï ce temps, Charles, Comte de Chardllois, ac- 
oompagnié du comte d'Estampes et autres seigneurs 
de son sang, amva et vint en la villa de Bruxelles, 
et vint devers le duc de Bourgogne , sou père ; et 
arriva Ifedit Châties et tout son train , et touts les 
seigneurs avecq lui, touts vestus de blanc; et en cest 
estât alla saluerson père, et illecq fust aucuns jours 
ains qu'il fei^ ce qu'il pensoit de faire. 

Ung jour se trouva ledit Charles avecq le due son 
père , auquel duc son père Charles, pari a qu'icellui 
voulast lui donner audience de lui dire ce qu'il lui 
gisoit sur le cœur , lequel duc lui dit qu'il dist ou 
feist dire ce qu'il vouUoit dire ; et lors ledit Charles 
dit à maîti^ Grard Vauris , natif de Bourgogne ,' 
qui estoit son principal conseillier, qu*il dist ce qu'il 
luiâvoit chargié de dire ; lequel maître Grard Vau- 
ris commencha bientost à parler devant leJuc el 

6. ' 
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à ouvrir la matière, laquelle lui estoit commandée 
à dire par ledit Charles , comte de Gharollois , en 
remonstrant les deffauts , crimes et délits faits par 
le seigneur de Croj, quiillecq estoit présent : car 
sans la présence dudit seigneur de Croy, le comte 
deCharoUoisneles euist vouUu dire, lequel seigneur 
dé Croy estoit le principalgouverneurdu duc. 

Sitost que le duc ouït qu'on accusoit le seigneur 
de Croy de plusieurs choses qui touchoient gran- 
dement à l'honneur dudit seigneur de Croy, le duc 
dist audit maistre Grard qu^il advisast bien à, ce qu'il 
disoit , et qu'il se gardast bien de dire autre chose 
que vérité , et chose qu'il puisse bien prouver. Des- 
quelles parolles dites par le duc, ledit maistre Grard 
oit si grande poeur, et si fust doublant de mal dire 
ou faire , que le cœur lui faillit , présents touts ; et 
quant le cœur lui fust revenu, il s'excusa audit 
Charles de plus parler, de poeur qu'il avoit du duc : 
caT il pelrcheut bien que le duc se troubla. 

Icellui maître Grard estoit renommé d'estretrès 
notable et grand clercq et bien emparlé; et se don- 
noient de merveilles les assistants , de la doubte et 
poeur qu'il oit. Ledit Charles , ce voyant, se jetta 
prestement à genoux devawt sondit père, et reprint 
la parole pour ledit maistte Grard , et moult haul- 
tément et en moult beau langage, commenchaà 
alléguier devant le duc son père, et devant le sei- 
gneur deCroy, et autres plusieurs, aucunes fautes 
et crimes, qu'il disoit que ledit seigneur de Croy 
aVoit commis et perpétrés. 
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Desquels je me tais, pourtant qu^il ne me fust pas 
dit à la vérité, quelles de ffautes, et n'eriaipeosfça- 
voir la vérité. Mais quoi qu'il fust ou que ce soit ,. 
le duc Philippe coppa la paroUe audit Clwtrlé*^ «on 
fils, et lui dit que plus il n'en vouUoit auïrparlbr , 
et qu'il se gardast bien que plus il en parlast, ni vëinst 
devers lui pour telles choses; et commanda illecq 
audit seigneur de Croy qu'il faisist tant devers son 
fils, qu'icellui son fils Tusçist content de lui. Et com-' 
bien qu'après le département dudit duc, le sei- 
gneur de Croj feist son debiroirf de prieu. meichi 
audit Charles , comte de CharoUois , et : s'excuser 
vers lui, si ne peut-il oncques avoir atilré réponse 
dudit seigneur comte de CharoUois , fors que quant 
il, seigneur de Groy, atiroit fait ré|)àraJÎQn diimal 
qu'il avoit fait, il auroit aussi bien'règarid au Kîèn 
fait qu'au mal fait. Et li'en peut ledit' seigneur de 
Croy avoir autre réponse, et demôura sut ce poiiit. 

Et après toutes ces choses, se partist I^dit sei- 
gneur comte de CharoUoîs) pour aller aut^uèsnOy, 
devers sa femme, son père et lui très bien contents; 
et le convoya ledit seigneur de Croy , jusques hors 
des ji6ii:es de Bruxelles ; mais oncques ne pèiit'ïe 
seigneur de Croy avoir autre réponse de'icéllui 
Charles; et* ainsi s'en revint devers le duc, et diè- 
moura.ën tel estât !çt gouvernement que devant. 

Audit an soixante , l'ailnée fust très tard ; mais 
nonobstant ce, lés vins furent assez bons selon leur 
tardinette ; mais ils furent chiers ; et valloit à Arralà 
unequeue de vin de Biàune Vingt^uatre couronnes ^ 
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. . Xes aT<^oes et bleds rabaî&sqrefit , s^j^ se tin- 
dreo^ as^fsz çhiers, à caase^de-ca que les greniers 
4f $ ricb^s gejQS estoient vuidés par la chierté des 
gra^asquiavoil; esté; et vailUt Faousl; passé la quier- 
que (chargé) d'ung cheval de Wed, de vingt à ving^t- 
quatre sols, et l'avoine devingt-sixà vingt-netuf sols. 



JL— !<...- ■ — - 



CHAPITRE XIX. 

CôBHkieiA illig hoUner de parlement tînt en la jnrUoii et Vé^eaitfuc 
, ' àk^x^ii , et en tir^hçi'^ h sf^ear de 9ean£R>rt , qp^ qui Je 
,veçAr î «t<^uV^;cbû»^. 



( -I ' 



ÂxjpiT ,an mil quatre cenj. soixante > , le seizième 
jour de janvier, arriva ung huissier de parlement 
en la vilk d'Arras, pour faire information du tor^t 

que Je seigneur ,4e ^^^ff^^ï ^i?pit qu'on lui avoit 
fait , a^ussi pour s'ipfornaer des torts que Jehan Ta- 
quet, el; autres disoiept qu'pç leur avoit f ait p?Lr gé- 
henne et autrement, pour smformerausçi d'une 
appellation que le seigne.yr de Beauffort di${9ft ^ voir 
ffiit jtjçs yicaires. C'e^t a^sçgivpir qu'a^fint qu'il fust 
,9iicque;5 injterrogié ,jp^ çgndamné 4'^^ voir esté en 
Ij^dite vauderie, il avpit appeUé d^^s vicaires (Btleur^ 
cono^pUces en parlement; e^t avoit esté aniené icel- 
lui iiui^sier , par PhiUppe (de BeaufTprt, ai^n,è fils 
dudit^^eigneurd^ BeaufforJ;^ Ijequel, ap;rès ipforçôa^ 



■» .. « 



i . SQi?:^ntç pt ua no uy^aii sty.l^. ,, 
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tioDi faite et plusieurs témpings ouïs^tels que ceux qui 
TavoieBl fait ichi venir, lui youlurent administrer. 
Le vingt-cinquiesme jour de janvier ensîuivant , 
ledit huissier, acQ<»npaguié de Philippe de Beauf- 
fort y lui quatriesme des frères Jlégitimes , à sçavoir 
de Pierre fiaoult, et Ja^^^s deHahard^ fVères, et 
autres }usques au nombui^de trente compagnons ou 
envirop , hien embastopnés de hastons de guerre, 
vindrent aux vicaires dç l'évesque, auxquels l'huis-^ 
sier , de par Iç roy dp Friche , reqiiist avoir l'or- 
béissance de exploiti^r ce qp'il a^oit^de charge, 
liesqu^ls vicaires, de. ppeiju? qu'ils olrent de. ceux 
de sa conpipagnie , comiiie dil; est ^mbastoonés , ne 
coip,parureji^ Lors l'huissier, entre dix et onze 
beuri^s/à ipidi , ,alla ^ l'hcistQl de l'éveaque , .et de- 
mandales ç}efs du priscfn ^)i geôlier , leqtiel. les lui 
rehisa ;. lor§ ledit huiss^^ les li^i priiiit pAr forchj^ , 
puiSr^lla e^ là prison ou le seigneur de Beauffor t 
estoit, et Uen tira hors, ejl'çiïimeDi^ en la.^ille 
d!4rjça^i ^;s* n^^i30tt> çopamé?>Ja Quievretfce-^ 
et: donna jour aiix - yicaifTiçs^ d^ révesqije> pour 
comparpj^ ea la cçvir.,.jtj^ parlement ,>'CQntre le 
seigneur de Beauffort , au vingt-cinquiesme de.fé- 
y^er.ç^QSUJi^Yaiitf p<^W respon^ jçp la cau&8.d*ap- 
peljf duait seigQpur et /ajtit):.es« choses ; et le leifwle* 
luf^ja,,! l'hiuiî^er emme.qa ledit seigneur '.de- BeAuf- 

for^à PaiïiÇf 

I^ propre jour qu^on ^mme^a Je seigneur de 
Bea;affqrtf»n,lacité'?Ei A)pi^, avecq les enfants de 
Habarcq;^ avoiD upg noffimé Willemét Baceler, 



; 
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bann j de la ville d'Arras , lequel Willèmet entra î 
en ladite ville avecq eux, et alla disner en une 
taverne, devant l'église de Sainct-Jury, nommée 
les Caillanx , avecq plusieurs autres ses compa- 
gnons. Ce sçachant ,- Robert de Marquais, lieu- 
tenant du gouverneur d'Arras , accompagnié de 
ses sergeaûts , vint en ladite taverne pour pren- 
dre iceluy Willeni'et , et entra en une chambre 
haut où ils; disnoiéHt ; le quel saillit en la rue , 
d'où toutesfoiç il ' y avoit vingt-neuF ou trente 
pieds de, haut, et fust blessé au cheoir en la teste ; 
mais aucuns disoient 'que 1q coup qu'il avoit en sa 
teste ; ungsergeant d'Ariras, nommé Picquedame , 
p^or lequel i^estoit bantiy, lui avoit dohilë. Tôu- 
tesfois , quoy que ce fust , Willèmet s'euffuit par 
la porte Hagerue , en la vigne où les enfants de 
Habard se tfen oient , et èschappa, jà-soit-ice que 
le lieutenant et ses sergeants fuissent et courus- 
sent après^, et qu'ils criassent aide ! aide au prince î 
tellement que toutes tes- rues en estoient tcrtiïs^^s- 
tonqées ,■ et disoient que si iceluy Willèmet ëuist 
esté prins, qu'on lui éuist coppé un pôihg. par 
justiée; • •- '" ' •' -- • *• ' **■ '■ •''*' 

Audit an soixante, le qtiàtoireiefsmè jour dé 
janvier^ en la ville d'Arràs, sur le^ se^/'un'g 
nommé Mahteunot To^rfebvre, dit Bise* ,( lequel 
estoit homicide , tenant filles aux estuvéis ,*et mal 
rènomHié> et se-nommoit leMarîssal de HabaH , 

' ' • • • • 

fust occis devant le mazingu<^ ,' par deux compa- 
gnons 5 'l'ung nommé Payen Ilôt de Goumay ; et 
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Tatilre Rollequin de Gon^ , noble homme , parent 
de ceux de Habart, et ledit Rolleq%iih^ servant 
lesdits enfants de Habart. Et combien qu'on te- 
noit iceluy Mahieniiot bardy, toutesfois ilseboutta 
en la maison d'ung* potier d'estaing^ et ne se déf- 
fendit ooeques; et illecq fust tué si bien^ qu'onc- 
ques mot ne parla > et mourut âans confession; et 
assez tost après , iceluy Payennot fust tué d'ung 
prestpe de villaige. ' 

Audit an soixante, le premier de febvrier, se 
leva , sur les marches de Normandie , en la mer 
( et le veirent plusieursi hommes ) ung' tôu^bUlon 
de leu, lequel s'éleva en Fair» et; en mabièpe de 
foudre du cfaiel vint confondre et abbatre les 
clocqu«s et le clocquier , et environ la moitié de 
la- nef de l'abbaye et église de Fe^camps en Nor- 
mandie , et fust le foudre sy impétueux que mei^- 

veilles^^ î 

, . I . • . • • •■ 

; • i « ' . ii • 



' que Tennany InifiosoU , «otAn^e elle diadlt.j > ) '. 

Atrwr an mil quatre cent soixante , fust amenée 
en la ville du Mans, devers i'évtesqùe dudit lieu, 
une josne iîlle de l'âge de vingt-deux ans, laquelle 
on dièoit moult fort estré' vie^ce et travaillée de 
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^enoemy dVoler ; et tust ceste chose veotîllée par 
toute la Friche et aUleui^r pour la Aietyeille que 
c'estoit : lesquelles merveilles ventUlées , Marie , 
royne de Franche , rescripvit devers révésque . da 
Mans, en luy priant qu'il luy rescripsisseJa,?érité 
de ta fille ; sur quoy icelluy éyçscpj^ hiy escripYit 
une lettre dont la çqpie.s'epsuit : . ' 

Copie des lettres de l^eVesqae da Mans à dame madame Matib^ royiie 
,, de Franche , loach^i la josne BUe. 

. ,Tccs. bopiorée dame, sous Dieu, je me recom- 
mande humblement à vostre bonne gricel Pour sa- 
^i^faire à vostre- déedr^ je vous rescrips assés au 
tong. La fille dont m'av^ esccipt/ ceste :fiUe, 
cor^me elle dit/et>aussy le ténmigue'iit honnêtes 
flammes qui .l'ont veiie, est vierge ^ âgée, de râigtr- 
deux ans ou environ, native de Case-lez-Unuan^ en 
ceste diocèse du Mans, fille de Jehan Seron. Elle a 
esté Jpng-temps à,Lavaly^oa^.ainsjr qo-'elle-^t 
autres dient, a esté longuement et dure-temps tra- 
vaillée du ma uv^i^^ptitii ç^ qui. ift'estoit difficile à 
croire. Madame de Laval luy a fait beaucoup de 
biens^ 1'?^ en^4)^éiç dqy^ers m.oy..cUng peu devAut.la 
Magdelaima^ adfinrqiue, l-i^ysse s-eû: coafession , et 
l'ay confermée ; et comme elle avoit parafant à 
nom Jehenne, à ^a reque^tl^ ^ e^ : recoagÇioiy^nt 
l'ayde de Dieu et Tayde merveilkfijx q^e fey avoit 
fait la Vierge Marie , mèr^. 4e î)i^, Marii^ ^ Jl'ay 
pommée. Puis ç'e^ retourpçi àLay^ljb^n joj^se» 
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et par aucuQ temps ne fust poiut jnaJade , ne'lra- 
Taillée du mauvais e$prit. Mais pour ce que dere- 
chief il Ta travaillé , madame de Laval le m'a ii^ 
rechief envoyée ; aussy dit ioelle josoe fille <}i!i'dlW 
avoit dévotion d'j venir. Elle a fait sa neu vaine 
en l'église de Saint-Julien , et quant elle oit fait ei| 
la fin de ladite neu vaine, le samedy vin^^troisiesme 
de novemlwe , l'an mil quatre cent soixante, luy fu- 
rent faites par l'ennemy deux playes. Le dimandai/e 
jut (coucha) au lit malade ; celluy jour, le Luqdy 
et mardy fust fort tourmentée , et le dûuancba ae 
mang^ea qu'up pfiorceau de pain^ et depuis ne jx^ap- 
gea oe but jusques au mardy après vespres ; et la 
veas moult terriblement toui^ja^ejotée , JjeUeno^at 
qu'à ^i^^ plusieurs la pooient tenir^ ne faire re- 
tourner le visage devers raoy ; ell^ ne pooit parler, 
mais mQnstiToit ei) faisant signe çke la main» ^^l^ 
Diable le tenoit à la gorge. Sy ess^yay plusiefcir^ 
fois à luy faire le signe de la croix «ur la gorge, 
mais i^OfiirUineu^ «que j'y touçhois , le siiauvais f^sprit 
le faisoit tressaille moujit violentei^ent^ et ne popit 
souffrir que j'y fisaç le signe d^ la croix. 

Après ce, adjuray le Diable et luy opmmanday 
par la vertu de Pieu qu'ij ^ djéparldst de ceçte fille 
rachéptée de sojpi précieux sang , et pour ce qu'il 
ue cesspit point de le tourmenter , je dis : « Metton$>- 
» nous à genoux et prions Dieu. ^>Aprè$ ce, me vint 
en mémoire de la paroUe qui soit en la Sainte*- 
EscFJpture^ que le Diable craint le plus, àssçavoir : 
El pepbitm carofactwn est y et Imbitavii in nobis^ 



1 
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•J'y dis ces parolles et avecq icelles je dis : J'e- 
sus Nazarenus y rex Judœorum. Ce dit, ne tardit 
point que ceste fille ne parlast; et le premier mot 
qu'elle proféra ; ce f ust Jésus , à grande consola - 
tion des assistants, qui estoient plus de <juarante/ 
lesquels répandoient ruisseaux de larmes de }Oje 
et de pitié qu'ils avoient. Après aussy l'admoiies- 
taj , dites : Jésus Maria ; en mes mains renoncheast 
au Diable et à ses fraudes et <léeeptions, feit profes- 
sion de la foj ; en disant : Je crvîs quUl est un Dieu 
enthiis personnes ^ le Père, le Fils et le Saint-Esprit, 
et que le fils prit nature humaine au ventre de la glo- 
rieuse Vierge Marie , lequel souffrit mort et passion 
pour nous rachepter, monta es chieux, et viendra 
pour jugier vifs et morts au jour du jugement ; et 
dit qu'elle mectoit son âme entre ses mains : lors, 
èbinine elle dit , le Diable issit de son corps; de- 
puis n'y retourna. 

Cellui jour raesme, le merqûerdi, jôedi et le 
venderdi atr matin, fust si terriblement tourmentée, 
quehàstivement je feus envoyé quérir par plusieurs 
messages. Je vins à elle et feis de l'eau bénite, et 
quant je dis ces ùiots : effugiat omnis diabolicœ 
fraïufis y elle fiist moult traveillée, et sembloit 
qu^elle appellast le Diable de soi ; si récitai plus 
de sept fois diabolicœ fraudis ^ avant qu'il cessast de 
l'infester j après elle demoura en repos, etdere^ 
chief feit profession de la foi ; mais depuis l'enne- 
mi ne cessât de la tourmenter en jour et en nuict 
jusques à présent, et Ta bleschiée en la teste, en faoe>. 
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et aux épaules, en poictrineet es mamelles^ es bras, 
es mains , es costés , au ventre et cuisses , maintenant 
en une partie de son corps, maintenant en une autre; 
et de ses plaies est issu moult de sang , tant que sa 
teste , son visaige , et autres parties de son corps 
estoiept tout ensanglantés avec son couvrechief , sa 
chemise et les draps de son lit ; les plaies encoires y 
pèrent (paraissent) et lui font moult de douleur. Les 
unes sont comme engratinements , les autres que 
comme quiauroit assis sur des platines de fer chaut; 
et cellesqui l'ont gardée disent qu'elles ontouy fé- 
rir plusieurs fois sur elle, ouy terrible voix, ouy 
froisser ses os, et à teste élevée et transportée, 
maintenant haut en l'air, et maintenant bas de touts 
costés* Nonobstant qu'elle fust gardée par ceux qui 
la gardent , le mauvais esprit lui mectoit souvent sa 
teste entre ses jambes. Elle a esté soudainement hors 
desonlit, la teste contre bas, le^jambescontremont, 
transportée de son lit long en la place , le coite de 
son lit , pailles et autres choses ostécs et jettées en la 
place ; les draps, les ustenctls de l'hostd , comme 
plat, ayelles (poêles) , écuelles, caudi^elats, trans- 
portés et abbatusà terre, plusieurs poudres et poi- 
sons, comme soufre, jettes et espandus par diverses 
fois,^de la puanteur desquels non elle, mais autres, 
qui estoient hommes et iémmes ont esté malades. 
Elle dit avoir veu le Diable en plusieurs figures , et 
mesme une notable femme le dit comme elle , l'a- 
voir veu en une figure terrible, dont elles'eft e$- 
saia,fit, m'a dit plusieurs choses bien merveil- 
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leuses; mab pour le présent ne les puisescnre^ 
fors ce qu'elle m'a dit ; et l'ai relatté en plaine pré- 
dication à ma décharge et à l'édification du peuple , 
c'est asscavoir, qu'elle a voit commandeniesit de 
me dire que j'aurois grande charge , et q«ie je feis 
mon devoir le premier du salut des âmes à jœioi 
commises j desquelles j 'a vois à rendre compte de- 
vant Dieu , et f spécialement de trois peschiésy les^ 
quels sont moult desplaisants à Dieu y lesquels oa 
me nomma : c'est assçavoir , luxure , qui moult rè- 
gne en gens d'église, tant religieux que autres, eb 
aussi en gens lays , tant es hommes mariés qu*ea 
femmes mariées. Le second d'orgueil, qui est de^ 
dans Le cœ\ir, et se UDOûstre par dehors en habits 
e:^cessifs et en difformité d'iceux habits tant es 
hommes que femmes. La tierche est l'irrévé- 
renee qui est faite au^ saint temple de Dieu païf 
ceux et celles qui vont et viennent à l'église en jaa- 
glant y devisant et parlant des paroUes dissolues^^ et 
en perturbant le service divin. 

Quelle est ceste fiUé en son cœur et en volonté, 
et à, quelle fin tournera son fait ? à Dieu en est ré- 
servé le jugement , qui seul coguoist les cœurs des 
hommes et les choses advenir. Nous hommes ne 
polrions juger de la volonté du cœur des personnes, 
sinon par les œuvres dedehors^ jouxte (d'après) la 
sentence de, Jésus-Christ, afrucUbus eorum cognos^ 
cetis eo^^commeau fruit l'on côgnoist l'arbre, ain^ 
aux œuvres on côgnoist la volonté des personnes; 
et ceste fille a tQujours le nom de Jfésus et dç Marie 
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enla botiche ; elle se confesse à moi, et selon ce 
qu'elle m'adit, son fait est Fungdes merveilleux 
dont j'ôjs oncques parler. Elle â fait confession 
générale et bien longue à ung notable licentîé en 
théologie, bon prudhomme, mon pénitencier, de-^ 
mourant aVecq moi^el à lui se confesse chacun jour 
le pi us souvent deux fois, en sa maladie; et a esté 
mise en onction à sa requeste, et a plusieurs fois 
receu lé corpus Domini ; et combien qu'elle oit la 
gorge ardse , comme elle disoit , et que grand mal 
lui fust d*avaller sa saKve, en. ung peu de vin ou 
d eau, sans quelques douleurs ne mal, elle a recen 
son sauveur. C'est merveille de la patience qu'elle 
a; et nonobstant qu'elle ne dort ne mange si peu que 
néant, elle a toujours sens et entendement, et à 
ceux qui la viennent veoir de toutes parts en sy 
grande abondance, qu'il convient tous les Auis 
fermer , elle donne sy beaux enseignements à cha- 
cun, selon son estât et vocation, tant aux gens d'é- 
glise qu'à nobles et populaires, que touts en sont 
émerveillés. A aucunes femmes qui avoient cornes 
enleurslestes, et leurs poictrines descouvertes, elle 
a dit : « Au temps passé, j'ai eu cornes en mon cha- 
» peron, et ai monstre ma poictrine : voyez; disoit-- 
» elle,eiimonstrant le sang qui estoit en sa teste et 
» eo sa poictrine, voyez comment je suis parée, et 
» comment il fait bon servir tel maistre qui ainsi 
» paye son serviteur. » 

A aucuns qui disoient estre au roy, a dit : « Re- 
^> coinmandés«-moi humblement au roy, et lai dites 
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» qu-ilrecognoissebiea la grâce que Dieu lui a fait, 
» et qu'il veuille soulager son peuple. » 

Je crois que le fait de ceste fille estoit une ad - 
monition ou une monitoire citation de Dieu poor 
admonester les habitants de ceste ville et autxes» 
pour eux retraire et amander leur vie ; et Dieu a. 
monstre ung grand signe d'avoir aux habitants 
d'ichy de ce qu'il a fait ichy venir et estre ainsi du- 
rement vexée et travaillée ; et de ce peut-on jug^ei* 
par les grands faits qui s'en est ensuivi y quant ceux: 
et celles qui l'ont veue, et ouy parler, voyants d'une 
part les horribles persécutions dont elle a esté , et 
est par les mauvais esprits corporellement travail- 
lée, pour juger combien dur et tyrannique est le 
service du Diable, puis combien durement et horri- 
blement il persécute lescondampnés, comme exé-* 
eu leur de la divine justice. Par ce doncques , d'une 
part , et d'autres^ par les salutaires admonitions 
qu'elle fait auxJhommeset femmes de soy retraire de 
leurs péchiés et d'eux confesser, plusieurs hommes 
et de touts états se jettent hors des liens et service du 
Diable par le cas de contrition , et se confessent sy 
exprès , et en sy grande hastivité , que les péniten- 
ciers et curés , tapt de la vijle que des champs, n'y 
ont peu furnir ; et a convenu y en mettre d'autres ; 
et pour la mémoire et à l'occasion du fait de ceste 
Irlle , on voit hommes et femmes ainsy esmeus , 
avoir contrition de leurs péchiés et eux confesser ; 
et ay sçeu par les confesseurs que plusieurs ont 
confessé péchiés tenus de vingt ou trente ans. 
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Elle dit à ceux oi^ celles qui viennent devers 
elle: « Ayez plus. pitié de vos âmes que de moi, et 
» vous confessés. »Dont leDiable contre, lui a dit : 
« Il ne te suffit pas de jtpi deffendre, si tu. n'admo^ 
»ûestes tout le monde à se cou fesser. » Après, lui a 
dit : «f Tu. es venu deloing pour fuire, mais tu ne 
»scaurois desiloingfuire, que je ne trouve bien.» 
Etellerespondit : « Je me mettrai es mains de mon 
» doux Sauveur Jésus-Christ, et illecq ne me viendra 
» m'y quérir. » 

Le Diable aucune fois Tappelloit à soi , et elle 
disoit : w He,- he, lie, mon créateur, ouirai-je? » 
IjCS gens qui présents là estoient , disoient : « En 
» paradis- » Et le Diable respondit. « En enfer. » 
Quant elle appelloit Jésus , le Diable , en la 
tourmentant , appelloit Sathan si haut , que on 
Touit. Moult de choses disoit, et par plusieurs fois, 
en réclamant Diçu, et le Diable la tourmentant en 
appellant Sathan. 

Ladite josne fille m'a dit qu'elle craint moult à 
revenir à monde pour les grandes tribulations qui 
sont à venir , se les péchiés qui régnent ne cessent. 
Je lui ai dit que , quant à présent issir de ce monde 
ou plus longuement y demourer, quant à ce aussi 
que les persécutions corporelles qu'elle souffre en- 
coires durent ou qu'elles se cessent, qu'elle se 
doibt submettre à la volonté de Dieu, qu'il en 
fasse ce qui est plus à sa gloire , au salut de son 
asme et des autres; mais qu'elle prie Dieu , qu'en 
icelles persécutions, il lui donne grâce d'estre con- 
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fermée en vraie foi ^ en bonne espérance , et en 
forte patience pour les supporter ; et elle m'a dit 
qu'elle a plus grand poeur d offenser Dieu , que 
de souffrir la peine de danipnation. Je l'ai sou- 
vent admonestée de se confesser véritablement , 
sans rien celer, et que c'est la chose que le Diable 
craint le plus , et pourquoy elle sera plustost dé- 
livrée de la vexation qu'il lui fait ; elle m'a dit 
qu'elle cuide avoir tout dit et révélé. 

Ceux et celles seront bien conseillés qui feront 
leur prouffit de ceste fille , quelle fin qu'ils doib- 
vent tourner , en eux corrigeant de leurs péchiés , 
et eh amendant leur vie. 

Ma très redoubtée et honorée dame^ la miséri- 
corde de ÏKeu soit avec vous ! 

Escripten Vostre ville du Mans, cedix-neuviesme 
enudécembre, l'an mil quatre cent soixante. Vostre 
trèi humble cappellain, orateur et indigne mi- 
nistre , en l'égjise du Mans. 
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CHAPITRE XXI. 



Comment ladite joine fille fatc menée devers le consdil da roj de Fran- 
che, etillecq interrogée par lesdiu consdlliers, et aptk$ pretchlëe 
comme forchière et corrçpipve d^hpiiime. ^ 

' • • • , ' ' 

Ces choses dessusdites de la josDe fille du Mans , 
veûueis à la eognoîssance du roj de Franche et de 
soQcoQseil; icelle josne fille, par délibératîoa du- ^ 
dit cooseil du rôy , fust envoyée .quérir au Mans , 
et mepée en la ville de Tours en Touraine, où le 
conseil du roy se tenoit et le roy^ assez près;. et 
illecq la josae fille fust visitée et interroguiée. Ne 
scay ce cpi'on y trouva ou confessa , mais par le 
conseil du roy fust condampnée à estre mitrée et 
preschiée publiquement devant tout le peuple es 
villes du Mans,. de Tourset.de Laval, et puis ra- 
menée audit lieu de Tours pour plourer et gémir 
ses péchiés en prison fermée , l'espace de sept ans , 
en pain de douleur et en eau de tristesse. 

Icelle josne fille , comme on disoit , fust trQuvée 
sorchière et corrompue; et le tenoit. en concubi- 
nage ung josne clercq;; et confessa que quant on 
cuidoit qu'elle fust tourmentée, que non estoit; et 
n'estoient que visions que le Diable lui donnoit, 
comme on disoit qu'elle confessa. Ne scay sy elle 
disoit vrai ou non , car plusieurs gens disoient • 

7- 
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qu'on avoitveu de merveilleusesclhoses, comme chy 
dessus est escript ; et si tenoit-on t'évesque du MCans 
pour une très dévote et bonne personne, lequel 
évesque avoit rescript les lettres dont chi-dessus ai 
mis coppie. 

- Et jà-soit*<:e qu'on disoit qu'il es toit sainte per- 
sonne; sifustilenchargié, et eut des affaires assez 
par le roy et son conseil , de ce qu'il avoit creu 
ladite josne fille , rescript et certifié ce que dessus 
est dît, estre vrai. Et fust icelle josne fille pres- 
chiée publiquement en la ville de Tours en Tour— 
raine ; le déuziésme jour de mai, l'an mil quatre 
cent soixante et un , et y estoit présent le conseil 
du rôy de Franche , le chancellier et les autres'; • et 
la prescbia maistre Guillaume de Gbasteaufopt , 
grand-maistre de Navare ; et fust ladite josne fille 
mîtrée ; et autour sa mitre estoit escript en vers 
rimes , mis à l'ung des lez en latin , et à l'autre lez 
de ladite mitre en franchois : . 

Qnœfiimata priks, nunc sum infamata per ofifttn : 
Temporefacta j ayant fquecJnodo jure noeenL * 

Multos derisif nunc sum derisa per omnes .* 
FactafaventficUSy édita fictoribus. 

Ceux en francbois estoient : 

J^ay de ma. langue, da Diable la yo|x feinte» 
Et faussement feint qu^il me tourmeotoit. 
La langue traistre a fiiit confession 3Ainte , 
Feintes visions, dont ma langpue mentoit, 

MaÎAaulref Abus qui Ferreur augmentoient , 
Dessacremens ay abusd «ans çraiwte, 
ï'ait fernx sermens; nuls ne me d(^mentotfnt; 
•Pourqooy jé'iiHs pont mes péchiés cy peinte. 
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CHAPITRE X'XÏi: 

Comment les TÎcaires d^ Am : ».'>rent a Paris contre le seignear de 
Beaaffort ; et comment , par le commandeàiént de Feresqae d^Arras , 
qui eSUÂL à^Ré^e , ils délivtèreat Hii^et Aubry «lel comment' Màrdn 
CortiUl&rcv^i: K . : :; .:('> î' " ' »' '".".J r/' • 

; •fi' ' » 

Le dixi-septiesin;e pur'ée fcTrier, départirent 
fl'ArFas, maistrc" Pierre diripamel etimaistre Jehan 
Tietaolt, vicaires dèTévesque d'Arras*) pairr 'aller 
à Paris 5 auquel lieu ils estoient^ad}touriiéi»à^cb'm- 
papoireapei'sonne , le quiriziesme du mois^y auquel 
jour;lâ?cause du seigneuiî'dé Bea^ffert ^rentre lës- 
dits: .ticàiites , ne servit point», 'àiqsl^U^i^tfllëng^îée 
jusques une autre Tois»; puis revindrèûtîe^ts^ Vi- 
caires- et îceux retaurnés à Arrafrl 'ils receurerit 
leittes* de Rome, que l'évesque d'Al'ras leur éri- 
voyoit , par lesquelles, entre "autres^ '4îl>oses , il leur 
rescripvoit qu^ils délivrassent Hiiguet Atlb^j^ ^ 
Gbartre^i'de •pris(m> eti Maqudte' il estoit^^ con- 
dampné , coname- chi^essus' efet «dit j à ca\isé -dé la 
^aulderie ; lesquels Vicaires dèKvrèrb'fit ledit 'H ti^itet 
Aiibry ,' »dit Patrenostrê ; et lef^meirent hors de pri- 
son , le* laissant seller quitte et délivré: ' ' 

EnJiriron ce temps aussi Martin Coriûlle ;; leqtife^l 
avoit esté déclaré excommunié et vauldqis , comme 
cliy- dessus j'ai dit, revint en la ville d'Arras; 
kcjuel Martin , l'archevesque deBesanclion , après 
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plusieurs informatioDS faites à la requeste dudit, et 
plusieurs témoings que ledit Martin feit oir en 
Arras et citer ; e% avecq ce ceux qui ouïrent lésdits 
témoings ; visitèrent touts lesdils procès de ceirx 
qui avoie^t accusé ledit Martin; ^et avant toujtes 
ces choçjeis faites et mises par escript et envoyé à 
Be^anchon , ledit archeresqoe de Besanchon déli- 
. vra ledit Martin Cornille quitte , délivré 'et- non 
coupable de ladite vaulderie. 

Le seizième jour de février mil .quatre cent 
soixante , vindrent quatre compagnons en unes 
esf\ive$)à Arras, nommé Leglay, où fillettes de joie 
se^t^ïffV\ënX , prendre une jôsoe fille de seize^ ans ou 
enyiron ^ at; rnalgi^ elle le voullureDt^>i|ieQerJbL&r's 
avecq içux ; j$t poul tant qu'elle ne vouUut allez* , 
2^ns lienr disoit qu-ellerestoit grosse , ils ie battiziebt 
$^v \fL t^e et sur le coa?ps trèsi villainement, et If em- 
menèrent jdvL wi^ maisoà d'où elle esehappa ; et le 
.deuziesme jouk? eJMuivànt , . des coup^ et horions 
qu'elleiai^it eufi > eafanta jd!ung enfant mort èt.fust 
.;fDenéé.en l'Hostet-Dieu^ saiitt Jëha^ dît^LasIrée ; 
et con^t4en qu'orils^euist ou on euist steu^qui ledi^t 
jVoullu qui e^toièfnt k& iOOiQlpà^ons ^ on n'ep fdit 
iWUç inforinationae }ùsticé. Et à vérité dire*, en la 
yilIe^d'Açras, cité oualleAvicon, ni.en toute Artois, 
on ne faisoit point ou néant de justice^ ^non isur 
ceuXquijQi*4Voientdek[uot.eua[ defiendre^^ ouihien 
sgr ceux qui n'est0ient:pasportésidci seigneurs. > 






(«4^») DE J. DU CliERCQ. lo3 



?ggesrgga»segegaggB ' m ^^aaatessss^" 



'.'. CHAPITRE XXIII. 

D W& «hctte ïnerveilleose qui advint assez près de 5eisMMis>y assavoir y 
d^nng pres.tre.qai ))aptisa png crapaux, et fCanç sorceron qu^on fdt , 
dont quatre personnes mourur/ent. i 
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Audit an mil quatre cent fixante , .advint un 
cas merveilleux, horrible^ et détestable, leqyel 
poiic mieux entendre, et la. cruauté hjorrible, \^ 
mettrai ungpeu au long; et pour venir. 3 la ma- 
tière j^.fust vrai qu'en ung certain villaige nommé 
,...•..,.;...., assez près de Soissçns, avoitung 
curé . .nommé messire Jyp Fabius ; lequel prçstre 
curé di^pjli à lui appartenir y comme «?uré , les div- 
ines dudi^^villaige;et pourtant youjlut avoir dis- 
mcs sur certaines terr.es et, jmaisons appartenantes 
aux çroisiés de saint Jehan de Jherusalèm ; et les 
youHutc^prendre Jftdit curé , suij le qçpsier desdits 
çroisiés , nommé Jehan Rpgier ^ lequel çensier s'y 
opposa et appella eç^a^and ses n^aistres ets^igneurs 
dç,S54?îttJçtan dq JJbéru^ ; lesquels If garan- 
dirent jBjt sous tindrent ledit procès ^on^re ledit 
curé; .lequel fqst grand procès ^ tellement que 
^nfi^i jlîçdit. fjiûrjÇ decheit et perdit sa cause; et 
fi^st\ • çondampné è^ ^despens qu'il* paya , lesquels 
estpiept grands et; gros., Pour laquelle causa ^ ledit 
cw4 cbftcéfupt très grande haine contre ledit cen • 
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sier , jà-soit-que ledit curé ne lui eu féist oui sem- 
blant. Or advint certâînrtemjps après , que cbmiiie 
en ladite ville y oit une pauvre femme y déixiou- 

e g'ag'noit sa vîe à! filer ; et estoit du 
pays de Haynault, d'ung villaige nommé Mer vil le, 
assez près d'Ateshes, ^t lequel est à Tabbaye de 
Marbllife", qûî sotit' môistiés ûôirs. leelle femme 
prinst du lin à filer pour la femme du'ditcensîer 
Jehan Rogier, pour laquelle fillerie s'esmeut coa- 
iétoj)t e^re lèellè' féiïiiné et la Jemme/de itô^er , 
censiër dèséûSdit; et' disoït ladite' femtné que' la 
f*miiû!e' dudît censîer riié l'a voit point Biéir^a^ëfe, 
et te plaindbit dé . ladite ^'deiïsière"' en pjtrsîecii^ 
lifeUit; et tiaîltque célk'vint à là èôgnbiâàncë cîtf 
cutë ; lélquëi curé ayaîiït en son cœur le dommaig-e 
qu'il 'îaivoit é'tf à cause dij prëéès ^û'H âV6ît^pèr<fa 
alïlôncôntre'diïdit céhsiér *'' obstiné en haiiie cbtt- 
veké cdïrt^é 'itièïlui ' cènsSeiJ ,'' pour' lui' potochaâSér 
mal, s'il jJ6dit, apphîcha'dè ladite femme, 'la- 
quelle ^ de' plaÉlHidmt de ladite (iénsièré r 'à'IStcfuéUe 
fiUereise ledit- cdrë^ëë plàiftdit dt cén^èriet 'àè éi 
fetùme, eh disant ^moûlt de mal d'fetik; "i^ "que 
•ïUôtilt volbntiers, s'^il poôit ôU-scàtôitr, ' ^^éià^étcàl 
d'eux. Ayant'îicelle miéreSsé^mauililfe et'ni9Ù^ai$é 
lemm'e coghu la volonté mativâfeiE! diïdit febrë Vmt 
audit cilré^ufe s'il volillbit faire' ce qu'elle xliroït 
elle rén verigei'ôit biëù j' lequel ètité lî^i'dît ^ii'il 
lerodt ce qu'elle voudroit ; etià*ftiâuditfe îefrftii^ltti 
aÛâ' qbèrir uug pot dé terre'/- ^rtïquel pot-y^aViSt 
ung ^ï*bs et gi^artd cfcl^auX''/^aqiiéllé''Bèste 'V^ 
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meuse éllie noumssoif en Ittig" *pot ; et dit àucfit 
curé : « Baptisés ce erapâux et lui dbhnés tout U 
» fait dû saint sacrement de baptesme^ cdmtoe an 
» fait à ung enfant ; ajp^ès ce, lui baillés à manger 
» et user d'une bostie -sacrée ou précieux corps'dè 
» JésuS-îChrîs(t.»A'laqûiélle'rè(qtièëte ledit curé, pat» 
sa niaùdite vcdonté 'obéit ; et féit ce que ladite sor- 
ch'ièré matttdilîe lui a voit cômmanîJé, enla présence 
de ladite sorcbîère et de sa fille, qdi eStoit femme 
mariée. Et à certes ledit curé^ rempli du Diable 
d'enfei^. ;d'ire et' de veng^a-ncé ,' baptisa et donnxl 
le saint s'acrétïierit' de baptfesme au' Crapatix , ^t lui 
donna ànom^îélian. Et après ce ; par sa maudite 
volontêibscîllarhostie sacrée ou précieux corps de ' 
Nostre-Sëi^tieur ifésus-Christ' audit crâpaux, 'leqiiel y 
crapaù*;tfeàladileliostie. Ce fait, là maudite sor- 
ctièrettiklèdit crajiàuxètie démembra , duquel, 
avecq plusIéùT^ autres poison^ et fôrche s<5r<*hevîes 
qu'elle? y iiiefllveHe 'feît iing so'rcerôn , lequel elle 
baillia à sa fille ; et lui dit qu'èfîe Fàikst jetter d|ô$- 
sou'^ là tat>le db censiér ; ientrèteitt^ qiîHlsdis- 
noîent , ifétfidâiit qtf elle ^ëfjôittîei^na/ndcr ce que sa 
mère 'deirikndoit'à' la cerisièré' pour sa fillerie* 
l^aquelle fille feil îecommattdènien'H'dë ia qièrej et 
tîouva'qtïelédît cetlsièr'disnôit et'se Sébit^ table, 
lui ,' sa' fèmme^ et ûn|f sien fils;. et illecq entra _ 
icelle Ôllé de ladite sorèhière, et demanda à ladite 
cerisièfé âiicuné bien ^tite somme de pécurie , 
que ki niëre lûi'îàvôtt dit qti^élle demàndeistâ cause 
(iesa^fillferie;el comme elle pârloit à ladite cen- . 
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3ièFe) elle laissa tomber dessous la table au censier 
ledit sorceron , puis elle retourna à sa mère y et 
elle partist. Tant est après, le dessusdit censier, 
oon sçachant d'icelle sorcherie;i ny ne s'en donnant 
garde , ae senfit malade , sa fenune pareillement 
et son fils y et moururent touts troi^ aieant qu'il fust 
trois jours. Après ces choses^ advenues et scènes , la 
très maudite sorchière et, sa fille furent prinses, 
laquelle sorchière mandite confessa ce que .dessus 
est esQ^e vray , et sa fille aussi , lesquelles raccusè- 
rent ledit curé. Pour lesquelles choses et autres , 
en la ville deSo^ssons, elles feurent condampnées 
à estreardses , mais la fille se feit encheinte d'enf- 
fant, pourquoi on la renvoya en prison. après son 
enffanteinent : et la mère maudite. sorchière fust 
ardse, et son corps ramené en poudre r-fff^ icelle 
fille estant en prison esçbapp^, e,t s'en finit, audit 
Maroilles en Hayiiaut^ demi elle est<^t; auquel 
lijBu elle fust prinsç et renvoyée à Soissoff s , èl > par 
appel y de Spissoiis à Paris, . ; , 
- .Api^ès ce ^usi&i que ladite sorchière fust ardse, 
fust.prins ledit me$$irfi Ive Fatàufs, et f ust pareille^ 
ment mené es prisons de l!évesque à Par;^,^fLe|queI 
curé , qui esjoit riqhe^et extrait de riches g^s , lui 
estant prisonnier , plt conseil de c^uxqijj-.ie favo- 
risoienli, p^ir lequel il appeUa.de< l'évesque^Q par- 
lemepi; «çt^oï^h^en .que ppur. ce ^e.;deul}t ledit 
évesque avoir, difiiéré de lui faiire spn, proc(^§,, tpu- 
tesfois, ne sç^ti^i, qefQst.pa?orpu:aYgeq|;p ou.par 
|a grande,feqi(e5tQ dégarnis dudJ^t curç^ ï'pvesque 
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le venait à ladite cour de parlemeoi ; et discÀtH>Q 
quc^parforche d'argentet d amis, oùnetrouvapoint 
ledit cqtéGOUf>^Ie du fait chj-dessus ; et s'en pur- 
gea I^dit curé ;^a«s quelque punition, dont plu- 
sieurs, se donnèrent des merveilles ; et de la fille je 
ne.scajce qu'on en feit / niqupeUe devint , ne si on 
la laJ3$a aller aussi bien comme le curé. 
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CHAPITRE XXIV. 

, - ■ ' »• 

■ 

D'une groâM bhIafUê (^i fast ea Ângieterre éÀtr« la royne cT Angleterf e 
et Edouard, noarei dpo d'Torc; et commetit les gens de la royne 
eo6i^8^eifffairent deftf^oiBfits;«et.^oii|meiit Jfidit^^Jdpoardli^oc d'Y arc > 
se feit coaronner roy d^An^çletçrre, 

t I 

Awi6$ ce que. le duc d'Yorc euist esté^ ;coinme 
chj-rdessus a. issté dit , descoinfit et prins et, décapité 
en. sa. piiQpre. ville de Yorq > tantosl que Edouard, 
sonaisné^lfi^ /comte; de. la. Marche, et le comte de 
Werwicq, lesquels aViv0iep(i> point esté) à ladite 
desconfiture , ^ceurent la biésad venue dùdit duc 
et d(5 ses gens ,. sy .assemblèrent en la ville >de iLon- 
di;6$\ >laqu^Ue ville, est la chièf ville d'Anj^eterre, 
et (|ui a. Londï^ea il est roy •d'Angleterre. Laquelle 
-viUa.at'jtouJte la con^inqnauié estoit du costé du 
diic.d'Yor:ç, contre le.tpy Henry ; et illecq se mei* 
rent dit Iput. en ordre et efr armed pour venir vers 
^•WS» K<?WS^'1^«^Ï^^^ di^dit iiw ^ ^t. dèsilors voul- 
lurent x^eux de Londres couTOnner en roy d'An- 
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gleJterre ledit Edouard , nouvel duc d* Yorc V lequel 
Edouard accepta le royaume , combieo qu'il tï'eust 
que vingt ans ou-eiivition. Sy leur dit-il'^ que jà 
né porteroit couronne de rpy, jusques à tant qu'il 
aurôit subju^é ses ennemis et les bouté hors d'An- 
gleterre. G^ choses faites y ung grarid ûônAl^ de 
gens de guerre! se partirent et lesditS'^Bdduard, 
comte de Werwicq , et autres ducs et comtes , et 
leur ost, pour aller vers Yorc. --:--- 

Aussi ladite royne d'Angleterre, elle et le duc de 
Sombreset, assemblèrent leur ôst en grand nombre, 
tant nobles , ducs , comtes et barons qu'autres , et 
vint à -toutes sesgen^ pour trouver ledit Ëdauard , 
qu'on disoit nouvel roy d'Angleteir©*;^* t«inl4eit, 
qu'audit an mil ^ quatre* certt soixânrte, le'^tin^t- 
huictiesme jour de mars, qui fust jour de Pasques- 
Flouries, jour de bataille (ust assigné entre ladite 
rayiie>et ses gens-, et ïesdits lEdôiidt^d et lé -^(xfmie 
dë'Werwicq, .à FabAïlige,- bnviton biifct liaiâcs 
^èsdilYorc, à laquelle journée les deux'parlis com- 
parurent ; et gagna le^t 'duc de Sombt^éket la prc- 
liiiièr^ bataille ^ qu'on diï l'avànt^garde , îàtfuelle 
ducosté dudit Edouard ft/st du tout ruée jds èttouts 
morts ^' et y mourut l*OiiUe dudit coihle dé Wer- 
.wicq , et autres plusieurs grands seig^neuTjs;. Quant 
ce veirent les gens âe laf. royne ,si cuidèreht âVoSr 
tout gagné* , et se meittent'au pillag^e. Gé>àx'qili es^ 
chappèrent de ladite bataille, vindrent'^iîè ées 
nouvelles audit Edouard et au comte defWenyicq, 
qui n'avoient esté eti ladite première bataille, aios 
estoient tencoires avecq leurs genstouts entiers; 
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lesquels et leurs gens, x{uant ijbs pyrent ce, furent 
moult desoonfortés, et à peu xjue chacun voulloit 
prendi^ela fuite. Quant ce veirent lesdit» Edouard 
et comte de Werwicq^ par le conseil dudij comte , 
ledit Edouard feit faire ung ban en leur ost ; c'q&t 
assça,voir que qui avoit poeur sy s'en retournast., et 
ceux qui demoureroient aurpiént chacun quantité 
d'argent j et avecq ce sy aucuns de ceux qui s'en re- 
tourneroient après le ban fait , de ceux qui de- 
moureroient, qui les poroient occire, auroient 
certaine grosse somme d'arg'ent. Et dit-on que 
ledit comte , quant il oyt dire que la première ba- 
taille estoit perdue , efque'son oncle y estoit mort, 
et autres de son sang, oyants4:outs ceux de son ost^ 
dit telles paroles en plourant : « Je, prie Dieu x|u'il 
» aitl'amedeceux qui sont morts, « Et leva lesyçux 
devers le chiel, disant : «, Pour tani; que je n'ai re- 
» coursqu'àtoi, mon Dieu! mon créateur I je t'en re- 
» quierre vengeance, et à toi mon espéé; » laquelle 
il tira et la baisa à la croix, lors dit à se^ gens : 
« Qui veut retourner si retourne^ et qui. a poeur, sy 
» s'en voise : quant à moi , je mourrai et vivrai 
»» avecq ceux qui demoureront avecq moi.. » Lors 
saillit fusde son cheval, et se mit à pied, .et tua son 
cheval de son espée. Ces. choses . faites , le, lende- 
main se rassemblèrent ensemble les deux osts, c'est 
asscavoir ceux de la partie de la royne, et ceux 
de la partie dudit Edouard*, qui S|^ dijso^^.pgijveau 
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roy; et durèrent leurs batailles par trois heures au 
plus; enfin, la mésadvanture delà iiataille cheîtSur 
le duc de Sômbreset et lesgens de laroyne; et feu- 
renttouts rués jus, prins et morts, et y moururent du 
costé de ladite royne, des seigneurs de nom, le comte 
d^NortoTïbéllant, lesieur de CliflFort, lesieu t de Ne- 
ville, frèrédùdit sieur de Nortonbellant, le fils du duc 
de Bourquinchon (Buchuingham), le sieur Datres 
( WeHes), le sieur Destailles (Dakfers), le sieur de 
Gray, messire Andrien TroUe (Trollop), chevalier^ 
lequel s'y porta noblement, et y fust moult vailiaut 
homme ; U y tua , comme on dit , ung chevalier et 
deux hommes d*armes. Icelui Andrien Trolleestoit 
renommé d'estre vaillant homme d'armes, jà fust ce 
qu'il venu d'assez petit lieu. Plusieurs autres cheva- 
liers, seigneurs et escuyers y feurent morts et prins, 
dont fe ne sçais les noms; le comte d'Anchiens 
(Devonshire)y fust prins, et fust descollé à Yorc. En 
icelle bataille mourtjrent ducostié de ladite royne, 
comme on disoît, trente mille hommes ou plus. 
Après laquelle victoire \ ledit Edouard à grande 
joye et grande liesse de ceux qui l'afimoient, alla à 
Yorc. Et après ce qu'il' oit esté en ladite ville 
d'Yorc , et fait recoeu^llir les os des testes de son 
père, frère et amis^ et mis avecq leurs corps en 
très honorable sépulture, et ensepvely en grands 
pleurs, et y fait moult honorable et riche serv i- 
ché, et quantil oit du tout en tout reboutté sesen- 
nemis, il retourna en la* ville de Londres, en An- 
gleterre ; et le jour de Saint-Pierre et de Saint- 
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Pd. apostres', en esté, fust ledh Ectôuard, fils du 
duc dTorc, en la ville de tiOndres , couronné roy 
d'Angleterre. Après aussi icelle bataille, la roy ne 
et le duc de Sombreset et ceux qui s'en estoient peu 
eschapper se retrayèrent en nng cbastel assez près 
d'illecq, duquel cbastel ils s'en allèrent assez tost 
après, pour le doubte dudit Edouard, qui vint assié- 
"ger ledit cbastel ; et bref, il les descbassa tellement, 
que le duc de Sombreset et la royne ne se osèrent 
plus tenir au royaunae d'Angleterre , ains s'en alla 
la royne en Escoche, devers la royne d'Escoche, 
laquelle estoit fille du duc de Gueldres , et niepce 
du duc. de Bourgogne ; et pourparla du mariage de . 
son fils Edouard , fils du roy Henry d'Angleterre 
et de la fille de ladite royne d'Escoche , laquelle 
royne avoit plusieurs enfants de son mari le roy 
d'Escoche i dernier mort ; et faisoit ce ladite royne 
adfin de avoir aide des Escochois contre le nouvel 
roy d'Angleterre. Leduc de Bourgogne, scachant 
que ladite royne d'Angleterre estoit allée en Es- 
coche pour faire céste alliance , y envoya ung che- 
valier, de Flandres très noble et sage, nommé le 
sieur de Grutuse ; lequel sieiir de Grutuse y alla 
hastivëment en grand estât, richement habillié et 
noblement accompagnié de plusieurs chevaliers et 
escuyers ; et durant que ledit sieur de Grutuse, fust 
en Escoche , il rompit ladite alliance ; mais, après 
ce qiie tedit sieur de Grutuse fust parti, et cju'il èust 
tout rompu par le commandement dudit duc de 
Bourgogne, lequel t en oit le roy Régner, duc d'An- 
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jou, roy 4e Cécile et père de l^teroyae ij' Angle- 
terre, pour ennemi ; et la eau$e estoit pourtant que 
autrefois ledit duc ayoit ledit roj Régner desconfit 
en bataille, et prins grand, nombre de ses gens et 
occis ; pour laquelle cause le duc ne fioit point au- 
dit roy Regner.ni es siens > et pour ceste cause avoit 
envoyé rompre ladite alliance prestement par ledit 
sieur de Grutqse. ; n^ais. au retour, les Escochois 
feirent ladite alliance , par telle cojiditioa que la 
rQvne d'Angleterre leur rendit, c'est asscavoir, 
pour le roy d'Escochç.,.leur jospe seigneuji:^, frère 
de ladite fille , la ville, isle et cbastel de. Bervicq, 
qui est une des fortes villes et isles du i^oyaume 
d'Escoche , et une entrée d'Escoche ail rojaurae 
d'Angleterre ; laquelle isle lesdits Angl(;»s aVoient 
de tout temps tenue, et ne l'avoient peura voir les 
Escochois , ne par guerre, ne par traictié, ne par 
argent; et disoit-on que ceux d'Escoche disoifent 
qu'il valioit mieux advapturer une fille et ravoir 
ladite isle, qiie ce que ladite isle vinst es mains ou 
fust prinse par cas d'adyanture dudit roj Edouard 
d'Angleterre. Et par ainsi fust fait le itiariage de 
ladite josne fille d'Escoche au josne jEdQuard, fils 
de ladite, royne d'Angleterre, lesquels dei^^ n'es- 
toient qu'enfants, chacun, de huict à, noeuf ans. 

Durant le temps qu'il y avoit si grande guerre en 
Angleterre, comme chy- dessus j'ai dit, le roy 
Edouard, duc d'Yorc, aypit envoyé deux 4e ses 
frères, l<?squels estoient jqsnes enfants de noeuf ou 
dix ans ou environ,,, en gai^de fi^idit 4uc de Boiir- 
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gogne, en son pays de Hollande , lesquels y feu- 
rent certain espace de temps ; puis les feit venir le- 
dit duc à TEscluse , et de l'Escluse à Bruges, où le- 
dit duc estoit ; et leur feit ledit duc grand honneur 
et les feit festoyer. Mais après icelle bataille chy- 
dessus desclarée, ledit Edouard roy envoya re- 
querre audit duc, comme il lui renvoyast ses frères, 
ce que ledit duc feit; et les renvoya à Calais environ 
la fin du mois d'avril ; et les feit honorablement 
et seurement conduire jusques à ladite ville de 
Calais. 

En ce temps aussi , le quihziesme jour a avril. 
Tan mil quatre cent soixante-un, après Pasques, 
en ung villaige nommé Inchy, sur le costé de Cam- 
bray, feurent ardses douze maisons, par feu de 
meschiefs ; et se prist le feu en la maison d'ung 
homme; lequel, ce propre jour, par trois fois, 
avoit boutté hors de sa maison sa propre'' mère, 
qui l'avoit porté en son ventre, laquelle estoit 
pauvre femme ; et disoit-on que la troisiesn;ie fois 
qu'il la bouttoit hors de sa maison^ disoit qu'il ai- 
meroit mieux que le feu fust en sa maison , que ja- 
mais l'hebergeast ni y demourast; et le propre jour, 
je ne sçais par quel meschief , comme si ce fust 
chose miraculeuse et punition divine , le feu se 
prist en sa maison > et fust ardse avecq les autres 
douze. 

En ce temps aussi, au commandement du duc 
de Bourgogne , par ung sien huissier dermes en la 
cité lez Arras, fust mandé en la ville d'Arras , ung 
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nommé Jacotin Maupetit , sergeant du roy, du 
nombre d'Artois ; lequel Jacotin y vint; et comme 
ledit huissier lui mit sus de fait qu'il avoit fait le$ 
ballades touchant la vauderie, chy-dessus escripts , 
et autres libels diflPamatoires , pourquoi il le faisoit 
prisonnier dudit duc , icelui Jacotin , en soi excu- 
sant, despouillia sa robbe fourrée de renards, et 
s'enffuit en pourpoint à Nostre-Dame d' Arras , de 
Nostre-Dame à Saint-Nicaise , de Saint-Nicaise à 
l'église des Carmes , et de là il s'en alla rendre pri- 
sonnier en parlement>de Paris, et feit tant qu'il re- 
vint quitte etdélivré. Ledit huissier on prist ses biens 
à Arras, durant qu'on ne scavoit où il estoit, et eji 
feit inventaire qt vente du surplus. Quant il est 
revenu, je nç scais comment ils en feirent; le- 
dit Jacotin estoit par sa mère de la bourgeoisie 
d' Arras. 

En ce temps aussi , le vingt-septiesme dudit mois 
d'avril, en la cité lez Arras, environ trois heures 
après disner, Pierre le Saumier, brasseur de cere- 
voise (bière), accompagnié de îacquin Longcourut, 
donnaàPierrç deNourrequier, autre:paentsurnom- 
mé le Gros Pierre , çoutreurde thieuUes , d'ung es- 
pieu en la poitrine , duquel coup il queit (tomba), 
et puis se releva; et n'alla pas dix ou douze ajam- 
bées, ledit Pierre, qu'il ne queit mort,sans ce qu'onc- 
ques dit mot, ne parlast à prestre ni autrement, et la 
causé estoit parce que ledit Pierre avoit eu noise au 
père dudit Pierre le Saumier, à cause de certain pro- 
-' ces qu'il avoit contre lui.Et combien que ledit Pierre 
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du Saumier fust marié, sy estoit-il de très fol gou- 
vernement , et avoit presque tout perdu le sien ; 
aussi ledit Pierret estoit homicide, et disoit-on 
qu'il avoit jà piecha tué ung boa préudhomme, 
en la vigne lez la porte d'Arras et delà cité ; auquel 
préudhomme, en bouttant sa teste hors sa fenestre 
parnuict, parce que sbnquien abboyoit, on lui donna 
d ung espieu au hastrel (cou), duquel coup il mou- 
rut, et laissa une pauvre femme et des pauvres en- 
fants, et estoit couvreur de thieuUes; ledit bon 
préudhomme, dont ledit Pierre en ftistsoupchonné, 
maisse purgea tellement quellement,et de fait nya- 
t-il avoir aussi esté à là mort du prestre qui fust prîns 
àRansait, comme chy-dessus est dit. Ledit Pierret 
aussi estoit jureur, renieur et blàsphesmeur du 
nom de Dieu ef des saints. Toutesfois il faisoit^ 
volontiers son mestier, et estoit fort et rude ou- 
vrier, et très bon ; et le désiroitK)n bien d'avoir 
pour ouvrer son mestier de couvreur de thieuUes. 
En ce^propre jour aussi, en la ville d'Arras, en- 
viron le croix ou pré, fnst trouvée uiie josne fille 
de rage de dix-huict ans, en l'eau de Crinchou, 
laquelle s'estoit noyée par mesehief. 
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CHAPITRE XXV. 



De la feste de Tordre da Thoison que le duc de Bourgogne felt à 
' Sainct-Omer; et autres choses. 



Lb premier jour de may mil quatre cent soixante- 
un, par ung vendredy, Philippe, duc de Bour- 
gogne, Teit la feste du Toison, qui estoit Tordre que 
lui et ses chevalliers portoient, qui estoient en nom- 
bre ; et feit icelle feste en sa viQe de Saint-Omer, 
en la comté d'Artois , et illecq feit la plus grande 
feste que piecha il n'avoit fait à feste qu'il fist de 
la Toison ; et y estoient chevalliers du Toison 2 

Messire Charles , fils du duc , comte de Charpl- 
Ipis; Jehan, le duc de Clefves; Adolphe son, frère; 
Jehan , comte d'Estampes ; le marischal de Bour- 
gogne , le seigneur de Croy, Jehan de Croy son 
frère, le seigneur de Lannoy, le seigneur de Haut- 
bourdin, bàstard de Saint-Pol, Anthoine, bastard 
de Bourgogne, fils bastard dudit duc ; et les autres 
chevalliers du Toison, lesquels je ne nommer^y 
point. 

Le duc d'Orléans y Charles nommé , n'y estoit 
pas ; ains s'estoit envoyé excuser, et y avoit envoyé 
pour lui. 

Ny estoit point aussi le duc d'AUenchon, qui, 
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comme. chy-dessus ay dit, estoit prisonnier, lequel 
estait aussj du Toison. 

A ladite feste et assemblée , vindrent plusieurs 
grands princes, chevalliers et escuyers, et tant 
qu'à merveilles , tant d'Allemag^rie , Franche, Es- 
coche , que d'autres pays ; et dura ladite feste les 
jours de vendredy, samed j et dimanche ensuivant 
l'ung l'autre; auquel troisième jour, comme ils ont 
de coutume , fust fait un serviche naoult riche et 
moult solennel, pour lésâmes de toutsceux qui ont 
porté ladite Toison , et ont esté de ladite ordre. 

En ladiste feste fust un chevalier représentant 
leducd'Allenchon ; car, combien' qu'en ladite or- 
dre du Toison , n'y dœbve avoir nuls chevalliers 
de reproche , ledit duc de Bourgogne ne tenoit 
point que ledit duc eust fait quelques fautes ny tra- 
hison contre le rôy, quelque condampnation qu'il 
oit eue contre lui; et fust illecq preschié publique- 
ment , que le duc d'Aile nchon avoist esté à tort 
eondampné , et qu'il n'avoit fait quelque villain 
fait ; et ainsy le croyoil certainement le duc. 

Après lequel serviche fait et la Teste faillie , les- 
dits seigneurs du Toison s'assemblèrent au jour 
qu'il leur pleut et qu'il pleut audit duc, et illecq 
conclurent de donner et envoyer les ordres des 
Toisons^ de ceux qui estoient morts , aux autres 
chevalliers et seigneurs vivants; assçavoir, en oit 
ung méssire Phflippe Pot , chevalier , natif du 
pays' dé Bourgogne ; eusi eult Loys , seigneur de 
Gruttfscf , chevallier , natif de Flandres ; aussy eult 
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un mdssine G^j de Roye; chevalier , natif de Pi- 
cardie, seigneur de Roje; et syeafoyà ladite ùrdte 
le duc ËLU roj d' Arragda ; fet lui porta le seigneur 
de Crecqui , dtevallier , pôrtaot aussi ladite ordre; 
et y alllSL tpè^richement et très noblemeot accom- 
pagné ; et le dimahche ensuivant , Charles, ootele 
de GharoUob > et le .fils du duc Âxlolpfae joustë* 
rent contre touts veEiaBt$>. avècq aussy , et Faîsoit 
le troisiesixie, lebastard de Bourgogne $ et là y eolt 
belles jousies , et nlottlt grands seigneurs qui^o»^ 
tèrentb. 

Environ ce temps y le otmésuÉÊe jour du mois 
dessusidity l'absoixante^tin, ung jeune odoipagnon, 
marié , couvreur de thieulles , comme il couvrtril 
en la ville d'Ârras , sur la maison des Gousteauk 
à poincts , qiifflft (tomba) jus d'une couverture de 
si haut qu'il se tua tout mort^ sans mouv<Hr pied ne 
jambe ne parler mot. ' • 
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CHAPITRE XXVI. 

Gomment le doyen d^Arras , qai avoit esté cause de faire ardoir ceux qui 
avoient esté'ptins comme vandoli , queit malade et hors de son bon 
sens; et commentla femme de moiiAe%netir le dauphin' àé àdjtistd'uife 
fine. 

Envikon ce temps ^ maistre Jacques -du Bois, 
maistre et docteur en théologie et doyen de l'é- 
glise de Notre-^Dame d'Ar^ras^ comtue il alldA en là 
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ville de Cbrfeey , queit en unç mdUdie de redderiô 
(folie); etcommejbors de son boû sens, et fust.ra:-^ 
mené à Pdm. Icëlloy maistre Jàcqu6(s esfoit S^épuié 
bon clercq et josne homme, et le plaindoieiit plu^ 
sieurs. Il j enavoit aussi plusieurs qui disoient que 
c'estoit punition de Dieu ; pour ce que o'avoit esté par 
son admonition et advertissement qu'on avoit prins 
comme vàudcds ceux chy-dçssus ûommés^ et les 
aucuns ards . coiùme dit est : et avoit esté icelluy 
qui en spécial et totalement ^'estQi,t mi$ en peine 
deprouvier certaineipent qu'on alloit en ladite vau- 
derie et que c'estoit chose réelle ; et ceux qui se 
disoient dudit doyen et contre lui , estoient ceux 
qui ne crpioientpas que Ton tmX porté ^ti l'air f)ar 
l'ennemy d'enfer en ladite v^tjderie. 

£t combien q^'icelluy nïaistrie Jacques revint > 
comme on disoit ,, €fn son J^oi^ spyis , sy n'y avoit 
point de seureté , et failloit qu'il se fi^ist en une 
chambre , et enfin les membres lui faillirent et. s'a- 
lita piar p^^aHsiàie ; et par forche M long'uement 
ge^ir en son lit ^ avoit grand traulx (trous) en son 
corps, comme grande playe, et fu«t fortmarlinsé. 

Et disoient aussy aulcuns qu'il avoit esté ein-r 
poisonné des vauldois ou ensorchelé; et à la ^rfin, 
environ le mois de février, audit an mil quatre cent 
soixan^ç-UD, mourut ledit maistre Jacques du Bois, 
lequel oit .tops ses boïis sens à la mort, et les avoit 
eu encoires bien ung knois devant sa mort; et à 
certes il oit belle fin. 

En ce temps, environ la fin d'avril , en la for^ 
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teresse et chastel deGenappe eoBraband^ s'accou- 
chia: d'une fille , la femme de monseigneur Loys , 
aisné'fils du roy de Franche et daulphin de Vienne, 
laquelle {|)t nommée Anne. 
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CHAPITRE XXVII. 

. Comment plusieurs ambassadeurs de moult divers pays, yindrent touts 
ensemble flevers le roy- de Franche, et puis devers le duc de Bout- 
jgPgne. 

L* AN mil cjuatre cent soixante-un , au mois de may , 
c" arrivèrent devers Charles, roy de Franche, ambas- 

sades des plus loingtains et estrangiers pays qu'on 
vist oncques venir en chrestienneté , tant des pajs 
de Sarrazitenne comme d'ailleurs, desquels les noms 
s'ensuivent chy-après, habillés et vestus de moult 
étrange manière d'habits , et non accoustumés de 
veoir ; et sy ne les scauroit-on deviser. 

S'ensuivent les noms desdits ambassadeurs : pre- 
mier estoit le patriarche d'Antioche , nommé frère 
Loys de BouUogne, et estoit cordelier, lequel sem^ 
bloil honeste prélat , portoit l'habit des çordeliers 
de l'Observance, et ne sçavoit guères de latin, mais 
il parloit grecque et un peu italien , et estoit doc- 
teur et chief de l'ambassade. 

Item j y aYoit un chevallier nommé ^Miquiel , le- 
cjuel estoit ambassadeur de l'empereur de Trappe- 
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zonde^ et estoit beau chevallier, grand et ténéra- 
ble , saga, et de belle contenance. 

Item y j avoit ung aultre chevallier nommé niais- 
Ire Nicolle , et estoit ambassadeur du roj de Perse 
et estoit bel homme, grand, anchien et de belle 
faehon. 

Item y y avcât ung aultre chevallier , nommé 
maistre Chasfonides, et estoit ambassadeur du roj 
de Gerge et de Mésopotamie , qui estoit homme 
merveilleux et de merveilleuse faehon , grand et 
gros, et avoit deux couronnes en la tonsure de la 
teste, et sy avoit deux anneaux à ses 'oreilles, et 
avoit le visage et la barbe rez comme ung marmot, 
mais il estoit douche personne à veoir. 

Itehi , j avoit ung aultre ambassadeur nommé . 

M ahoxi , qui estoit ung ambassadeur du petit Turcq, 
lequel disoit que sy les chrestiens voulloient aider 
son seigneur le petit Turc contre le grand Turcq , 
icelluy petit Turcq seroit avec les chrestiens et les 
serviroit atout cinquante mille hommes. 

liem^ y avoit ung chevallier nommé Mammart, 
qui estoit ambassadeur du roy d* Arménie, et estoit 
gentil chevalier et beau homme , et lequel joûoit 
de plusieurs instruments. 

liem^ y avoit ung aultre chevallier nommé mes- 
"^sire Hausse , ambassadeur du prestre Jehan , qui 
estoit merveilleusement grand clercq et bon astro- 
logien. 

Touts lesquels ambassadeurs meiren t dix-sept mois 
à venir ains qu'ils arrivassent devers le roy de Fran- 
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che. Venus devant le conseil dadit rojy nommè- 
rent le rojr de Franche^ le poy très ehrestîen^ et 
lui signifièrent et dirent de par les empereurs , 
rojs et T*M*cq dessusdits , qu'il pleust au rojr d'en- 
voyer de ses gens etson enseigna pour tneiier gtim*re 
audit grand Turc, et ils s'y employèrent telle- 
ment > qu'Us mettroient prâie de le détruire et 
conquester ; et ne demandoient f^ointi/d'ârgetiit, car 
ils disoient avoir argent assés ^ et aè demandti&eilt 
fors l'ayde du roy de Franche , qu'ils nommèrent 
aussi roy des roys y et avee ce dî^oifeiit que l'ensei- 
gne du roy de .Franche et uaj^ capitaine en son 
nom avecq > vauldroit plus de oeht mille boihthes. 
De la response que le rpy leur feit faire je n'en jmis 
rien sçavoir ; mais il les teit festoyer et donner 
des grands convives. 

Puis se partirent de devers le roy de Franche , 
et vindrent à Bruxelles devers le dric Philippe de 
Bourgogne , lequel Içs recodAla et festoya moult 
honorablement et leur feit de beaux dons } mais 
de ce qu'ils proposèrent devers ledit -ducj ny de ce 
que ledit duc leur respondit, je n'en pui» rien savoir. 

Environ ce temps » en ung villaige le Monstreul, 
nommé Auxy, par feu de mécliief, furent ardsës de 
six à sept vingts^ tnaisons et toutes les plus belles 
maisons de la ville ; et les avoit-on fait noeuvés 
pour la pluspart pour l'amour de leur seigneur 
d'Auxy, lequel estoit premier chambellan et prin- 
cipal gouverneur du comte de Charollois , fils du 
duc de Bourgogne. 
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CHAPITRE XXVIII. wn- 

Coi«iBCiii k «oftiite do •eigàem de» fie^ulfort fbtt fklildoyée enpulémat) 

.et ledit se%oe«r de Beaiiffî>rt eàlargy. 

» « _ , ■ 

L'ak mil quatre œAl; s^Pwfinte et un, au mois 

de (uiug^ fiut la cause du 9eigneur de Beauffibri, 

plaicjoyée en patl^uent, alleacontre des vicaires 

de T'éi^cisque d'Arras, etç^tre touts ceux qui 

avoîeotipte^rogié les prisonuie^ y comme yaudois 

prius et .reilleaw* Et illecq ^ eu plein parlement y 

fust 4ity par mââstre J^han.dè Popincourt ^ advo- 

cat en parlement ^ et •oooâeil dudit seigneur de 

fie^uficH't.^ pjiusî^tiçs cruelles choses ^ en donnant 

beaucoigp de.dbargQsà plusieurs qui s'estoient mes^ 

lés de l'inquisition de ladite vauderie ; et si 'dit ^ 

entre aul^f^ choses , que tsitost qa xin prisonnier 

estoit prisis pour ladite vaudme ^ on lui disott que 

s A tt^ :conf<^sôit <qe qu'dn lui diroît^ il seroit ards 

et bruslé, ^ que â'Û cotMeséoit , lOn le laisseroit 

aller francbesaent $^vô quelque peine , sianon ung 

petit .pélorinj^ge. Et qurart il ne iiouldit confesser^ 

on le n^dtoit à la tpï^ture , itellement tcfaA. faincît 

qu'il c^ufqssast tout ce qu'on youloit. 

Dit eacoires outre ledit Piopincourt , tantost que 
ledit seigneur de J^ufibrt oit esté mené en prison, 
ou a$£ie;t tost après , màistre Jacques Dubois , doyen 
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d' Arra$ , après ce qu'il oit dit , confessé et juré 
que oncques n'avoit esté en ladite vauderle , se 
jetta à genoux devant ledit sieur de Beauffoi^t , et 
lui pria moult humblement qu'il confessast d'a- 
voir esté en ladite vauderie , ou autrement qu'il 
en estoit tout déterminé , et ne le pooit nul sauver 
qu'il ne fust ards , et louts ses biens et héritaiges 
confisqués ; mais s'il le vouloit confesser , il seroif 
délivré en dedans quatre jours , et ne seroit ny 
mitre nj preschié; et ce qui le nK)UVoit à ainsi 
humblement le prier, estoit pour la pitié qu'il a voit 
de lui et de ses enfants; lesquels demoureroient 
touts pauvres. Et jquant le seigneur de Béauffort 
Ovyt ce, il dit qu'il se par jureroit, et qu'il avoit juré 
le contraire. A quoi ledit doyen dit qu'il ne lui en 
chaulsist^etqu'il l'en absouderoit; Par telles paroles 
et autres plusieurs qui seroient longues à racomp- 
ter , ledit seigneur de Beauffort conféra ayoir esté 
en ladite vauderie , comme chy-déssus est dit. 
Ledit Popincourt dit encoires , après c^ue le sei- 
gneur de Beauffort euist confessé ce que dit est , 
il faillit qu'il payast au duc quatre mille francs ; 
item , au comte d'Estampes , deux mille francs ; 
item , au bailli d'Amiens , mille francs ; et au lieu- 
tenant dudit bailli, deux cents francs, sans ce 
qu'il fust en rien condampné envers lesdits comtes 
d'Estampes,, bailli, ni lieutenant. Et avoit pa- 
reilLement prins ledit bailli, Jehan Taoquet, 
lequel estoit prisonnier pour ledit cas',- quatre 
cents livres. Plusieurs autres choses plaidoya , 
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et dit publiquement ledit Popincourt, pour ledit sei- 
gneur de Beauifort , moult terribles et moult char- 
geables contre ceux qui s'estoient meslés de l'inqui- 
sition de ladite vauderie. Et après ce que ledit 
Popincourt euist tout dit et parlé ce qu'il voulait 
dire , il fust dit par parlement que ledit seigneur 
de Beauffort seroit eslargi de prison ; avecq ce 
qae ung huissier du parlement iroit , aux despens 
dudit BeauflTort, en la cité d'Arras, es prisons dé 
Tévesque; etque Jehan Tacquet , Jehan Dubois^ et 
la femme qu'on nomme Franche-Comté , lesquels 
avoient esté preschiés comme vaudois seroient es- 
largis. Lesquels on vint quérir environ dix jours 
après, et feurent menés à Paris. Et assez tost'après 
qu'ils feurent venus à Paris , feurent touts eslargis 
pour aller où bon leur sembleroit ; et revint cha- 
cun en sa maison. ^ ^ 

Et disoient touts que oncques n'avoient esté en 
ladite vauderie , et que ce qu'ils avoient dit avoit 
esté par forche de géhenne, et poeur d'estre ards. 
Et combien que chacun s'en retournait en sa 
maison, si estoient toudis leurs procès pendants 
audit parlement -j et y feurent long-temps après; 
et si n'estoii cause déterminée , s'ik avoient esté 
condarapnés , ne prins à tort et à droit ; et ral- 
loient quelquefois à Paris, pour solliciter leurs 

procès. 

Environ ce temps aussi , ou assez tost après , 
vindrent deux commissaires de Paris , docteurs en 
tliéologie , c'est à sçavoir , l'ung, jacobin ^t in- 
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quisileur de la foi en révesquié de Paris , l*autre , 
ung anchien religieux^ et autres députés avecq 
eux. Lesquels cxmimissaires feirent attacher lettres 
aux portes d'Arras , où il avoit escript , que s'il es- 
toit nul qui sceustque dire sur Guillaume le Feb- 
vre , bourgeois d'Arras , lequel aymt esté excom- 
munié comme yaudois , pour ce qu'il s'estoit ab- 
senté , qu'ils vinssent' à eux , et ils les oiroiènt en 
dedans certain jour. Et ce pendant qu'ils feurent 
à Arras , ojrent plusieurs témoings qu'on leur ad- 
ministra sur la purge dudit Guillaume le Febrré, 
lequel se purgea à Paris sous l'évesque de Paris ; 
et oyrènt entre les autres plusieurs témoing» qui 
avoietit esté prins comme accusés de ladite vau- 
derie. Devers iceux commissaires vindrent les vi- 
caires de l'évesque d' Arras , lesquels leur monstrè- 
rent les procès de ceux qui avoient esté exécutés ou 
preschiés comme vaudois, et par lesquels ils pooient 
veoir comme ledit Guillaume le Febvre estoit ac- 
cusé. Après lesquelles choses faites, lesdits com- 
missaires retournèrent à Paris , et emportèrent les 
coppies des procès faits contre ceux qui avoient esté 
prins , exécutés et preschiés comme vaudois ; les- 
quels procès veus et visités à Paris , par Tévesque 
de Paris , l'archevèsque de Raims , et inquisiteur 
de la foi es marches de Franche, avec jàusieurs 
autres docteurs en théologie , et oyes les proposi- 
tions dudit Guillaume le Febvre , fust par ledit ar- 
çhevesque de Raims , Guillaume le Febvre déclaré 
délivré , absout et innocent dudit Crime de vaude- 
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pie. Et envirc^n le mois de septembre , fust renvoyé 
audit Guillaume le • Febvre , action pour pour- 
suivre les vicaires dudit évesque d'Arras, pour 
estre réparé de âon honneur , et pour les despens 
et dommaiges qu'il y avoit mis. 

Environ ce temps aussi, revint en la ville d'Arras 
Hotin Loys, ser^eant d'Arras, lequel, comme 
dit est , auroit esté excommunié comme vaudois , 
et avoit esté à Rome, d'où rapporta lettres du pape, 
comme il le renvoyoit à maistre Gilles Carlier , 
doyen de Nostre-Dame de Cambray , et à maistre 
Grégoire Nicolle , officiai en ladite église , pour 
le punir se qu'ils trouveroient qu'il auroit des- 
servi ; lequel n'eust quelque punition , ains Tust 
sergeant cpmme par avant. 



CHAPITRE XXIX. 

Coiùment Charles , roy de Franche , septiesme de ce nom , à Mung , 
emprès de Bourges en Berry , aEa de vie en trespas. 

L'an de grâce mil quatre cent soixante et un , 
|e vingt-deuxiesme jour de juillet, au chasteau de 
Mung , à quatre lieues de Bourges en Berry , 
Charles , roy de Franche , septiesme de ce nom , 
cloist son dernier jour, et mourut environ l'âge de 
cinquante-huit ans; et avoit régné roy trente-neuf 
ans. Cestuy Charles , au commenchement de son 
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règne ^ fust moult fortuné ; et perdist la pluspart 
de son royaume , p^r la forche de la guerre que 
menoit le roy Henry d'Angleterre , lequel roy 
Henry avcMt espousé la sœur dudit roy Charles. 
Et cuida bien iceluy roy Henry avoir le royaume 
de Franche / et en déboutter ledit roy Charles , 
par l'aide du duc de Bourgogne, duquel duc on 
avoit tué son père ^ le due Jehan \ en l'an mil 
quatce cent dix-neuf; et fu/ât tué paf Guy du Chas- 
tel, et autres, en la présence 4ttdit roy Charles , 
qui lors estoit dauphin de Vienne ; et vivoit encore 
le roy son père ; et fust tué ledit duc Jehan à 
Monstreau-Faut-pYonne , qui fust ung des mauvais 
homicides qu'on ouït pncques parler. Toutésfois 
ledit: duc estoit venu y^s ledit dauphin à son 
mande ; et estoit la paix faite entre ledit dauphin 
et Jui ; et ^voient oya messe , et receu le corps de 
Jésus-Christ , comme on disoit , ensemble , aucuns 
jours devant ; et fûst une hostie sacrée partie en 
deux , et en print ledit dauphin une , et ledit duc 
Jehan l'autre. Et combien qu'après ledit homi- 
cide fait, ledit Charles , lors dauphin , quant il fust 
roy, s'excusa moult dudit homicide, disant qu'il 
estoit josne , innocent , et qu'il n'en scavoit rien, 
toutésfois, tant qu'il vécut, ledit Taneguy, et 
ceux qui feirent ledit homicide, se tindrent en ses 
pays , et s'y gardèrent ; et baillia des fortes places 
pour eux garder ; et mesme ledit Taneguy , le- 
quel se tint touts les joiirs de sa vie assez près 
d'Avignon , sur les marches de Franche , et vescut. 
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depuis ledit hoiuicide fait, plus de quarante atis , 
etftist toujours en la garde dudit roy Charles, et 
de sou cousin ; et qui de ce veut plus sçavoir , 
qu'il voie les croniques sur ce, et alors faites. Et 
combien qu'au comaienchement de sou régné , 
ledit roy Charles fust mouh fortuné , toutesfois , 
en Tan mil quatrCsCent trente-cinq, fust faite la paix 
d efitre ledit roy Charles et Philippe > duc de 
Bourgogne. Depuis UqucUe paix faite, pour ce 
que ledit duc ne guerroya plus le roy Charles , par 
le sens et conduite dudit roy , et les sens et conduite 
de son cousin , il reconsquesta tout 3on royaume , 
et plus qu'oncques roy n'avoit fait, car: il récon- 
questa la duché d'Aquitaine, et tout le pays de 
Bordelois ; lesquels pays a voient esté , par l'espace 
de deux cents ans ou environ , en la main des An- 
glois. Il reconquesta aussi toyt le pays de Nor- 
mandie , que les Anglms avoient tenu plus de 
trente ans en leur possession. Brief , il feit tant 
que partout son royaume, il fust obéi et aimé. Et 
ne demeura en tout le roya.ume de Franche , que 
Calais, Hames et Guisnes, qui ne fuissent obéissants 
à lui; lequel Calaix éstoit au roy d'Angleterre. Et 
disoit-on que ledit roy Charles euist lesdits An- 
glois bouttés hors desdites places , si ce n'euist esté 
pour ce qu'il n'y povoit venir sans passer son ost 
par le pays dudit duc de Bourgogne ; par lequel 
voyage , guerre s'euist peu mouvoir entre luietle^ 
dit duc. 
Icehiy roy Charles ordonna en son royaume 
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quinze uents horumes d'armes, et^ cinq à six mille 
archâêrâ, ïèsqtielisîl meit es frontières du r^jamne, 
par espéciSàl du cpsté de^ Aiiglois ; lesquels gens 
d'armes éstoienV payes a^x'desp^^ de. ses pays; 
et y âvdîènt cèftaiBés'tiïilés etl^Tmbpsitioos qoe 
loiâte ceux dë^es pà^ pàycHeût^^^ls ii'estoient 
i?Ieroqs^ aôblel^ ou pivil^iés y '^if>M <xi pajmt les 
gage» des gens d'ârttiesVe( avQif cfaîacun homme 
d'anm^ à trois chevauix:^ pour le mois, quinze 
f rames éeize sols , monnoje rdyàlé' pour le franc , 
qui ivalloieut onze eourrotihés' et ^dêime d'or ou 
enidnm; et> pour chacmi â^cîhiei^, 'sept francs et 
demi pour le mois ^ monâoye dilié^^étèstoieiit très 
Ifien payçs. Pourquoi il -û'y avôit sî'liarai ni si mau- 
vais desdits gens d'ano^s q^i osà^ni^ j^^sbane des- 
rohber né ries prendre ^el'axi^fiii^'Âm^paBsoient 
marchajnds et tduts aiâtres bonh€»$ gei^i^^ ^uàd seure- 
meiait par les lieu:it où ils se ten'oiènl', queparoEii les 
boiinés villes ;ietailssifaisoit-Oïi pat j^t le iroyaume 
dq Franche , phis qû'ôh avoit paâsé le pays de Pi- 
capdie ; et eiiist-dn porté parlés ch^mps^on poiog 
plein d'or , ni oncques n'y Avmï fait si seur ; car 
mesme labrons ne brigands ne se ôsoient tew* en 
Franchp , que Cantost ne fuissent peins jpar les jus^ 
tices ou les getïsrd'artae$. 

Mesmé icellàii toy Charles ^arnssi remist sus et feit 
courir le q'oatriesitie / en son royawme, des vins 
veoidus à détail^ qui moult ^gl^évôit audit royaume. 
Cestui quatriesme fust venu du cent à quatne ; car 
qqnànt nfichiiennement il fust permis'sus > on le meit 
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au cealiesme et du centiesme au cinquantiesme , 
puis au vingtiesme , puis au huictiesme et puis au 
quatiiesme. Toutes ces choses et subsides cour oient 
en Franche^ sans les.g^liellçs du sel qui y cou- 
roient^ quelques imppsitiojcts et autres débites^ dont 
le peuple estoit maogié. 

Icdîui roy Charles I ains qu'il euist paix audit 
duc , nueiioil: moult saiate vie^. et disoît ses heures 
eanoniàulx ; mais^ ^epuis la paix faite audit duc , 
jà-soit-ce qu'il continuai au service de Dieu, il^'ac- 
cointa d'une josne femme venue de petit lieu d'en- 
vers Trort (i), nommée Agnès, laquelle depuis fust 
appellée là belle Agnès; laquelle belle Agnès me- 
noit plus grand estât que la roy ne de Franche ; et 
se teaoil; peu ou néant ladite rojne M^rie avec ledit 
roy Charles, combien qu'elle fust mouk bonne et 
très humble dame, et> comme on disoit, moult es*< 
toit saiate femme. Icelle belle Agnès estoit, si 
comme on disoit, une des belles femmes du rojau^ 
floue, mais elle ne dura ,guères et mourut; et, disoit-- 
OQ qu'elle fust empoisonnée. 

Après lacjiiellc belle Agnès Bfiorte, le roy Charles 
accoittta en son lieu laniepce de ladite belle Agnès, 
laquelle estoit femme mariée auseigneur de Vilecler 
( Villequiêr) , et se tenoit son mari avecq elle ; et 
elle estCMttbien aussi belle que sa tante; et avoit aussi 
cinq à six damôiselles des plus belles du royaume, 
de petit lieu , lesquelles suivoient ledit roy Charles 
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partout où il alloit y et estoieot vestues et habilliées 
le plus 'tiëhemeift qu'on pooit comme roynes, et 
tenoi6iA^kibulfrff^itAî^^ét''dî*ittllut^^ le tout 

aux déb^éife àiVràf ,' ét^^*'>^*<ï^*Statt qu'une 
rôytiè îïél^rëity ëtlié^e ^nm^fiÀ é^SM^ik réynç 
avelii^son màrî/' •"' ' '••^ îi^'qi'nfi'>'i If ,^^i:^l tun. 

Le susdit 'rby Glià*tè«' fuàtJ«»(fllOâdH«ér/^ tout 
son royatiirte, et lfe^^i^ve1«kW)ÂltMtt«iikëtît> no- 
blement et sagement; etn'ë^ttj^ f^i^^it^iîftti^i ains 
vouUôit bien justice estrefâSlte^fïëliftiftëfjq^lldè' ré- 
gner après ses conquesftes^, iéS^iHëkt^^tmii i»ar- 
chànt'et autres ^ens altoiedtiééTWëMeA^^bi son 
royàunie. ' ' " . ■ '^ '■ ^''\ '-"Mmi ^^j\\ -, • 

Et Brestèmenl que ledit toyCIlàrfe^'feî^iïÉd^t, 
(Iharfes^d'lhjcid; comte <lû'MtfyttèVR!|Èiél^ dé>iïion- 
seigneur LÉiy^j'âfeiifé fils <ïridil?W}r C&àifles; "««ôvoja 
signifie^ Itf ^otùrt d'udil Toy^ dkÀ^kb in 'Àionseigneur 
Loys, lecjtièi, ^Cônïftïe chindi^tettÈi'ièetfditv'se tenoit 
à Genappe en Bratbànt ; et^indrétir^inràs messagers 
vers ledit monseigneisrLoyS) qui recrandirent (fati- 
guèrent) trois chevaux; et sceut la mort de son père 
le vingt-deuxiesme jour duditmois de juillet. Tan- 
tost que monseigneur Loys sceut que sondit père es- 
toit mort,si envoya hastivement dire ces nouvelles à 
Philippe, duc de Bourgogne, lequel duc estoit lors 
en sa ville de Hesdin en Artois; lequel duc jà scavoit 
les nouvelles, et les envoyoit dire à Loys, craindant 
qu'il n'en sceuist rien. 

Ces choses sçues dudit Loys et du duc , ils assi- 
gnèrent jour ensemble, qu'ils se trouveroienl à 
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Aves nés eD}}aj^Qai|ltf,,à ç^faip jpijf^ ^fijff^titev k 
Raims^ et illecq ledjfryywy^iW^%neiKryj,<fty3r^$|re sacre 
roy de Franche^ efir^p^f^^i^lij^fiif^ l(3!^.fluG doab^ 
toit qu'aut^BbffWpêçbppeiit i^^î^ >f# pat au- 
cuns de F?9«içl»ft à sacR«f,^.flû«yp|u^ppJedit mon- 
seigaeur Lojs, il rescripvit tantost atouts lesinobles 
de ses pajB^t<:«ortft»fttcte!^Jiï8«>gCïe , Picardie, Ar^ 
tois, Bo^le«M5jfJRlw?4p^^ H*7°^"lt etBrabant , 
et ailleurs sç^p^j^ i^'iK se meisseut -sps eo armes 
atout le pli;^'^ gQB»/lp^'iîl$ polroieixt,^ et fuissent en- 
tour Saint-rQpfplÂ^^ .y^iaaandois , au • liiûtiestiâe 
jour d'aoissi('^^9§^Î^ÛM9^f. .TAptèsi lesquelles leltares 
repceiiés^'.des nobles par tout le pays dndit duc se 
meiréni.aV^^|irMtel3e$)^9.aius8i.a« pkis graaod nom- 
bre d%§ér^iq9ip<(H¥^i^^J^'^^6ntrj[iiit /et lej^m 
richemenlh(p'4^ p^)EiD^«t^ J8t^ comme 'p)aui>touts. les 
pays diidi;tdt^;!^u|^)It»;gen6 d'armes. fui$se^ 
prests^iedilfiiy9»gwiffli^^ Lop e^tmit àAi^esnes en 
Hayna^^Tes^lofayélv^eBoârat bawJb$ ^rs^À gtonde 
roète (troupe) g^érd'ameSr <die^KalHèi:^ei;i .princes 
durayamnerde>F]?$qiJi^ ,;«iiX œiidi«i*î^à wa>obéis- 
saneé/ le ivconnaissaiirt royide Fi^ancbe^ret pareil-* 
lement, v/emoie^^itoiits les jours de tonts. ries «gens 
dépirtës de- par; les bannes* ailles de Fraof^é . ^et du 
royafime ,. hà ^randre ol^éissance let ' le/rf^cognoistre 
roy de Fpaoçbfii: I '/ . » ' . 'k,ij .. 

lœlltti mobaeîgjQQwn . Lojs , considérant . aussi et 
scachantla grande armée que le duc de Bourgogne 
faisoit, laquelle estoit si grande, que la pluspart des 
pays par où les gens d'armes euissent passé , eust 
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esté lout.{»ilé et mangié ^ resmpvk et fit prier au 
dtic qv'fl M de|>drtast d» £râe«n gntvilé armée ; à 
làquellereqaedte etpnèreiedit<iiicobéit9 eizoaiida 
à touls ceux cb «e9^ys:ipi'il ne meisseiit au chaïap; 
ains si aucuns en y aTOÎfc, se relournasseat en ksnrs 
maisons iaxlSItQbbe^«i fmar«^4pauaai|pe ^ sur 
peine de la faar% 'iBais'lnéti' la wiJéiqni^^^yBgpds sei- 
gneurs et capitaines de ses pays; <^^ 
venir avecq lui à Raîms et à Paris an sacre du roy 
Loy$f aseeq^eiax leur, estât qQplidÎBfi;, xs^antes oa 
autrement: > ih ûiissefililâ^ lœoêrfwdûÊàsti^ijesquels 
seigneurs elk0^pîtames^ii nioîbstlàipiii^aç^^'y allè- 
rent en armes/ tagoélt MiblMnyktthj^iBiriiiB^ 
FÎohexiuqBtiqu'îIa pieuiisiat; «ftjàkbîiMp'îlattêrËra^ 
que à leur estàtJf^otadMD^-sîiC^^ 
mille combaMànt9:f»vHlataxilia)f^^ iJDbaidîsait <fue si 
touts eeoKi quiisr jostàîent iiaiMlaipjyei»liik loilés, ils 
euisseat «élébmaatioelit miHeifep9ha«a^è fs^i tfir'il 

en est; ani»S/|ecâday>lÂinH{kiftf4^^ 
mes et gèDsde:guœte awicnt tnHgrandsfimi à«ux 
monter^ et iiM&ntèrent; «ompàgimins \.ai9e0q eux^i'à 
quoi faille ils penciirekit ' assés ; oarrsi vng^cheral 
ai^it cousté cinquante escbs>iil9.n!einiraT0ielit.que 
la moitié, aucunes fois moins^ det iquei iié • estoîent 
moùltcourrcmchés^ etcxttsv^enidedèsily.tapatipoiir 
leursdites pertes, que aussi , commet je crcfts^. qu'il 
y avoit plusieurs gens de guerM qiû déârôûittt^d'y 

aller pour piller et >tQlaîberi r ,*' :.' i ! : 

/ • • ' • « . 

' . • ..... , , y i . . . y. , .;*: 
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j ' • «Il 

« 

nooQifci'jri^l^ fyi^i.4iQ9ffi| ^oMimi^ll^ fe^k U «^î«he ^if roj 

A^sjlï't0^ eaqppte îqn^ h ^c PUtt^q^^Je Bout* 

Qeaiiéipf>Ka[ja^h ^liévéta 'ledbt l4oy$^;:^^qal lieu 
d'AFti9ii$)$(i&9tJfiiito)e r^einMke 4^t;irojr:Cba?les 
mottk hcMaôrablemwt , > tt. £«ce»t- dâtei^ilm vîgîUes 

main ]« «ft«ss«i,tfl0trf 'Okiinoiilt gFimcb^}wKdmî|es > 
commeen tdb oas^app«rliaiitj;. ot .fosHacidit seimiche 
le nouvel roy , . vestu en deuil tout de noir , et le 
menoit le s^œuv de McmtBiohên^ AfM? è& ledit roy 
alloit le duc de Bourgogne^ vestu en deul pareil- 
lement , et Id moiioit le seigneur de Groy. Après 
lequel duc^ alloit le comte de CharoUois, jSls dudit 
ducyiyestu ea deuîl «i^mme k& autre», et leraeitoit 
le seigneur de Contay. Apres, alloiéntle comte d'Es- 
tampes, Jacques, frère du duc de Bourbon ^ Adol- 
^ f^deOefres, et plui»etxr& autres grands seigneurs. 
Et prestement la messe du seryiche dite et le di^ 
ner (ait, ledit roy Loys se vestit de pourpre et s'en 
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alla à la chasse. Et est la manière que sitost qu'ung 
f oy de Frariéfté^ ittorl^ son fils aisné, ou son plus 
prochain, est tWjri et *n*est point le royaume sans 
roy ; et pour cesfè cause le nouvel roy ne porte 
de deuil, ainstfe Veste dé pourpre ou de rouge, en 
signifiant qu*ë' y a roy eu i^anche. 

Le lenderiiaîrf dtt scmche, 'quîffest le quatriesme 
jour d'aoust, le rôy Loys partit de AvesneS , pour 
tant qu'il y avoit trop p^ de fdaces; car touts les 
jours gens vënoieiit de toiit^lèz vei^lui, et à peine 
pooit-on avoir place pow Ib^v * ^àtré à cinq 
lieues près dudit Avesnesf 5» et t^éè^ atla-^Vérs Raims, 
erpassa par le payé de THiëtsaitthè J^ët^lé dnquièin6 
jour du mois d'aoust le dufeîsé "pai^tist, et s'en alla à 
Saint*Quentin en Yermandois ybyi^eS'iieu ildeb- 
vôit tt*ouver les noMes de' se^ pàt^. • ^< M < » 
- Le roy Loys et ledit duc ^tûietÊt prîtt^ jour d'eux 
trouver ensemble en la ville de Laon, pour/ aller à 
Kaims sacrer ledit roy Loys. 



i i 



CHAPITRE XXXI. 

Coinment le corps du iiojr Charles fest apporté en mis en s^nliure à 

Sainct-Denys en Franche. 

Après ceque le roy Charles fust mort à Mehun, 
son corps fust embaumé^ et moult honorablement 
mis sur ung chariot couvert de drap d'or, à ^rand 
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lumiDâire^ et ainsi apporté jusques en la ville de 
Paris, en laquelle loll^liist fait ^OA^^^sdche en l'é- 
glise Nostr^]Df|^,^^ult']M¥^ûrâ^e^ Et après 
le serviçl^^j%,,jfHS^ }fi çwps^ pfl^Mi à^ ^AifH Jûenys 

en Frai^'gÀ%fe)4tif^^ WWî4)*o^tiift îJU^q son 
serviche (krecbi^)Ç^|[:»)si^,l^it|€^]:gi$i|>orté audit 

lieudç,§g^yi^jS?l^ W^ie* ^IHuitwre avecq 

les rojs;,(ia^^s$!tQi]|iQUfS 1/1$ CQi^ du roy Charles 
acc^^^gi^^^fijlji^e^ à .Saintr]>e9.y$ ,, du duc d'Or- ^ 

léan$,/sop j;c)wi%g^i^^^> duhaBtar4 d'Orléans, 
comt^ d^il^^P^ si-^d'aïUtnes grai»dfr;s»igaenrs; et 
y avoit ^fiysjîfhi ^^ pents qteynujç < , « 

Oi^ Jffk fl|Wlt'PfM:::taUt|l|é r0yau9^4)our; Içdit rôy 
CharJe^*'^|4ufti|iMwlt^p|pura e^ plaiut>^QA? il estoit 
aimé p^.,«)|rttfp»âit,*05çaui|»f>* • «rM^. 

En ce temps ,,)(^fn^uiâeam6 joui^ d'^oust , es fau- 
bourgs d/Aisra^b i4ot^b* l'.égkifle de ,Sfiflut- Vincent , 
fust tué uog jo$fii9 ^ tnâe icompagoon. y nommé 
WiUemet Fourdin, dikBàcelier, n^tifde Brouay> 
lequel Willemet, accompagnié d'ung compagnon, 
nommé rabfayé-dfi-JSa^ art» est^ue^dt-aliLéS' po^ 
ver Collin Souverain et son frère , lesquels estoient 
josnes compagnons de dix-sept à vingt ans, fils du 
carrelier demourant devant ladite église. Si trou- 
vèrent lesdits compagnons frères , et leur côuru-v 
rent sus ^ et férit ledit Willemet premier- Quoi 
véant ledit Collin et son frère , monstrèrent aux 
gens comment c'estoit en leur corps deflfendant . 
Lors ledit CoUin tira d'une Tusée qui est un long 
baston, bu jàung grand longespée,dontiIlepércha 
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toukoiitrei lefccurpi», et^ueit (tomba) ledit Willemet . 
Sa, s^ireWTJigâDAÎsaeiuit pas isitDsfer relevé) que le- 
dit ÇpUin ho-2«i)p^( encpîlief fériiHttellemeatijae de- 
rechief il loi^p^^a^le cpvp» «evepires- tout cotte $ 

duqi»eli€OiipÂrib«(Uttai ledit t^Y^^'^'^®^ contre une 
maisoti si inideatmiit, qu'il ^\MSim;9on espée ave^ 

ledit Willemet ^1 IjMMitté parai À pè$lel *4e ladite 
maisoQ. Et aifiM que ledit. GoUi^ise^e^mbattoit au- 
dit Willemet^ son frère se eoiahdtlDitrafURlit abbé* 
Avec lesquels frères estoieat jà venus trois compa* 
gnooc^ea^oa^iide; et enisseot tué i é ^à i X abb é^ si ce 
n'euist esté ung bourgeois d'Ârras^ nommé Pierre 
Came, lequel feil eûtrertU<ttHâiibdi6ii l'église de 
Saint-Yinceut ; et eust ledit abbé trois ]^a}res très 
périlleuses y janais iL-a'^a moumtfia^^ iQe fivity ledit 
CoUdifr et ses oompagnoDS se tpartîreflt'ett lasdsèrent 
ledit Willemet, lequel mourut environ ûog quart 
d'heure après, et fost cbnfesaé« Jbesdits Wîllemet 
et abbé se disoient estre aux enfants (de Haisàrcq ; 
lesquels abbé et Willemet estoient très £ial re- 
nommés , et tenmént fillettes communes | et me se 
faisoient que combattre puis à l'ung puis à l'autre, 
et ne leurchalloit à qui, par espécial, ledit Wil- 
lemet; et à peu touts les jours, et ne âxt point ^ainty 
ains en estcÂent chaouns joyeux, car ils ne faisoient 
quelques œuvres. de bien, fors aller pat tavernes et 
jsabai!ets, etautresmalles œuvres* lies fajcteur^s'al^ 
lèreht Tendre prisonniers à la loi d'Arras, etproq.^ 
vèrenCqueceavoîentfait leilrsook'psdeffendant, par 
quoi ils (eurent jugiés quittes et délivrés^ et leur 
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ea baiUûi-t-im lettressous lesceldelaville. A Té* 
rite dire, le requeistoit le^oitdbi^s .^titiàrras y dté et 
eûviron, <|u'on n'y faisoit poiM'dd ivéant de justice , 
par espécial sur lés compfLgTK)Ds «le guerre, pour ce 
queles$eigi!ieursle6port€ie«it^ el^pouf ce n'en dàoit- 
on faire justice ; mais,' {)ar la permission de Dieu , 
eommo^ je «rois» il^ laidoient position d'eux mes-' 
mes ; c'en afisdayoir en f ûant l'alig l'autre; coMtne 
par GQ Uvre pon^«z toir* - ■ \ ■ 

. • .' ' •■.,,'-"•/♦' 

.eHjARITBfE XXX II. 

t 

Comment le rci^r l.oyâifi|st ^afilbcë à Baims , «t quels ^rinees ettoitttit avec 
Iqi f çt ile$ .chov^W^ V^ 3^^ fGù^ei^&i$t ;. et witres ]phàiBvn dxoses. 

1^ quaioi^ietotô joiHr d'aoïust, l'an mil quatre 
cent 6ôîxahte-«n\,Tiuicl^t' veille de l'Assomption 
de Nostre-Daiaaelà Vierge Marie, entra I^ys; nou- 
vel roy de 'Franche, en la 4iite et ville de Raims-, 
aqWiripiignie de3 primées qui s'feosuivent. 

.E^. pr^emier > 4e Philippe «lue deBourgogne; avecq 
Jeqtiél duc estoiefa t. Charles, son fils, comte de Ch a- 
roU^ii Je duc ^e Bourbon, son nep«eu, le duc de 
GleSvt» y}^on riepveu > et Adolphe dé Clefves , le 
eomlé de ,Nevers,' cousin germain dudit duc> son 
frère, le comte d'Estampes, 'monsieur Jehan de 
Lmrtaiae, le comte de ôâinét ft>l^ Jehan de Mfelu», 
fil^.db) sbur d'AntCBfir&f;' et la pduftpart des nobles 
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hommes grands seigneurs et cheyaliers , bannières 
de tottls ses pays, atout les gens simplement de 
leur famille et encoires moins; 'Maîsr combien qu'ils 
(Vissent à peu de gens , sy estoient-ils tant richement 
hahilliés, que c'estoit meriÈfeSMeV^fet'èst noblesse à 
les veoir. "'^'^ 

Après ledit duc et ceux dé*la^cbm^a^ie estoient 
le Qomte d'Angoulesme,.frèVe du duc d'Orléans, 
le comte d'Eu , le comté de Vè'tfdô^me , te comte 
de Grandpré, Philippe, filé aisn'é'du duc de Sa- 
voye , le comte de Nassel , le comte dé Sainct=Pol, 
le comte de Briane, le cadet de Labret , Taisné fils 
du marquis de Saluce ,*'FiLisilê' fils dû' comte de 
Monbras, TAigle de Bretagne, le seigneur de 
Lohéach. . i . ^ .• t 

Et le lendemsdn- jour de FAssômjrfîôïf de Nostre- 
Dame la glorieuse Vierge Marie," par Tarchevesque 
de Raims, en Téglise cathédtale' de Nbstre-Dame 
de Raims,' fut sadcë ef couronné roy dé Fradclie 
ledit Loys, pi'ésens les pairs de Franche, ou per- 
sonne de par eux. Et feit ledy duc de Bourgogne, 
pourtant qu'il estoit pait deux fois, habillier 
comme pair représentant sa persouiaîe, son oepveu , 
le duc de Qefves; Et comme ledit roy Loys fusé 
habillié et prest pour estre sacré , il tira l'espéeet 
la baillia9.u dbc^e Bourgogne, en lui priant qu'il 
lui donnast l'ascoUée et le feist chevalier, et f«t ce 
que oncqu^ niais roy n'avoit fait ; ca^r on maintient 
que ton t^ les enfants de Franche sont chevaliers 
sur les fons. A laquelle prière et requesfte le duc 
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obéit , et le feit chevalier. Après ce qu'il fust che- 
valier, il feit cinq ou six chevaliers yyç'«sl à sctewtjir : 
le seigneur de Beayjeu et; Jacques i>3K>n frère, en- 
fants du duc de ^9pjrbon, derjq^^ç itiort ; les deux 
fils du seigneur de Çpqy, et maiM^e>«leban Buî*eau, 
ihrésorier de Franche ; puis dit au duc de Bour- 
gogne, ({i^!i^^es|pî|: ^Oiit las ppairJe travail qu'il 
avoit euytet 3^ ^.Jfei?^ lt« autres chavaliers qui le 
requéroipnt^ à^qjij^oi Jedit duc ohéit^ et en feit plu- 
sieurs de s^L ^ipi^ti?? j,^ qpant il fut tanné et las, sy 
commist|^yc?^s^igpjeAprs chevaliers pour les faire, 
lesquels '^n .iÇqi^ei|t, plusieurs. C!esl à sçavoir, et 

furent<îhev^e j^i^Wj; jofir,. tant par la i^iain dudit 
duc que d'au tçes .v^ ., -,.i . î ./ ', ' 

L'aisné ^s du comte de Pontièvre, lèfil&idii 
comte de Sa]^i^f;^,l'aisné rfils de .Wislteôharkf, le 
seigneur Ghastilîqn^ Apthoine, fils de nfu^li^re Jehan 
de Croy, seigiieurî de Sempi, Jehank de Melun , 
fils du seigneur d'Antoing, Anthoine Dailly, sei- 
gneur de Varennes, le seigneur, de Montcaurel, 
Jehan , fils du seigneur de Hallewin , Jehan de 
BernieuUe , Artus de Longueval , Jehan , fils du 
seigneut de Montmorency, seigneur de Meunel , 
Loys/ëon frère, seigneur de Foessetdx, le seigneur 
Darsy, Philippe, seigneur de Houbrin, Anthoine , 
fils du seigneur de Lallaing, Jehan de le Hamède, 
Charles de Poitiers , Jehan de Renty, Jehan de 
Puisseleu, Jehan de Donquerre, le seigneur de 
Brimeu , Robert du Quesnoy , le seigneur de Ven- 
doeul , Charles de la Viefville, le sieur de Riache- 
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val, Hector de Sôrel, Jehan de la Viefville, le 
seigneur d'Argilliers, le smgoeiir de Ravestein, 
le seigneur de Lahu, le seigneur de Sarcus, le sei- 
fi^netir de Tou^sepeau , le seigneur de BooCeville , 
Morlet de Rénty, le seigneur de Beaucamp, Honoré 
de Marie, Jehan Disque, lé seignew de Sallj, 
Adrien deMaillj,. Gilles deBerlemoût, Claude de 
Dainpmartin^ Loys de Montereau/le seigneur de 
la Conté, le seigneur de Cbasteau*Regnard^ Mau- 
V0J de Saint-Lpgier, Michel de Groigniès , le sei- 
gneur de Disielle , le seigneur de le FeuiUié , le 
seignienr deSolencj, Sampson'de Saint-Germain, 
Piei*Ee Dei^ueniont, trcMS ambassadeurs dnvoy de 
Perse et plusieurs autres; et disoit-on; qu'il y en 
eqpl fait bien deux cents chevaliers oupnviwm* Et 
après ce ïaû, ftist ledit roj Loys sacré moult ho- 
norablement , et y eust plusieurs beaux mystères 
à le sact^r^ qui trop longs seroient à raconapter. Et 
estoient le roy et les pairs de Franche, en habits 
semés de fleurs de lys d'or, sur velours azuré. La 
pluspajrt de louts les chevaliers qui feurent faits es- 
toient dû paysdu dup de Bourgogne. £t après ce que 
le roy fust sacré , le roy Loys tint cour ouverte , et 
disnèrent avec lui touts les douze pairs de Franche, 
touts séants à sa table ; et séoit ledit duc comme 
doyen des pairs, au plus près du roy, réservé qu'il 
y avoit entre eux deux ung évesque, pair dfe Frao- 
che, et a l'autre lez desseure l'archevesque de 
Raims. Après icelui disner fait et les tables ostées, 
ledit duc de Bourgogne , en continuant sa grande 
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humifité , et monstrant la grande bonté et douceur 
de lui / jà fust ce vrai que plusieurs qui avoient 
gouverné le rcjy iÇl^rle?. sosa père, euissent mis 
grande pei^ç à,,^piouyoir guerrç eQ|;re ledit roy 
Charles et Jjçdi^^^^qj , se, jetta à genouiL devant le 
nouveaii rqy X^QJ^^ ^t lui reqqist qu'en l'honneur ' 
de la zn|ort et, paâfiO||i| que Nostre-Seigtieur Jésus- 
Christ avait endurée pour nous, il voulsist faire par- 
Ion et pardopf^r son mal talent à touts ceux qu'il 
soapcon/]ijipji^ ,^YÇpf jf^s le dîscord entre lui et son 
feu père; pt ,av(çcq ce., que touts ceux qui a voient 
esté offiôèrs el gouverneisrs ^de son feu père, les 
voiilsistl^^er.f^nlçiB*'^ offîcesi^ sy ainsi n'estoit qu'on 
ironvastpar vraipialCf^rmatiodet bonne justice qu'ils 
etassent (ait ^i^ti^s douoses qu'ils ne dévoient Faire. 
Laquelle, ^({ifeste le roy Loys lui accorda, réservé 
jusques à tyict personnes. 

Après ce^ lui fe^t requeste et prière de plusieurs 
autres choses prouffitables pour lui et pour son 
royaume, et toujours monslrant le grand amour 
qu'il avoit à la couronne de Franche, de laquelle il 
estoit descendu , en mectant en oubli les injures et 
torts qu'on lui avoit fait au temps passé. Mesme 
après ce que le roy Lpys fust sacré , ledit duc de 
Bourgogne fust le premier qui lui feit hommaige 
etlui dit téUes paroUes ou en substance : «Très re- 
» doubté seigneur, je vous faishomnaaige deJa duché 
»> de Bourgogne, de la comté de Flandres , de. la 
» Qomtéd'Artoisetdetoutsiespaysque je tiensdela 
»> noble^ouronne dePranohe,et vous tiens à seigneûp^ 
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» et VOUS en promets obéissance et serviche , et 
» non tant seulement d'icelles, mais de la duchié de 
» Brahand, deLuxembourg^deLautricli (Lothier), 
». Iimbourg,.de la comté de Bourgogne., de Hay- 
» nafulty, de JJollande, Zélaode, de Namuret de 
» toutes 'les tGj;\:es ^ le^uelles nç sont point du 
» royaume deFraijche;, et.<pjç;jç,pe tiens point de 
» vous; d'autant de»^igaeurj,,nQbles hommes, gens 
» deguerreet autresquiy sont etque je poraytraire 
» ne trouver, je vous en o!£re, etpromet^ serviche 
» avecq mon corps tant que je vivrai , ayecq quant 
» ,quepolnay finer d'or et d'argent.» AprèslaqueUe 
obéissance faite .par le duc de Bourgogoe , le due 
de Bourbon^ nepveu dudit duc, le comte de Nevers, 
le comte de Vendosme , et touts les autres princes 
et pairs de Franche feirent hommaige audit roy 
Loys. 

Ajprès toutes ces choses faites, et autres plusieurs 
qui seroient longues à racompter, ledit roy Loys se 
départist de Raims et s'en alla à Meaux en Brie , et 
ledit duc de Bourgogne aussi ; et de . Meaux alla 
ledit roy Loys à Saint-Denys, où son père estoit 
enterré ; et illecq,. sur le corps de son père, feit sa 
prière ; et si ditrOh qu'il ploura moult tendrement. 
Et lui estant à Saint-Denys, et illecq allenviron , 
ledit duc de Bourgogne se,partist de Meaux et vint 
le dimanche, peniiltiesme jour d'aoust, en la ville 
de Paris, en laquelle ville de Paris estoient venus 
devant lui la plus grande partie de ses gens, huict 
;jours devant ou plus, et mesme Charles, <îomte de 
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CharoUois, son fils. Et sy n'ayoit ledit duc guères 
de g*ens avecq lui quant il entra dedans Paris, >sinon 
le comte d'Estampes, le seigneur de Croy, le sei- 
gneur de Saveuses et autres ; lequel seigneur de 
Saveuses, combien qu'il fust anchien chevalier, 
ayoit toujours esté avecq ledit duc à Raims et 
ailleurs, et avoit quatre pages qui portoient quatre 
salades des plus riches qui fuissent en la compa- 
gnie, après celles du duc. S'iensuivent les prélats qui 
feurent présents au sacre du roy Loys. 

Le cardinal de Constance, le légat de Nostre 
Saint-Père es parties de Franche > le patriarche 
d'Aûtioche, l'arche vesqiifce de Raims , l'archeves- 
que de Lyon, l'atrchevesque de Bordeaux, l'arche-^ 
vesque de Boiirges. 

Les éi^esques : l'évesque de Langres, l'évesque 
de Canahray> l'éyesque de Chaslons , l'évesque de 
Tournay, l'évesque d'Amiens, l'évesque de Sallu- 
brye (Salisbury), l'évesque de Soissons, l'évesque 
de Lisêulx, l'évesque deLaon, l'évesque de Noyon. 
l'évesque de Liége^ l'évesque de Paris, l'évesque de 
Troyes , l'évesque dé Chartres, l'évesque du Puis 
en Auvergne, l'évesque de Reignes ( Rennes) en 
Bretagne , l'évesque de Senlis. 

S^ensuivent les abbés : l'abbé de Saint-Denys, 
Tabbé de Saint-Nicaise, Pabbé d'Igny, l'abbé de 
Saint-Remy, l'abbé de Saint- Vincent, et l'abbé de 
SaintrDenys à Raims. 
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CHAPITRE XXXIII. 

CommeritleH'ojLoys 'de Franclie entra en k vUIe de Fknî» après stm 
sacre ; et comment le duc de Boar^o^e alla n^emeiK aqcompa^ic 
Mllencontre de loi , et des noblesses quiy féqrenL 

\uÈ lundi, dernier jour d'aousl , Tan mil quatre 
cent soixante-un , entre deux, tel trois heures iaprès 
disner, le très noWe. duc de Bourgogne , en con- 
tinuant et désirant faire servichfc , plaisir et hon- 
neur au roy Loys, se partist de lii'^lle de Paris, 
de son hostel d'Artois, accompagïnie fort noble- 
ment, comme chy-après je dirai quant je parlerai 
de l'eptrée du roy Loys, qui estoit assez près de 
Paris, et attendoit ledit duc pour faire son entrée ; 
avecq Içquel duc estoient , à scavoir : 

Le dup de Bourbon , le seigneur de Beaujeu son 
frère , Jacques de Bourbon son frère , Farcheves- 
qué de Lyon, Tévesque de Liège , touts frères du- 
dit duc de Bourbon, et nepveux dudit duc de Bour- 
gogne , le comte de GliaroUois , fils dudit duc , le 
duc de Clefves, Adolphe de Clefves, frères, nep- 
veux du duc de Bourgogne ; le comte de Ne vers ,^ 
le comte d'Estampes , frères, cousins germains du- 
dit duc de Bourgogne ; le comter de Sainct-Pol , 
Jacques de Sainct-Pol, aussi frères, Antoine, fils 
bastard dudit duc de Bourgogne, deux des bas- 
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tards de^raband , le comte de Poitiers, le seigneur 
deCroy, et plnsiéuî^'aûtrës èeîgliêïïrs, Hoht clé au- 
cuns parlerai par ordre en la déclaration 4e l'en- • 
Irée du roy Loys» à ^tosy laquelle chy-après s'en- 
suit. 

Tantosfeque teditkifcacrfmt tenii dir ledit roy Loy» 
estoit, si't}»m«hWftéi l(É?ditWy Lii)ysf qti*6n se missist 
en ordonnance, et cbriimencha à entrer eiï ladite 
ville de Paris. 

Et pàui^iôdto rJiëoitij^tér en quelle ordonnance 
ils y enttèi^li^p rt^^efiv ({uiêlle manièt-e et coniment 
ils estoient3hâ|»|W# éi housses , premier* entrèrent 
en laditeT^iilôfde -Pistf»is , efaHèreht dérant ïè^ ku- 
très enVirott* liemi-quart dliehre :/' '. ' ;;nn'. 

Adolphe deClefves, niessire Philippe d^tïôf ne, 
seigneur de Bausignies, etmessîi*e PhiHi)j)e Pot^ 
seigneur de 4a Roche' en Bourgogne , eux trois en, 
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rang. . - m , i 

Et avoit ledit Adolphe six chevaux , çhar^s dé 
houssures de drap d'or jusques en terre , et chir- 
giés de grosses campaines (clochettes), dont il y en 
avoit beaucoup , et touts ses pagies et ceux qui eis^ 
toient sur les chevaux merveilleusement enpoinct. 

Le seigneur de la Roche et le seigneur dé fiâusi7 
^ies pai^illement , et touts leurs gens merveilleu- 
semefnt en bon poinçt , et les faisoit beau Veoir ,' 
et aussi les cainpainès rendoient un g grand bruit/ 

Ledit seigneur de la Roche avoit aussi six che- 
vaux housses^ de <feap d'or de cflâmoii^y et de velours 
noir et velours cramoisy, et dfe brodure', et dessus 
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chacune grosse campaine d'argent , aussi grosse 
que la teste d'ung homme , el ses pages de rouge 
et violet , tant richement que on ne polroit pi as. 
A.près iceux vindrent à Paris les archiers de corps 
du comte d'Estampes, en nombre de vingt-quatre, 
deux en ungrang, entre lesquels estoient messîre 
Pierre de Miraulmont , seigneur de la Boutillerje, 
chevallier, et encoires ung autre gentilhottime 
avecq lui , lesquels estoient comme capitaines des 
archiers , et avoient chacun trois chevaux couverts 
de houssement jusques à terre de drap d or et de 
velours cramoisy, à campaines d'argent, en habit- 
leaxient pareil. Après lesquels archiers alloient le 
comte de Ne vers et le comte d'Estampes , frères. 
Ledit ^èomte d'Estampes, qui estoit maisné , estoit 
nloult richement habillié de «a perscmne , et avoit 
après lui quatorze chevaux,' ^'est à sçavoir, buict 
tout couverts de houssures d'orfévrie , de martres 
zebelins , de drap d'or et de drap d'argent juscpes 
à terre, et de velours cramoisy, chargiés de cam- 
paines d'argent. Après iceux, autres six pages et six 
chevauxnpn housses , mais le page très-richemi,ent 
en poinct, de robbes de damas chargiées par en bas 
d'orfévrie et belles chaisnes d'or au col. 

Après ces pages dudit seigneur d'Estampes, 
sùivoient le seigneur de Roye et le seigneur de 
Crèvecoeur, bailly d'Amiens , merveilleusement 
en pcâoct ; et après eux, touts les seigneurs et gen- 
.tUshommes dé la compagnie dudit comte.> .leurs 
chevaux housses jusques à terre, de soie noir^> 
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bleae et blanche, et touts d'une parure, et estoient 
j^usques au nombre de trente ou plus, qui estoit 
belle chose à Teoir^ 

Après , alloient les arcbiers dii corps du duc de 
Bourbon , très bien en poinct^ au nombre de vingt- 
quatre owpltis; 

Après,, alloient lès arclriers de corps du comte de 
CharoUois,. en nombre de trente , très bien en 
jioinct ; et entre eux alloient raessiré Philippe de 
Crèvecoeuret lesieùr 4Je Humbercourt, comme 
capitaines desdits arehiers ^ cliacim babillié d'ung 
paltof (manteau) d'brfévrie, et chacun quatre che- 
vaux couverts de drap d'or et d'argent , et grande 
foison de campaines d'argent. 

Après les arehiers du* comte de^ €harollois , ve- 
noient messire Jehafi , bastard de Renty , et en- 
coires,ung autre, chacun hffbiilié d'ung paltot 
d'opfévrie doré, et chacun trois chevaux? moaU ri* 
chement habilliés de houssures jusques à. terre, de 
drap de velours et autres, chargiéeis de campaines 
d'argent ; et estoient ces deux capitaines des ar- 
ehiers du duc de Bourgogne. 

x\prçs eux veooient les arehiers du corps dudit 
duc de Bourgogne , en nombre de cent , trèsf bien 
en poinct* 

Après, venoient Charles de Challon, Philippe de 
BouAon , fils de messire Jehan de Bourbon ; le 
seigneur deComines en Flandres, le seigneur de 
Toolongeon et son frère, Bourguignons, etencoires 
unjf atitpe, toiîts paraux, chacun ung cheval couvert 
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d'une houssure de velours bleu, semée de campaines 

d'argrent bien drues f qui estoit une belle chose. 

Après, venoient lé bailly de Haynaut, fils de 

messire Jehan qb Lroy , et messire oimon de Lal- 

« • ' ; -''V 1- r -VV ■■::•'' '^ii"-' *ï'.>ii'' 1 

laing: : etavoit ledit bauiy 51X, chevaux couverts de 
houssures de drap d or . de martres ^et de drap d ar- 
gent^ entrelascniçs de harnas a|Ortevrie , et 1 ung 
des chevaux mené en destre ] et parçi^ément les 
autres précédents. , . 

Après,. alloit le seigneur de B^auc^iiip, lequel 
avoit six chevaux , touts d'une parure nierveilleu- 
sèment en pomct. et touts al loient en belle or- 

* •/('•JIÎl'H't' 

donnance. . . ^ ;.i J ^1 > 

Après, alloient les deuxfils <ïu ^^£m^w de Croy, 
qui avoiént housiàures mer veîlleusement p riche- 
ment et largement. / !) . 

.Apr^i aUoit messire Philippe de Lallaing, armé 
de toutes pièches y houssoyé d une garnie d'acier, et 
de deux pages après lui housses de velours , et se 
motis^oit. gentil compagnon. 

Après, ce, venoient le. seigneur deBoucain (Bu- 
chan)^ fils du seigneur de la Vere en Hollande, et le 
seigneur de Grutusè en Flandres, touts deux paraux, 
cliàcuh quatre chevaux, couverts, J'ung.de vèlouts 
cramojsy bordé richement, l'autre de martres sabe- 
Kns ^ ,^2l^t^eJ ^ riche drap de cramoisy , pt l'antre 
dfe drap d'argent, et chacun ùng cheval en destre 
housse d'une housteure , chargiée dç grosses cam- 
pain^ d'argent, et à chacune des autres houssu- 
res, y ep avoit auisi; et feurent,des mieux en 



rr46i) 



DU J. DU CLËIIGQ. 



l5l 



poinct de la compagnie de ce qu'ils contenoient. 

Après y vindreat le seigneur de Breda et messiré 
Jehan de Croy^ seigneur de Chimay, et.avoient 
chacun six chevaux , couverts moult richement. 

Après, venoient le seigneur de Gaesbaecq et ung 
autre , qui estoient toute enharnachiés dé houssu- 
res faites de velours, chàrgiés de grosses catnpâines 
d'argent doré et autees , et leurs pages 'moult 
richement housses. 

Après, venoit le comte de Saint-Pol si richement 
qu on ne polroit mieux, et estoit belle cBose à ve'oir. 

Après , venoit messire . Anthoine , bàstard de 
Bourgogne, qui avoit devant lui noeuf gentilhom* 
mes, touts leurs salaces sur leurs testes fet gorge- 
roQs au col et harnas de jambes^ housses, eux et 
leurs chevaux , de satin moitié blanc, moitié violet 
et bordés de noir ; et avcàt ledit messire Anthoine 
noeuf pages ajprès lui , toots housses pareillement; 
L ung des pages portoit une lanche toute ccuverue 
de fines marliyessabèlins ; et avoit chacun page et 
gentilhomme sur sa salade bànneroUe de satin 
blanc et violet; et autour du cheval dudit messire 
Anthoine avoit six de ses archiers à pied; et $è 
monstroit fort gentil compagnon , et disbitMDàque 
c'estoit Tung des mieux en poirict. 

Après , venoient Jacques de Bourbon , frère du 
duc de Bourbon , et le seigneur de Wirtembergh , 
habilliés et housses touts deux paraux, merveilleu- 
sement j gentiment et richement en poinct. 

Après, venoient messire Jehan de Luxembourg, 
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;s>eignevr ;de Jt'ienne^, et le ^goeur de Boncqs , 
lesqu^l^.»u|s^^^fOAfl^9)dt;PP^i^^ et noble- 
ment habilliés. Avtin r. Jol: 
. ,A^Tk9^yiqj\f^i}fi,\!iià;^ le seigneur 
>te Jj[%)UP^^',§J^ d^,ç/cff^%fjfi jV^ftlJeran , lequel 
ayoit troiscbpYiW?^ )l^ftH?Sés *Wfihffi?^ot qu'on ne 
pooit plus ; elt 4|iji| p«p^t, ,HM?p}g.^Hnf}i*L.^5bfiVal au- 
quel il Eailloit ruerî qt ^u^ s%sal^)pç^^t4i^,kabiUe- 
ment que portoient les gent^Sf;(JU9i^^9niceIluy 
}e;np^; le faisoit beau veoir. t M. Ji'np xr . 

. louts liçsquels seigneurs desç^^ fu^m4^^ et au- 
tres,plu8jeursi;.que je ne.nomvf^rfçiçk^\ parce que 
K^.pe ^e? sgauçois npi^m,er^.iiH5o0>^i4juf r^ 
Jqflts ,;estoifinl;'0e l'hpst<f 1 et 4^ la pOfflp^e^^P ^«^ 
d^,Bô.9r^ogpe,..le§qiiel^ estoi^ «ft>rj5^<M»P^e fait 
treize vingts houssures jusquês àla teiir(3 ^t plus. 

! ApW JfSlwlt yeaoitf pt le ^gp^ffr 4e.Moiitku- 
I^an , ^4VV^^ A^ Fiç^uqhe : le b^ard/d^Ayminacq , 
marissal de Franclie , qui aussi esto^ei^tpieryeilleu- 
s<çji^e)!it ej[^,pQÎnct e^ biei> liabî^^jés.f^ housses, et 
autresi plusieurs seigneurs et gefitil^upnunes., bien 
jusques au nombre de soixante houssures, touts de 
l'Jxcfçtfil ej: de la compagnie du roy. 
, {^Et^piei^t fie vaut eux le comte d'Eu,, le comte 
de la Marche et le comte de Patriarch (Pardiac), 
frèj:e ^ji ççmted'Armaignac, touts sans houssures 

ei,èj^r^ug- ; . . 

, Aptrès^t veqoient les héraux qui estoient en nom- 
bre , tai^t ceux, du roy que des autres princes , 
soixante-sei^e. 
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Après, allôient les archiers dn roy, quiestoient 
6D nonibre de six vingts, très bien en pcÀnct, cbàV 
Clin ung varlet à pied . 

Après, alloiénïlés^ trompettes, qui estoient e» 
nombre de «itiqnaïkèi^qaatre; Irïhiis nuls desoite^ 
trompettes stonoielD*'',^'SCkïon les<h)mpettes du roy^ 

Après euxànoient !é marissal 'de Bourgogne et 
le seigneur de tCw:^ / matdt bien* en poinct et ri^ 
chement ; et avott ledit seigneur de Gpoy 'quatre 
chevaux qu'il a voit envoyés devant, lesquels 
estoient en bâi^faâS <jui est de gtosses ohaisnès d^ar- 
gent doré ,'dël^è8pàisséur de deux doigts dé i>rge • 
et estaient ;|^r eicâilH)BS;, eft dé qiiatre où cind 
escaiiloiiS è *to^ léz et a rautré , et de lôfagiietit 
depuis lé €ofe*Jâsqués à laseèe, et poïct^dk 

pareiUemerit.'^ '';. ^ : ' . * "'{ ' 

Et après;, 'àlkiît devant le ripy Joàcbim ftôhaut^ 

premier escnye^ du rdy^ lequel bdrlôît Féjs][iée du 
roy en escIia(W)è: - 'M. 

Après lui^ jportbit le heatilme duirôy, a une 
couronne li^èif V le fils Flocquet ^^ captàirie d'E- 
vreulx. '" '*'^' ' ' '' '*'" 

Et entre cestùy et'le rbyV avoit* urig Idievâl eti 
destre mené, couvert de Velours' Wéù ,'' ^exùé de 
fleurs de lys d'or. ' * ' ' •' "^^J/- »^^i 

Et puis après allbit le roy de Franche ^fir^ûn^^ 
blanc cheval, en signe de seigneur, vestU'lPun^ 
robbe blanche de soye sans martifëà/^t ûn^ ^ur- 
point de satin criinfioisy vermeil et ung petit cftà- 
peron et locquette ; et portoient quatre bbtif^eois 
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^,^^s^fil3ffff^efhes bien haultes» ung drap d'or 
dessus j(ni^j(,/eiV) panière d'ung tabeiBacle^ ainsi 
fîpiVWe W)Ppï;1fij'l? ♦JP'ir df^^^acrement , dessus le 
gRf|Cî|fu^]pcffj?pj/j^,,Jgfas4:hw ef J avait deux 
hQjmi^Kà]^f^e^^^ piûd», chacnip ùjxe hache au 
ffÀBg^cgi^,^^^ pas^prèç le roy* 

' 'Et aJircsJeiroyiiiëoviron vingt t)Botitexi^ pieds 
derrière, alloit le doctle Bourgogne, moult ri- 
chement hâftillié, la 'délie, de!soii;bbeval^ chargée 
Ae nches piemBries,et sy àvo^bncdakttère (bourse) 
et avtfes bagued Isur lui t|ui vaUeienftfii ooibn^e ondi- 
soit/unë mioiHlil^ grande fînafioèr^iM K)Î3oi^f)taueuDS 
ung ii^IionidHOF^q\ii vaut dix eentt^rmtflê'florins j 
fié •ët&Ly qu'il tsïi'iéstl- «^ ^ •"■ . .'M-rCuj ■-. nl> I . 

' Lèditdiie àW>îf abrës lui ndè^^pagès qtiS^stoient 
bbtiverts 'de hau$stfres d'orfétHe y tes pi lïs^ ^riches 
qu on eust sçeu trouver ;, et pon^^it l%rfg dès'pîiges 
ùhef* s^àdé'ÎWcilii SÙoit "valbitc^iit mille cou- 
^ôiities d'ôfi* , sans les autre? salades ; . et le chan- 
f]^â!in'dù ^heVÀl dudit duc 'èstëit tout chargié de 
p'îefrëS ^pltecieu^es'. * ^ • 

Et ^a^costé duditdùc, à séne^tre, environ six à 
tiilît pieds au milieu de la rue, alloit le duc de 
Squrnoni, nepveu dudit duc de Bourgogne, et le- 

f^^Viélauc de Bourbon avoit épousé la soeur du roy ; 
éstoit icellui duc de Bourbon merveilleusement' 
ricHéj^ent accoustré en bon poinct. 

Et au costé séneslre dudit duc de Bourbon, à 
l'fjutre let de larue , alloit le comte de CharoUois, 
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fils du duc dé Bdirf^né, lequel* ^ miïéWigét^ 
til compa'^tiôiï j^'ét ii^qiie pliiétiû'W^Wk/' ^ ' 

le duc de Clëf^fe/iiîbttWl^îiÂnéktlïslMlié/à'OT 
mantel vestïi , 'dft ^ëifeôick^ 'àl *ng^^iibyt^»sés*àrttid 
trodées, éï'feSlioîè' Riti^ hl^itîè^Hàli^giée d^ pet^- 
les ^t 'fA&tfj^eB cpdçaieosM'i i estoit / ono ^ mènji ribhe 

chose. ■ • . '>.i^»î':.- Il 'm! ■•• ' - ;■ - ,.,., 

Et si{>rëft iaéllur^i^ub , le sielir de Moatp&met, 
ondifi <(ÎU' t^ '^1 Bburboii^ et autres seigtau8«ir9^ 
baroii9^mfaeva]Aier9 ^et escQf^rers ^ aUoieDt saos sKUHr 
bre y fùiquéirib di^mbre , comme on disoil; . de . diOuxe 
miitè^'kfaërtftijciiicni plto»*; des^iiels seignems, par 
espécial du royaume, n'en j avoit g^èr^ qui fui^ 
seQt)k())q9$|é&' ^Of pCiQ^pc^» pour ce qu'ils nq^sç^pi^ent 
conunëuiti^U ^toi^nt jdu tsoy. Lop^.et.doqbtoien^ 
depepdti&(Ji^g4s>0(fices. . j .^ <, ,, 

La Idy, et île^ .bourgeois de Paris allèsrc^nt aq-^r 
vaiit'idu TO7:,^iftai* ce fii^t bien peu de <îhû*e,au 
regard) fk la. «pinpi^Sauce dfei Jadîte! ville; et n'y ail* 
point le duc d'Orléans, nonobstant qu'il iust à Viàvx^, 
pow l'cjncldeniiLeté de lui^ et aj(issy qu'encoiresfuigoit 
le doenil du roy Charles ; mais iccUui duc d'Orléans 
alla voir à une fenestre passer le roy., p^uir voir 
sa noblesse et par espécial pour voir jpa,^seifjerduc 
de Boulogne et sa ^hpblesse^ et a^çsi feîi<;.Ia dy.-^ 
chesse d'Allenchon et le flomte de Perche , spnifils 
aisné, fils aisnédu duc d'Allenchon. Josneenfent 
de quinfeeanSj. Le duc d'AUenchon spn^pèrë , yp^^j 
tementque lq>roy tJKarïes fust mort, fust hhis hors 
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de pfrisëh'î Wéstoit icelle duchesse très noblement 
âccomp«ig*ië« Wen: hôh estât . 
' Beà Pémtéë ^dé Pà^rii/â^l^ porte Sain t-Denjs, 
pai* où le rôfpm^/ftli'dk^e hëî moult gentil- 
létfiettt fâit^fet rtcfeètnerhl', 46 là^iiëlle descendirent 
deux at^èlléts; q\!it WBA^rit' côtirtonner le roy Loys , 
et descenditteiït pà#ëfigieWi(macMne)f et remontè-- 
rentparengien. ' 

^'jElï'eùtre là pointe SâiAt-Denys et le Chastelet^ 
y aVoit une fontaine , lây^tielle par engien jettoit 
vin et fejpckïr^s : et cl*i0tenHes enfants et plusieurs 

Et environ le^i^tkkHiér dfes^ikttes, à ungcoing de 
rue, y.ok'ungbodeher'dë Patfis, lequel à haute 
vorfcj'dît ti^icOft^iitqet noMé duc de Bourgogne^ 
ii V<ms soyez le^bieh vfemi en la. ville dé Pam; il y 
» a long-^temps que vous n'y fustesf combien qu'oii» 
)v i^omf '^V mouh désiré* »- . 

. ' El ' vfroitément à 1 entrée du Ghastelet, esboit 
ftitfe la pt^inse de la bastille de Dieppe, laquelle le 
roy IjO^s ;• lui estant danptrin , prist.' 

•Et ^ssésprès, aucunes figures'de jeus de person- 
B^ges, et en autre lieu le: crucifiement de Nostre- 
SéigneHrJéstts-Christ. 

*Oft'avi»it.deffendu par le roy, à sonde trompe, 
qtfe tttii rie fust sy hardy, qu'il se tenist par les 
rues' par où le roy debvoit. passer , pour la presse 
des chevaux ; mais Ce nonobstant , il y en avoit 
tant que c'estoit merveille •; et sy ♦ estoient les fe- 
nestres des. maisons et gouttières, par où le roy 
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nestres bien cfaier. Et y avoit sy )gp^^4i^n»^6 d^ 

gens venus à Paris, ppm» vef^if 7^^^}^% du^lde 

Bo^urgogne, lequel. pA pen^oit |>i^^^qp!il4TQil:. i|Qr 

blement allencootre du roy,„f}fl€^jç'fe^tpi$.jUjiî^:iiïi-r, 

finité, tant du royaume de K^^afl^iie^^id^^ paysd.H 

duc de Bourgogne, oomi]aa.f^i4S^rde.dâhor& ledit 

royaume ; car touts les seigneurs du royaume ou 

I a plospart y estpie.nt ;< et a? y/CaiJloit dqs princes du 

royaume, q^q tç^tsjpf'iy, fuissent, que tçi roy Regoer^ 

Toy<le Çqcii|jÇ,iÇjjjdAc,Ki'Aojoa, ChàrJe^/ d'Anjou, 

comtedeMaisnes frère duditroy Régner;^ lequel, 

comme Qi^^^o$il;^f,est;i[»l; avecq.Ia royjE^e. Marie, 

mère du^,j;oy l^o^^^ le. duc de J0retagn^,, Je diiq 

d'AUenchpn, le comt!^' d'ÂPwnatCq j lequ^,co^t<^ 

d'Arn^nacq, lejifQy ^oit taanfl^,.)nip(Dgtb$t^i|t qu'il 

fu3t banny d4 .royaume , et sa? hi^ja^ déplacés corir 

fisqués'^ comme ci-déssus tf^i.rditl;;,^^. l<^u^l comte 

environ lé vic^-hiuati^^e{ jouç, de captif m|)re, 

ains que le roy partiât diÇ Pa^ , vint en 494ile viUf 

de Paids devers le roy Loys , lequel . IC;, i:*^.Qenp{; 

très bénignement, et lui rendit t^outçs s^s^ririe^ et 

seigpeuries, que le roy Charles, son ppr€i4uiv^«^|; 

ostéeset prinses eu sa main. Ledit con:]^te,/j/Ai'4Qiv 

nacq alla aussi veoir le duc, de BourgdgH^, i^jlui 

offrit à faire tout honneur et serviche ; et led^t.d^P 

le receupt très bénignement , :et depuis p^a^lç^^^ 

ensemble jdusieurs fois par très grande .ai^iti^é.et 

amour. ,. , ,. . 

Aus&y n'y estoit point messire Anthoine d^ Cha- 
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baaaesi^ comte de Saflipmtftin ^ IcNfoel v .comme on 
disait, s*eM'é$ts&UiAfihoK^4^v^aMÈÈLe y pour le 
double de la fureur. tttt*»hy^H^ 'j'nvu*n\ ïA mi. 

Tout le reKn9oiiiiti(cestô)' dk ^milcd^^ hwcm*et 
seigaaeur&db p|;fébmie,dB.J%*»idittiy:^^' là^plus- 
part > se èb-n^és^içiit mAlflfl^v^ oola^oîetit excusa*- 
lioa légitime y JaflreoqdatJf^mJMiit'dbs^isa^ifturd des 
pajs'du duc de Baurgc^Be-^ .taiit>iàn'rajaumei(|iie 
dehors ; estoient ea* ladxl>e < vUlei jdeMParb ; *^ avecq 
tout3 les ar«|ie!Yesques et;) évéscpoes dunro^anme, 
et. pltisieurs 'abbés. Bt combien c[fi|iltjfie) Fust point 
mémoire d*boiEimes , qa!oBXXfQë& ob eidt Vu' logiep 
à Pàiris pap fitiurriers:, • qar dedaadPaids IpèeieÉt^estre 
]Més>pac ll3s bostelliers , fcomlneoir «n^ui^Kl^'bî^n , 
cinopauBte izniUe ehevaux^ saios les ibcystèbde^- sei- 
gneurs et autre&>' touÉesfois/ combien i^ptex^^uxi Se 
Baiîsue voulsisseiiit point qu'on se logeast par Ifaur^ 
rieés> le roy voullut qu'on s'ylo^eastç etisVp' fusi- 
on t logés par l^urners, pour la multitude dépens 
q^il f avoit. El certes il y avmt tant deigads , lant 
à pied comme à cheval , qu'on ne soa/voit où loger 
qu'à moult grande peine œ en toutei la ville , ne es 
fauxbourgs, ine à deux lieues alleimron de Paris; 
et quant oîjl cùidoit éstre bien logé > on estoit pres*- 
tement déslogéf par les fourriers; et estimoitHon le 
peuple qui estoit venu dans la ville de Pftris, pour 
vemr entrer eos leroy Loys , que seigneurs autres , 
cinq cent mille testes. *- . 

On avoit fait crier depar le roy, à son de trompe, 
parmy la ville de Paris', que nul , pour ja venue du 
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Toy ni des seigneurs , $iir:gt|aiide amètiiiev ne neiih- 
quéristles Vins, ni 09 jirâttHitidiisiâel^deits soli p»i 
risis poar la journée da^<^ifâl*ifi nt^t > i -*'> 

Le Toj aUa.bmf HâMty^saddnDksneodrci^iiii'l'é- 
^1^ Nostre^D^mé iibi'IWîbv'€rt;iil^^ dèseendôtJet 
visita l'église et leS'Cebifubsi^iclti^&t'léiBehnentiIel 
que lesroys de Franiebebptiapocmstumé défaire; 
et y feit quatrecheTaUiess*, piaÎB Tetuonta à cheval ^ 
ets^enalla au palais, leqvel fiialais esieittout tendu 
de haute lisse ; et illeeq tint cour pléniëre et j 
souppa , et sonppèrent > ovecq lui tduts les douze 
pairs de Franche et>Ofox de oon^sangel à sa table; 
êtes autres tables, le» aiuti^es. priirésiseîgQeurSy.cfaé*^ 
Talliers et escuyersj sGcMoament ils. fuxieiit assis , ny 
des mets et entremets, je ni'ea tais/'Car atussi je 
ne m'en enquis points Et sy («stce^e nuittloTrc^. 
au palai»; et le lendemain ^ jour de màrdî , ie^ronp-! 
se partist après disi^r du palais^ et s'en alla^kH 
ger aux TournelleS', auprès la bastille, fie âaîntiK 
ÂQthoine « Et Cdmme ung jour que le roy laroit esté 
esbattre, et s'en retaurnoit auis TouraneQebv-iqt 
le eon voyoit le duc de Bourgogne en là graitd^ 
rue de Saint-Anthoine, oit ung boucbier deîPàm^ ' 
lequel dit tout haut^ sy que chacun le pooit<«nfr t 
« noble et francq duc de Bourgogne, îroos ^soyexi 
» le bien venu ! nous vous devons bien aimei>^^< par j 
>' vous nous avez bien gardé^nostre roy. » 1 1 1 » » . « • 

Ledit duc' d^ Bourgogne, estant à Parés*,' f^&it 
tendt*e en sa salle de son hostel d'Artois et dedans 
les chambres, la plus noble tapisserie que ceux de 
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Paris avoieol; ôcques^ veue , par espécial celle de 
rhisloire de Gédéon , que ledit duc aroit fait faire 
toute d'or et de soje pour rameur de l'ordre du 
Toison qu'il portoit ; laquelle toisoft Gédéon pria 
à l^ostre-Seigoeur qu'elle fust rnoolUée , puis se- 
ehée , comme en la Bible on le peut plus aisément 
veoir ; et sur icelle avoit prins son ordre et ne l'a- 
voit vouUu prendre sur la toison que Jasoa con- 
questa en l'isle de ColchoS; pour ce que Jasoa men- 
tit sa (oy, 

Ledit duc feist aussitendre rhislOtted'Alexa:ndre, 
et autres plusieurs, toutes faites d'or et d'argent et 
de soye« Pour là multitude tfail en avoît, les fai- 
soit tendre les unes sur les autres. 
. Ledit duc Philippe tenoit tel^ et le plus riche et 
plus grand estât qu'on avoit oncques yeu tenir à 
prince de Franche; et n'estoit personne, qui ne' 
s'esmerveillast de Testât qu'il tenoit , des richesses 
et des pierreries qu'il portoit; et sans double, quant 
il alioit parmi le ville de Paris viâter les églises, 
une fois l'église de Notre-Dame , autre fois aux Cé- 
lèstins , l'autre fois aux Chartreux et s^Ueurs , il ne 
chevauchoit point qu'ils n'allassent. devant lui qua- 
tre-vingts ou cent chevalliers ou plus, et sept àhuict 
princes ," que ducs , que comtes, et entour de son 
cheval trente ou quarante de ses arcbiers de corps 
à pied , chacun portant ung gouge , qu hache , ou 
avoit baston de guerre ,• et toujours portant quelque 
bague nouvelle , la plus riche qu'on pooit veoir. 
Une journée, portoit une bande chargiée de pier- 
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reries précieuses qui yalloient infinis trésors ; autre 
journée , ung agnu^ ; autre une amuce ; autre 
jour , ung bonnet ; et mesme ceux de Pam ;, qui 
n'ont point accoutumés. saillir es rues pour quel^^i 
ques seigneurs qui passent par les rueç ,■ pour la no*- 
Messe cludit ciue sailïoient hors des maisons sitôst , . 
que ledit due passent; et sembloienttou jours ]Les rues 
par oà ledit duc passoit toutes pleines de gens^ pour 
le peuple qui apcouroit; et pareillement estoiirhosr 
tel dudîtducde Bourgogne touts les jours plein du 
peuple pour veoir le noble estât qu'ij tenoit* Il avoît 
fait faire ^nsasaUe ung dreschoir carré* et degrés 
de carrure / d« quatre pu cinq degrés de hauteur , 
lequd il faisoitv'qi^i^t il jimangçpit, chavgier 
de vaisselle d'oreti d'argent, moult richeçef. aux 
quatre cori^tî du dreschoir, à^.jçhacua corjqqt j^ 
avoit une licorne qui estoit la plus riche chosç qif 'on 
avoit onoqnes veue en Françljie ; ,çar e^. Ff ^inchç 
n'en y ^avoit qu'une petite, comme on dj/soit, Ut 
quelle. e^oit à Sainl-Deiiy^ , ppyr reliq\ies,,et Ta- 
voit jadis donnée ung roj. ; ♦ , -, \ 

Icélluj;<luc de Bourgogne ayx)it fait tendre ung pa- 
Tillondeso je enson j s^i^in, et n *y avoit ppin 1 4'!çstacqs 
au moillou (milieu)^ et estoit soustenu pf r ^leseure 
d'une estacque de bois qui se prçsnoit par dehors; 
etàl'entréc^ttditpayillonyavoitenmanière deung 
canchel (balustrade), de le fachondeung caucel à », 

l'entrée d'une ëgUse; lequel canchel^et tout le pavil- 
lon , çstoit , par dehors, couvert de fin velours, semé 
de feuilles d'or etestwchellé d'estinchel^es d'or , de 
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ntoul* riche 'brodur^, rtioult richement fait, et 
'entre lés feuilles , les armes âè tontes ïes duchés , 
^comtés et seigneuries, dont ïedttèeignèiirdtic'estoît 
sei^étir et possesfeètit 7 et à l'entrée dudit çancliel, 
tèfe pléSWes armes dnffit* duc ; îi^q^èl duc , en ladite 
ville de Paris , frit plusidt&*s ricKes et n'qbles man- 
^ 'gîé'rsètBWïçqtiets,'bù enauicutfs^ dames 

et^èi^WèSàft^, et en àutî^eli ' tant seuleinèiit autre^s 

*'• tè'idiftiâhche triéî^esm'e jour de septembife , *en 
ïa^ grande tué de'Sâint-AnthbiÀe à PaWs , devant 
l'ho4^1 du Royàny-Tôurrielles , feit une ^jouslè ïe 
cdMëMèt:^kraiôisr, 'ffl^'dudît duc, AdÔÏpKe'cle 
"GlëfVës , Anthoinè, hkstàrd de Bourgogne ,1e sèi- 
^Tïfe tfr de ^rntttsè, le ^éîgnetir^de 'M'iB{urefcoÏÏrt, Des- 
'^dëiyi','^etix six 'î^ohtre tous venante j oit ïtitiblt 




sa niepce, et devant lui;Wrle bdl de isôn* chevail, 
line 'jBsHè fille' de Tâfîs^, de'qtiifaze atas oii^enrSibn, 
î^^éHè^esWîl^tMhe'aès Ib^lës 'flffès de'Patfs, et 
pcMîrik Wëàiité'^^îé ràvôit!yiAsëladite'kif(a/^se 
kvëi^kW^ k'f'àmtMl^li96 préSib'àVébir'Iêait 
duc , tUnV]^rlfey;McKë§«és^^ 
ique poiir ce cjù^ilsè rnôristrdit sy gentil ^cariii>a- 
^nbn. ^CbtHhie il y avôît' à vebir' lë^ joàstes ; 'tènt 
ïe pmi^\efiy6\\:-ileim^^ iTu^il/i^'^ 

quatre bu cinq personnes tuées'Hu'ïrieVujrféy^le, 
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• # 

(leschevdulx^et grande planté (qaaiktHé)des blessés. 
Et lé (Hoiancfae encore ehstiiTaot , yingtiesme 
jour dudlt Baob , j oit Faites aultres jodstefi , idèilh 
Dobles et moult rîdies. Pour bref dire^ BÔec^ii- 
leuse chose estoit et grande noblesse de l'eâtàt cpiè 
ledit duc de Bourgogne y lenoit et de grands dî- 
ners > souper» et banquets qu'il ieit aux darnies et 
aux j^KrknCesc: 

'* ^ft*g4*^afcÉP»^»<-iiM44^p4p*>^» M i t î I I ir- a I lÉili r I 
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CHAPITRÉ XXXIV. 



DtsofBdléès qoe^TOy teûOilVéfik; et «ommeaiil êe fiârtirt âb Paiik; «| 
oomtne û pdÈiàaaifié àti âtttr def Bôo^j^e ^ et èûttiae ledit cbc '%f 
rècoQToj'fr^iqiJbdç» ^^ir^Uei qn^]fivof dit aor dac 4e fiourgjo^^ au 
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Le Tùy Loys estant^ à - Paris ,^ il feit son chanœl-» 
lier de maître Pierre de morvillier , lequel avoî€ 
esté quBBki président de parlement de- Pars y mais 
oa l'en â^it desniis ; il déposa le {>remi€&r prési^^ 
^ntde fQtpletnentet le feit âecdnd préàident^ «t 
(eitpreitiier président. ..^v....; il feit aussi son sà^ 
Todlt «il paorletnéni de L . • • . . v* et dépoÈa oeiui quif 
l'estoH J et: jdut il ne renoutela d'ofllces en par- 
lement ; mais il feitprérost de Paris ^ Jacques, sdi^ 
^ettf de riéle Adam, lequel estoit sénéchal de 
ft^lfcig» 'de JMfr le duc dé Bourgogne, et en d'é-, 
pc«a Elôjf de Txlimevilie, chevalier, qui Testoit. 
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Et après ces choses ainsi faites et plusieurs autres, 
le rojr, qui désiroif d'aller voir sa mère, laquelle 
estoit à Amboise , là où il lui avoit mandé qu elle 
l'attendisty le jour de devant son parlement de 
Paris, dit à aucuns de ses ^os qu'il se partiroitle len* 
demain, et que enchois (avant) qu'il se partist, voul- 
loit dire adieu à son oncle le duô de Bourgogne ; 
pourquoy, après ce qu'il eust^disné, se partistde son 
hostel des Tournelles pour venir à l'hostel d'Ar- 
tois , qui estoit l'hostel du duc. On vint dire au duc 
que le roy venoit vers lui , lequel duc estoit assis 
à table et disnoit ; mais talilost qu'il ouït ce , il 
se leva de la table et alla allenconstre du roy à 
pied y tout an long de la rue assez loing , et sitost 
qu'il .rencontra le roy, il s'agenouillait salpale roy, 

Et le roy descendit de son cheval à pied , et ra- 
mena ledit duc jusques en son hostel, tout3 deux 
à pied; et quand ils feurent entrés en l'hostel d'Ar- 
tois y oyants touts qui illecq estoient, tant avecq 
lui que. conime avècq ledit duc, le roy Loys re- 
merchia le duc des biens et de l'honneur qu'il 
lui avoit fait , en lui disant qu'il scavoist bien que 
s'il n'euist esté; il estoit bien possible que par ad- 
venture ne fust pas en vie, 'Plusieurs autres pa- 
roUesfurentmoulthonorableinent dites audit duc ; 
puis, après le congié prins audit ducale. roy s'en 
retourna en son hostel aux Tournelles. .. 

Et le lendemain vingt-quatrièsme de septembre^ 
parlist le roy Loys de Parj3; <et combien qu'il euist 
prins côngié audit duc, toutesfois ledit dncie ooo* 
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voy a hors de Paris bien loing , moult richement et 
honorablement accompagniez et son fils aussy, et 
touts les seigneurs chy-dessus nommés qui estoient 
avec ledit duc. Et derechief à plein camp^ print 
ledit roy Loys congié audit duc, en lui disant les 
paroles chy-dessus escriptes publiquement, et au- 
tres douches et honorables paroUes ; et pareille- 
ment ledit duc lui offroit corps et biens. Tant es- 
toit aimable et piteux leur département , et tant 
plaisoit à ceulx qui les véoîent, qu^il n'en avôit 
guères d'un costé ni d'autre qui illecq estoient à 
qui le cœur ne ratenrist et ne plourast de joye. 
Ledit duc , après ce fait , retourna à Paris , et 
aussi toute sa compagnie ; aussi feit le comte d' Ar- 
mignac, qui avoit convoyé le roy, et plusieurs au- 
tres grands seigneurs, et ainsi s'en alla le roy Loys 
à AmboisCf 

Ce temps pendant que le roy estoit à Paris, 
vint de cour de Rome à Paris , comme légat de 
Nostre Saint-Père le pape, Jehan , Tévesque d' Arras, 
avec Lui un secrétaire du pape et certains notaires 
apostoliques ; et estoit légat , ledit évesque , aux 
royaumes de Franche , d'Angleterre et d'Escoche. 
Le roy Loys receupt très bénignement ledit éves- 
que, aussi le duc de Bourgogne ^ et avoit esté, 
ledit évesque , nourri à l'hostel dudit duc , et lui 
avoit fait avoir touts les bénéfices qu'il aVoit. Le 
roy Loys retint ledit évesque de son conseil et son 
procureur en cour de Rome , et avoit grands, 
accès au roy. 
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.CHAPITRE XXXV, 

CoiAioent le dac de Bourfogne se partUt <^ V^n» et $^eê. reloaipa en 

ses pays. 

I 

L^ merquerdi derrain jour de septembre mil 
quatre cent soixante-un , se pi^rtist de la ville de 
Paris 1^ duc d0 Bourgogne, et s'en alla à Saint -.Pe- 
njs , où il fust deux jours ^ et y mena sa niepce la 
duchesse 4'C)rléans , et plusieurs autres danses et 
dajnoiselles* Ije duc feit faire en l'église Saiat- 
Denys ung très riche seryiche , tant pour le roy 
Charles , dernier mort , qpe pour les autres roys 
de Franche dont il estoit descendu , et ses prédé- 
cesseyrs ; il festoya ^iissi et bienyiegna ai;dit Ueu 
de Saint-penys, de moult riches mangiers etjMinc- 
quets , les dames et damoiselles , princes et sei- 
gneurs dont il y avoit plv^si^jt^ps qui Tavoient en- 
voyé jijsques audit; lieu de Saint-Deny^ 5 duquel 
lieu de S^iùt-Denys se pariist le vendredi, de u^i^sp^^ 
jour d'octobre, pour s'en retourner en ses pays; et 
papsa parrni la ville de Compiibgpe^ où:pafui f^it 
le plus ^jBand hpiïJQaur: qu'on ppult j puis fçp?t?sa 
ledit dup p^x Hami^t i^Htres villes et fi9fj.^fefps^eg qui 
pstjp^ftn|tau comte ^e S§ii9Pt-Fol; e^ çstoij Jed^ 
çiomte très bie^ en 4^ gfpcç dudit flifp; ejt ^typjit le 
roy, lui estant à Paris et le duc aussi^ fjxi\ Ja pfij^ 
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ledit duc 'moult hautement et ncliement: puis 
«a ledit duc par Oaml^ai où le comte dé Saine t- 
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du seigneur de Croj ^t du comte de Spinct-Pol ; la- 
quelle haine avoi^ un temps dn^é, nonobstjani; que 
ie fiis aisné du seigneur dé Croy eiit espousé la fille 
dudit con^fte.de Sainct-Ppl , pf^r laquelle, à la re- 
questé àx\ roy Lojs, Içait duc de Bourgogne par- 
donna tout son malta^pn^ s^udit cçmte 4e Sainct- 
Pol ; et fi^st ledit comte très bien en la grâce dudit 
duc , comnie il y parut ; car ledit duc repassa par 
plusieurs de ses places, eisqùelles ledit comte fes- 
loyaledî 
rapassa 

Po| aussi le festoys^ nM)ult grandement. Et estcnent 
touts ceux des pays du duc très bien contents et 
joyeulx, de ce que le duc estoit cpntent dudit comté, 
et que ^edit comfe estoit moul^ bien en sji grâce ; 
ca^ ledit courte estoit très bijen aime es pays dudit 
duc } et aussi il avoit à perdre par tq*us . le^ pays 
du^itduc , en c|iacui^ ^ays plusieurs grosses terres 
et forlresses \ et estoit , comme on disoif , ung des 
plus riches, et mesme ïe plus riche cojnted^ Frani- 
che. De Lambrai se partist ledit di^c et sen alk 
à Bruxelles. Le comité de CnaroUois avoil laissç le 
duc de Bourgogne, son père, à Saint-Denys 
ëû Franche , et prist ijlecq le chemin ppui; aller . 
en Bourgogne , où il n'ay(^it oncques esté 4.epuiis 
qu'il ost esté né de ifihve ; car il eq fust preste- 
ment apporté et fust neiury en 1^ j^illiç de Gand ejj 



v^itgr le corps de monçjpur Saiçt-Q^jij/jlejgpj^Our- 
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gogne , et d'illecq tira ponr aller à Tours en Tour- 
raine^ où le roy de Franche estoit, comme chy- 
après je dir.ay. 

En ce temps, audit an soixante-un, ledeuxiesme 
jour d'octobre , Pierre de Habart j^ Raoult de Ha- 
bart son frère, Pajen de la Vacquerie , ung faucon- 
nier, maistre Estienne Morel, prestre, ledit faucon- 
nier et maistre Estienne à pied et les autres à cheval , 
se partirent de la vigne emprès Arras après disner, et 
s'en allèrent voiler (chasser au vol) vers Neuville (Ni- 
velle) Y itasse; et comme ils volassent^ le seigneur du- 
dit Neuville, nommé messire Robert Décoche, che- 
vallier , envoya ung de ses gens nommé le petit 
bastard de Fosseux, veoir quels gens c'estoient; 
leqpel vint à eux et demanda à Payen de la Vac- 
querie, qui portoit ung oisel, si l'oisel estoit au duc 
de Bourgogne; respofadu que non, demanda à qui 
doncques; lors Pierre de Habart dit que l'pisel es- 
toit sien. Lors lui dit ledit bastard, que le seigneur 
de Neuville (Nivelle) estoit seigneur qui avoit chiens 
et oiseaux assés pour voiler sur ses terres , sans que 
autres y vinssent. Alors ledit Payen, qui estoit très 
bon escuyer, répondit qu'il n'y avoit ^ul d'eux que s'il 
eust cuidé que le seigneur de Neuville en euist esté 
mal content, quiy fust venu, mais qu'il n'y avoit ce- 
lui qui ne lui feroit plaisir si lui eu requèr oit. Après 
ces choses, ledit bastard s'en retourna; et comme 
les dessusdits volleurs s'en retournoient, saillit de 
terre ung renard, lequel ils prindrent aux chiens. 
Ap^i^fe laquelle chasse, quaiYt le seigneur de Neuville 
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Toyt, jànsoit • ce qu 'il se f ust mis à chemin pour venir 
vers eux par amour ^t eux vers lui, ledit seigneur 
de Neuville retourna audit Nivelle; et prestement 
après vindrent cinq ou six compagnons à cheval , 
Tung après Tautre , atout javellines et autres bas- 
tons, qui vindrent escrier auxdits voUeurs ': « morts 
et tués touts ! et leur courrent sus » . Lesquels se 
meirent touts en fuite, car ils n'avoient nuls armu- 
res ni bastons pour eux deflfendre; et fust de néces- 
sité audit Pierre, qui estoitsur un bien petit cheval, 
vestu d^une robbe longue, de descendre à pied,et 
de se sauver de son cheval ; et oit sa robbe parchée 
d une javelline, mais il ne fust rienblescié, combien 
que si lesdits de Neuville (Nivelle) euissent vouUu, 
ils Teuissentbien tué ou navré; mais ils ne le vouUu- 
rent, ains chassoient après ledit Raoult , qui estoit 
bien monté, et aussi estoit ledit Payen; si neluipeu- 
rent mal faire. Ledit Pierre trouva des chartons 
qui menoient vins, avec lesquels il s'accosta et ac- 
compagnia , de poeur qu'il avoit desdits de Neu*- 
ville ; mais il ne fust autrement queru desdits de 
Neuville, qui ne s'en donnèrent de garde, et ledit 
Pierre vint tout de pied jusques es fauxbourg d'Ar- 
ras. Après ce que lesdits de Neuville eurent ainsi 
rembarés lesdits voUeurs , si trouvèrent ïe faucon- 
nier et retindrent aucuns de ses oiseaux, lesquels 
oiseaux le lendemain matin ils renvoyèrent en la 
vigne en la maison desdits Pierre et Raoult; mais 
cestuy propre jour qu'ils renvoyèrent les oiseaux, 
ledit Bpioult de Habart, Jacques de Habart ,,et en- 
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virQjçL douze cojtppagaops , iqu^ \nçn airo^çsi çt ^^pfk^ 
haatonuésj ^t lep auf qos apç<{$ è$i m^iç^ i^aii4é& > 
alléreat çu la \ille çL'Â-ri:^, ea la. ^lu^on 4i)4^t's^i-' 
gnejiir de Ne.ilyill^/ enyiro^ l'église 4^ la Ma^iie- 
laioe^ ^t entrèreat dedans ^ et romppiqi^tl^ hoi^çte^ 
ptqyirçnt p^ ladite ii^a^a l^dit fieigne^^^^le^ Nf^V^r 

ville, le y Guifjanttrpijve? j en ^isafiftejlfs p^?*^es* 
« Où es-tu traistre cbeyalli^r j vien^^, viPB? av^at, si 
» lu psies ?» et plusieurs autres villai^sr pfçqpqs : le- 
quel seigneur i^^y p^toit 9 ains eeîtoit^fi sa forti^e^^ 
^e F^euville. £); quî^nt ils yeirent qv('il n'y estqif pas 
et qu'ils ue le |;FOHyëpen( ^ ledit Jacques de Habart 
s'en alî^ à l^ maison d'uijg ç^mpagR^iii q?)i g^r-r 
doit oiseaux audij; seignpqr dp Nèuyijle, ^\ illecq 
entra et trouva deux pise^^u^p quie^toient audit seir 
gneur de Neuville, au;içquels}l tp}?dit le col, 4c.^pier 
icba, desquiraettua^ en di^pt ; uYo^à, ep 4c^pitid0 
» ton maistrp, le seigneuf de Neuvilfe, pt| s'il estait 
.» jlchi, lui eu ferais autant . » Ap^èsçe (ait , l^dit R^ouU 
et |acq|ie^,et leur c^mpagnÂe , s'en ^llèfpent è 1^^ 
jl^ai^on du curé dé l'église d,e la jVIagdelaine , droit 
;dey^9/Ç ladite égjisfe , où leditseigneur.de îfeuyiU^ 
£il«^es e^lan^t^s ne ploient; ne açai si leis j .«^^idoi^At 
trouver; m?^ J>i^ii sçavoit EoM^^t Ppcfocli^, 
l^uel esloit fîUdu fiousin germain dudit de Neu- 
ville, basj^^rd, lequel flie ^e g^^jdoit pas, aug§i n'^- 
yoit Qsté à foire <ce que dc$su$ eH dit , ^ue Jledit 
âeigneuir de Neuville feit faire le jowr.de devant, 
aio$ estpil prestement, revêiiu de la fesJje de Pouay 
et n'en çcayoitrien, comme on Bâsoitj lequel Ro- 
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binet trouvèrent séant au disner , à la, table dudit 
cnré ; et iilecq ledit Jacques le print par le collet 
du pourpoint et le traisna jus des montées d'une 
chambre ; et là ^ lui et sas compagnons lui donnè- 
rent plusieurs coulps de dagues es cuisses et es es- 
paulles i sans Iq «a^yror à «iprt ^ ep lui àmut ; « §i 
» nous euissions trouvé \oa maître^ Je seigiieurde 
» Neuville, nous nous fuissions prins àlui; tfiais pour 
))ce que nous ne le trouvons pas, au despit de lui, 
»tq auras ces liorions. » Ce (ait, s'en retooni^rent 
paisiblement 9 sans ce qu'oncques faoïnme de la viHe 
ni de iâ |u^3Cè s'en esméut^ en la vigne ; et ^u re^ 
tour estoient plus qu'au venir } car toujours leur 
Feodbent gtehs en aide j et à ce faire ne feurent pas 
lesdils Pierre de Habarcqs , ne Payen de Ic/ Vac* 
querie. 

Audit an soixante-un , feist très beau et ^ecqs; 
et feurent les vins et les bleds très bons ; les vins 
feiirent tssez chiers, mais les bleds à trrs bon iiiar-r 
cbé; j^o^ liallok la chargé d'ung cheval du meilleur 
Med, apYfis ûoust, que de quatorze à c[uinze solis^ 

Et régna, depuis aousl ou environyune manière 
de eaulde maladie et de fièvres en plusieurs lieux 
et presque partout : mais il n'en mouroit guèrës , 
ûonpbstaut qu'on se r^mesist sus a gratide peines 
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CHAPITRE XXXVI. 

Comment la communauté de la cité de Rainu t^esmnt pour les subsides 
et gabelles qui n^noient, etmeîrent aucuns da ceux qui lef^recepToient 
à mort) et comment ils en feurent punis. 

Après ce que le roy de Franche, Loys , oit este 
sacré à 'Raims , et s'en f ust parti environ la Saint- 
Remy ensuivant, que audit jour de Saint-Remy on 
baille à ferme les subsides et gabelles en Franche, 
aucuns de la ville et cité de Raims s*efforchèrent 
de mettre à prix lesdites gabelles f auxquels aucuns 
de la communauté deflPendirent de les non mettre à 
prix par eux ne par autres , en leur disant que si 
ne les y mectoient elles quèroient ; de quoi ceux qui 
les avoient mis à prix ne tiudrent compte ; pour- 
quoi tout le commun de la cité s'esmeut en armes 
et meirent aucuns des fermiers en mallotes à 
mort ; et de fait prindrent leurs papiers en quoi ils 
escripvoient leurs fermes, et ardirenten pleine rue. 

Ces choses venues à la cognoissance du roy Lojs 
et de son conseil, on envoya, de par le roy, en 
ladite ville de Raims des gens de guerre non co- 
gnoissables , habilliés en fourme de marchanda ou 
laboureurs, et y entrèrent chi deux^ chi trois , cbi 
quatre; et tant en y entra, ains que ceux de la ville, 
au moins la commune, s'en apperchurent, qu'ils se 
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trouvèrent les pluf forts et prindrent quatre-vingts 
ou cent de& plus principaux de ladite rébellion; et 
après ce que les gens du roy fipurent les maîtres , 
vindrent plusieurs gens de guerre de par le roy ) 
et y vint le seigneur de Moy et autres , tellement 
qu'assésto^ après ik feurent aiutour de ladite ville 
et cité grande , foison de iCombattants , et feurént 
aucuns décapités ., les autres bannis et punis à la 
discrétion du conseil du roy; et fust la chose par 
cepoinci rappaisée. 

En ce temps , en la ville du Bourdeaùx, riiourut 
Poton de Sainte-Treille, très vaillent capitaine, et 
lequel avoit toujours tenu le parti du roy de Fran- 
che, Qiarles dernier mort; et fpst toujours trouvé 
féal vers son seigneur ; et fust ledit Poton, et ung 
capitaine . nommé la Hii?e , lequel estoit mort 
grand temprparavant ledit Poton, en partie cause, 
par leur hardiesse et vaillance, que ledit roy Char- 
les ne fust du tout deboutté de son royaume , et 
qu'il reconquist tout son royaume. .» 

En ce temps aussi , le onziesme jour d'octobre , 
par ung dimanche, fust la ville d'Epcre, en Aîrtote, 
topt ardse par feu de me^chief , : et . n'y dem^oura 
comme rien ; et se disoit-on que le feu se prist ne 
scait-on comineut ; toutesjfois , en moins de demi 
quai*l d'heure , fust toute la yille de toutes parts en 
feu, : et sembloit que ce fust. punition divine ; et si 
ferireut^ ardses L'église parroispialle , la priqré et, 
tout'cequ'il y avoit dedans ladite ville» 

Audit an aussi, en la ville d'Arras , le quator- 
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Résine j0Or d'tctobre / eti* ting cfabaret' touppoient 
messîrè Tïîeaisë Je l'Hammel, prestre, ieniiin Par* 
menâer , pàtefrenier dn s^^gnetii' de la Motie , et 
Jennin Martifa ; 61 comme ce vhit k faire l'escot^ 
ledit lienhiii Pa9*itièiitiei!ï et ledit pfésire pont Tes- 
toi prindretit parolles ensemble , tellemetit que 
ledit préâtre fast féru d*uti coup à Id teste, à la ta* 
ble ; puis se partie ledit pfôstt^e et atleûdit à ren- 
trée de l'huis dudit csd^aret ledit Jentiin Pârmen- 
tier quiTavoit féru : et sitost qu^il isràt, lui courut 
sUst^t le cuida frapper d'un^ <>oiistelà4slau conime 
nng h^dietltittaLVl^ le^^ueilui dëtuurna le coup ; puis 
tira sa da^^ ^ Irii Crappa au rentit^ > duquel coup 
le prestte mourut le tendemaiti;^ et fust- ledit Jac-^ 
tifûihét semons bur là tésle de ladite ville 'd'Arras. 
Pou* cériaiTi alors eo ladite villed' Arras et eu dté 
ùh faiftôitpéu du uéàut de jusfti^V'i^ ;att pays d'ero- 
viMn^ otlviolt^Hf^BMe^ ]iiariées^<»i^Bul*dvi»so£t^ 
Où dei^^blyoit , eoulposoitybattoitv et vilienoit-ofl 
plusieurs gens UynU tes jou^s im le plus soiuvèDt , 
et si m (ai^m-oti uulle justice de c»ux ijiri ce fai- 
sc^hV; txïe^iuès le véoieni'tbuts les j<«rB ceux qui 
é^ôiéht coitmik à la jtfdtidè , et ^ ne tes prévoient 
poiftt ni les pUnissoièût en tien, ftonofestaiït que les 
ffluî^ieurs et presqtie touts fuissent petHs oonipÂ*- 
gnrôtaSi Et cbïubien qu'en aucùnes^ bonnes Villes ^ 
cominié Cambray , DÔiiay, Lille, Yàllenchiennes 
et autres , on feist justice et pendoit-^cfh plusieuri* 
mauvais garméments , lesquels raoeuseiènt œuxqui 
se tetfcâent audit Arras^ei alienviron,.etce.eufeoi6it- 
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ônpfift'feiscrifft , si néfôiSoft-^ohpdur ce rien à At*ràs , v 
aitis« j véft cfieàt t^raif é ceux qtri^obieni eschâpj)er 
des àutî^é^ lieux. Trap-bieh si de cas d'advarittrre 
audun shh'plé 'homme ciiop'poit (hetirtoit) , ctlstui 
è^oît 'tout idès^ou31ié de*ses bieiis, et à plusieurs 
se ptèniî)it-ôh quînVvôien^l^eti où néatit meJflEaît ; 
èrr se Wïï se ']f)kifadôit arà'bàîUy d'Araietis, qui es toit 
le èëi^eur de Crèvécèeror, d n'eu fâisoit-il point dé - 
justice. Et esWttt iors gouverrfeur d^Arvàs, maître 
RoKert Ide Jeûstfë, asgié'dé tjuaftt^e- vingts ans, et son 
lieutenant Tlôbert djes 'SferrqUais. Et si on leil peu 
3e jùstîcfe tétnpôrelîenfie'nt, ètïcoires ife faisoil-on 
moras^spiritdeHement en la cOUr spirituelle, nonr 
obstaiA"«ijùçri^6fficiâl voûHust cp^ndistre de toiïts cas, 
tanth;ërnpoVeîs, réels et autrement, 

« 
» • 

. "CftAPïTRiEXXXVÏl. > 

• ^De^asl^nr^ sigbei qol ^^cnt vetM tn fe ville 4'Arf«- 

fltûdit âh mil quatre cent '^dixante^un , la nuict 
dù'joùr^dë tbiits les Saints, en la ville d*Arras et.àu 
pays'd'erivîron, ftist veue au ciel une chose ar- 
(fehte, dàjtfime ung^bàrî'eàu deffer bien loilg- et gros, 
'He 'Quatre toises et environ d'espàîsseur, par Setfï- 
blant'de îa'tooitië de làluiie; et'iust bien lôngue- 
'hièrit au cfél , conlmë par rej^pafce de déllii-qùart 
'ft*hetit'é;èt véôit-onclaitèbmtïiefen pleine lune ou ^ 
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plus ; et enfin , ce barreau qui estoit long se triac- 
quilla en telle manière , et remonta es chieux, 
plusieurs gens d'entour et dedans la ville le vei- 
rent. Un pareil signe a voit-on veu au jour de Saint- 
Remy dernier passé. Plusieurs gens en ce temps 
aussi disoient avoir veu plusieurs signes en la comté 
d'Artois , comme veoir gens d'armes en l'air ; et 
mesme aucuns disoient que quantla ville d'Encre fust 
ardsC; y oit des gens qui alloient audit Encre, et que 
eux estant assez prés , ils rencontrèrent gens grand 
et noirs qui leur demandèrent : « Où allez-vous? » 
— « A Encre ; » ils respondirent : « Allez ; nous 
» avons brassé et fait faire ung beau feu 4 Encre, » 
Emce temps, Jehan évesque d'Arras, en viron le 
iour de touts les Saints, vint en la cité d'Arras et 
y fust receu comme légat; et alla-t-on au devant de 
lui^ et Jui illecq arrivé, déposa maistre-Pierire du 
Hamel d'estre son vicaire , et ne l'ad voua point 
de ce qu'il avoit fait touchant la vàuderie , ains 
lui dit qu'il n'avoit point bien fait d'en avoir nuls 
fait prendre ne condampner, et que.,ce<n'estoit 
point chose vraie, ains estoit une chose mise sus; 
et en la présence, dudit Jehan, évesqjue ^\^rraSy 
et dudit Pierre du Hamel, se vint plaindr^ audit 
évesque ung nommé Huguet Aubry,,dit. â.Pàtre- 
nostre; lequel Huguet , comme chy-dessus est dit, 
avoit esté prins comme vaudois, et n'avoit voullu 
rien confesser; et dit icelui Huguet audit évesque, 
qu'icelui maistre' Pierre , l'évesque de Barut et 
maistre Jacques du Bois , l'avoient plusieurs fois 
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induit et vouUu Induire qu'il disisi que l'évesque 
d'Arras estoit vaudois et plusieurs autres notables 
gens ; et en la présence dudit évesque , dit ledit Hu-: 
guet plusieurs injurieuses paroles et vilains propos, 
sans ce que ledit évesque l'en punist en rien. 

Environ ce temps estoit l'évesque de Barut pri^, 
sonnier en Bourgogne , en la ville dont il estoit 
palif ; et l'avoit-on fait prisonnier pour sçavoir 
qui l'avoit meut à soustenir le fait de la yauderie 
à Arras; et lui mectoit-on sus qu'il, avecq autres, 
Favoit mis sus. De laquelle prisQn assez tost après 
il eschappa , et comme il témoigna ljui-mesme.de- 
puis , il eschappa miraculeusement. De la manière 
d'esdiapper je m'en tais , pour tant que je n'en 
peux sçavoir autre. chose que ce qui vient dudit 
évesque; lequel évesque lui eschappé s'ea alla.^^ 
Saint- Jacques enGallice, et au revenir fust retenu 
confesseur de la royne Marie, femme qui fust. à 
Charles septiesnae de ce nom, roy de Franchç. 

Audit an aussi, environ 1^ Toussaint , se partist 
d'Arras maistre Mathieu Pailie , lequel s'estoit 
meslé de la vauderie, et alla demourer à Paris. 

Pareillement maisti:e Gilles Flamengs se partist 
d'Arijas, leqyel aussi js'estoitmedé de ladite vau- 
derie, et s'en alla demourer à Douay ; et disoit-on 
que c'estoit pou r ce <ju'il$ n'estaient point bien aim^ 
à Arras et n'y estoient asseurs. 

Audit an soixante-un , environ le jour du Noël, 
Godefroy, évesque de Tournay, comme chy-de5sus 
est dit ,feit son entrée en la ville de Tournay, comme 

MOMSTRELBT. T, XIF". — MÉM. DE J. DU CmRCQ. 1 2 
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évesque , et y fust le duc de Bourgogne , et moult 
d*%iitre$ princes et seigneurs; et fust merveilles du 
bobant qu'on y feit; et cousta à ladite entrée audit 
évésque plus de cinq mille couronnes d^or. 

Audit an aussi^ par ung samedi^ septiesme jour 
de novembre, en la cité lez Arras, ung nommé Si- 
mon le Hardy, procureur en cour laye, et revenant 
d'oir Véspres, après disner, droit devant sa maison, 
à rentrée de son huis , queit tout roide mort ; au- 
cuns dïsôiént que ce fust d'ung vers qui lui frappa 
au cœur , autres d'apoplexie , pour tant que cedit 
jour ti'avoit beu ni manglé , et sy avoit -soixante ans 
où plus. 

En ce lettips aussi, au chasteau en, Portien, ung 
josne escuyer nommé Antboine de la Barre, natif 
de Lille en Flandres , m:aistre d'hostel de la dame 
de droy, femme du* seigneur de Croy, par frénésie 
s»e férit d'ung coup de coustel en la poitrine } t0[U- 
tenais il h'en mourut pas et fust son mire (méde*- 
ciii) maistre NicoUe RôusseL Icelui Antboine s'es- 
tôit marié environ ung an devant à une trèsr belle 
damoiselle, et supposoient aucuns qu'il en fuist 
jaloux ; ne sçaîs ce qu'il eri* fust. 

Audit aiQ aussi , le sixièsnife ]0\îr dte décembre , 
en la vilte d' Arras, en la lîn'aîson d'tan^ tinturier 
nommé Jeban dhume , trng fcenssier, Jequel avait 
souppé en ladite maison avécq autres g^ms de vil- 
laiges , et s'estoient bagués après souppé et avoient 
bien beus , ainsi que ledit censâer s'en dlkut cou- 
cher, en montant une montée, se laissa queSr aval 
et se tua. 
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CHAPITRE XXXVJIL : 

Comoientk Chorkl , fiUdu'dvc de Bbar^oço^^ alla veoir le^oji* Lojs^. eu 
cotniiMtt|t i| }y yj^ jUtrà U cliassë ^«t dade&ilqai^J^ xtsy ed f9iêoM{; et 
autres choies. 

\ 
• 1 ' 1 * • * 

•9 * ♦_.,«• 

C0]UM4^ chyTcleasuS' est dii, i après ce:, qiie le* roy, 

son. fil&yse p^DÛreivI j» /et s'ep^a.lQ.dciQ à BruxidU^ 
et ^f^i\i^h h. e0»te dé ChaHdUôis ^ en Bom:^Q^ 
g«le iH;à ^iDt7:Clavde>:et de^tàdrenaUa à TQ^r^ea 
Toup^ne, QMt)b4it roy loG^jse^t^Iiecpiql roy J^j^S^, 

GU3ari?^dlQb,,41«ovoya àJleocèr^tHe de Itai iGhat^lo», 
duQ d AllwatlèDu, le comte d'Ertv le coflate- d^'A^ 
Matpbe:, ^le^apmfe^^ de. Patpwch. (pacdiaq),,,^^ 
d«^ làe Somboesef , «t toutà;l€9.p!iTiQces de sa. cour; 
et» \5fi»di«ofc{al<wPOi3k*re deirl^ die^fc 

pOrW ^H^vfifeaHipç; icd|uijGhwfesî.aV<»tav€cq;lai;) 
taot dfi>B(MiMi^(i]^eiqiiedf autres ^^b^^^^ trois. cwt> 
aiiH|iia^SQ^cb&wt}x> . et des seigneur» bien igrands^;» 
Q^Mkl l&di4[jC]baf4es fi^t e^tré:^ T<)ups, par le 
QQqstm^uài^icn^nii du/ roy, il al]U loger k l'hostel d^^ 
i:&y- ludysyl&cpeiftQy mesiwe- descendit de ^a cluaaa- 
bîFe )\)S(|tie6'en bâ^^pourie venir bien yiegneir ;iet, le 
re€eut'l^•roy biç^ Ij^emeotet kii feitgrandchière^ 
et le festoya grandement le comte ;d^ ;fifoisnes, , 

12. 
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Charles d'Anjou/ oncle du roy et frère du roy de 
Cécile , lequel Charles le duc de Bourgogne avoit 
toujours tenu et déclaré ennemi durant la vie du 
roy Charles. 

Et durant le temps que ledit Charles , comte de 
Charollois , fust devers ledit roy Lôys, le mena ung 
jour cacher (chasser), etestoit avecq lui ledit Charles 
d'Anjou, Advint que ledit comte de Charollois pour- 
suivit une beste rouge, tellement qu'il se perdit et 
ne detnoura cpe lui cinquiesme ; et quant il ne 
scetit où il estiot> il alla tant et par nuict, qu'il 
trouva ung villaige où il y avoit une hostellerie, 
en laquelle il s^hebergea au mieux qu'il poeuU , 
car ilestoit noire nuict et lesdits roy Loys et Charles 
d'Anjou rétournèrent dont ils estoiént partis. 
Tantost que le roy Loys fost descendu, demanda 
son beau frère de Charcdlois ; on lui respondit 
qu'on ne sçavoit où il estoit ; tantost il le feit quérir, 
inais on ne lui en sceut dire quelques nouvelles. 
Lors fust le roy troublé, et ne le vit-on oncqoes 
plus troublé. Tantost envoya partoutslés villaiges 
d'entour, d'où il venoit, pour le trouver ;' et es 
clocquiers des villaiges faisoient allumer torses et 
fallots^ adfin que sy ledit comte' estoit près, qu'il 
âppercheut les feus; et feit gens aller à toutes 
torses et fallôts par champs et par bois, et partout; 
mais il n'en ouït quelques nouvelles. Ledit Charles 
d'Anjou en estoit aussi moult troublé ; car il doub- 
toit qu'il n'euist quelque encombrier, et que on ne 
Ten ^esist sus. 
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Ledit ro y Lojsestoit si troublé, -qu'il jura ^u^il ne 
beuveroit ne mangeroit jasques à ce qu'il en auroit 
eu nouvelles, et rongeoit par courroux ung baston. 
Et ainsi comme on quéroit ledit seigneur de Cba- 
rollois, icelui seigneur pensa bien qu'on. le que- 
reroit et qu'on seroit^en double pour lui; partant 
demanda à son boste combien il y avoit jusques où 
le roy estoit , lequel lui respondit qu'il n'y avoit 
que deux lieues. Lors lui pria qu'il lui bailliastquel^ 
que bomme paysan pour conduire ung de ses gens 
jusques au roy ; ce que l'boste feit , lors rescripvit 
ledit seigneur de GbaroUois au roy son. adventure^ 
et comme ij estoit bien logié, et ne se doubtast pas 
de lui ; et y envoya ung chevalier de son hostel, 
nommé Philippe de Crèvecœur; et estoit bien onze 
heures en la nuict , ains que ledit Philippe vinsL 
vers le roy, auquel il baillia les lettres dudit 
comte. - 

Tantost que le roy eut veu ses lettres, il fust 
moult joyeux , et beut et mangea , et le lendemain 
matin le renvoya quérir. 

Devers le roy Loys estoit, comme chy-dessus ay 
dit, le duc de Sombreset, Anglois, lequel duc es* 
toit venu en Franche cuidant trouver le roy Charles 
vivant ; et comme il arriva en Franche , ledit roy 
Charles mourut; pourquoi il fust prins des gens 
du roy , et le feit le roy Loys venir à Tours vers lui, 
et lui feit très bonne chère , jà fust-il que le duc de 
Sombreset fust ennemi mortel d'Edouard, ^nouvel 
ï'oy d'Angleterre, et avoit toujoursconduitla guerr€^ ' 
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de la. rojTiie d'Angleterre, coirire ledit ËëoiiaiHl, et 
Kjfoe le clvc de Bourgogne tesoit à aiaf ledit rey 
JËdouarfli» comme on disoit^ et ne Vscvok poîoi ool 
-en ses. attires ^ ains Tavoit favorisé et gardé ses 
firères^Toutesfois ledit seîgneiir cmate deCharc^ois 
aisnoit moult et avoit ti'ès chîer ledit «duc «de Som- 
bresety lequel duc eatoit son parent , «t l'euist vo- 
lontiers aidé contre ledit Edouard s'il euist peu , 
et enist bien voullu qu'il euâst eu yictoire contre 
ledit Edouard nouvel roy. Et pour l'auMiKiar diulit 
seigneur de CharollcHS le coy Loys 4es]i|bvra« ledit 
duc^ et lui fek donner de l'or et de l'agent pour 
. aller où bon lui semUeroit; lequel duc se saett en 
mer pour cuider aller vers Escoche ; mais <» iui 
eoasdJila qu'il n'y allast pd/nt^ earilestoit es^épar 
le xoy Edouard. Sy ne passa, pas* outre ^ mais re- 
toarna et s'en alla à Bruges en Flandres.^ ^ù il 
» fust une grande espace; et lui laissoit estre 4e duc 
de/^Boui^gne sans lui faire empesch^Bedd; , pour 
l'amour dudit seigneur comte de Gharolloîs soumis; 
et ainsi tenoient le père et le fils cbacun^ung parti; 
et quant le père estoit joyeux de quelque rzelôire 
cpie ledit Edouard avi^ât^ le fils en esioit dolent et 
triste* i . . 

Après ce que le comte de* CilaroUcxb olt^esté j^ès 
d-ung mois avecq le roy Loya, le oofnteprmt con- 
gié du Toyv lequel l'avoit moult haotemeot «eceu, 
et taôt qu'on ne pdlroitpius; puis s'en r^bournâ et 
rap^sapar la Normandie. Et par toutes lesboimes 
villes du-9oyaumeoà il iMènéic et>passoit> les nMes 
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yenoietit allenccmtra de lai ^ et le elergié à croix et 
processions ; et aiBsi ar oient âammandemeiit du roy 
qu'on Itiii £ej^ ; et mesoie^ èsiipnnes YÎllesoù il en* 
troit comme prince, délivroit tout prisonnier d^ 
prisons» Il repafisa par Bloii^, où Je doc d'Orléans 
le festoja moult hautement, et encoires euist^il 
fait plus, maib il ne voulloit nulle part séjourner, 
poin> tant qui contendoit à faire sa faste d^ Noël 
âvecq.sa femme, qui estoit à Aire en Artois; puis 
rapassa, <;ommé dessusdit est, par Nwmandie , t>ù 
on le (estoja mûoult hautement ^ et sy épiéti ne 
porrok plus; et par espéeial, à Rouen; HAV on <li- 
soit que le roj l'avoit fait son lieutenant au pays 
de Normandie, et lui avoit ordonné trénte-sîii mille 
francs de pension, chacun an sûr lui* Pètor faire 
krief , ii se faasta tant, qu'il célébra la fo^& de Npël 
avecq aa femme , à Aina eh Artois , et illècq se tint 
jnsques^près tes ilois , qiie lui et sa (èmme s'en 
partirent; et s^eiï alla à Bruxelles ,^Tars son père , 
lé duc de Bourgoga»* 

£a ce teva^s , Jehah ,éve6qne. d'Anes ,; lequel 
esJdlt «devers le roy de Friancbe Loys, à Tours en 
Tomrûine , feit timt que ledii roy LoyS^ \m ^corda 
que la pqragmatique^anction , laqneUe ay/eâit Jiem 
sm royaume de Franche , at par laquiaHe pape, ni 
les collateutis de bénéfices ae donsnoieiït nuls bfâr 
néfices, que touts ïie fuissent embjcso(diilé$ par les 
nornînatÂràis ^es universités , et estaift grand pitié 
comme k>n s'eiïïbr(iW|âlIoit «n procès pour a^oip li^s 
bénéfic^m-; se^roit mise^ jvls ; et a^ok jà dunéf . ;plus 
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de trente ans. Icelluy Jehan , éresque d*Arrasv es— 
tant à Tours devers le roy Loys , le pape lui en- 
voya \mg rouge cappel, et fust cardinal, et le nom^ 
moit-on cardinal d*Arras. 

Environ ce temps aussi , un capitaine des gens— 
d'armes , moult renommé en fait de guerre , très 
vaillant et hardy chevalier , nommé Flocquet , ca- 
pitaine d'Evreux, mourut en l'âge de cinquante 
ans ou environ , lequel fust moult plaint , car, paT 
son subtil engin , il gagna sur les Anglois le pont 
de l'Arche , qui fust cause et commenchement qne 
le roy Charles entra en Normandie, et reconquesta 
tout ledit pays de Normandie. 

Audit an soixante-un, le sixiesme jour de janvier, 
en la ville et bretecque (rempart) d'Arras, furent 
admonestés à son de trompe, à la requeste du procu- 
reur-général du roi, et de HuguetEmery, ditàPa- 
trenostre, lequel Huguet avoitesté prins comme vau- 
dois, maistre Jehan Faulcbnnier, évesquede Barut^ 
maîstre Jacques du Boisf, doyen d'Arras, u^essire 
Pierre le Broussart , inquisiteur de la foy, maistre 
Jehan Boulengier , maistré Jehan Paille , mes^ire 
Guillaume de Bery, lieutenant d'Amiens, Jc^han 
Fourme, maistre Jehan Thiebault, maistre Jehan 
Pon , Robert, bastard de Saveuses, maistre Pierre 
du Hamel et maistre Gille Flamengs, à comparoir 
en parlement, pour respondre ^ ce qu'on leur 
vouldroit demander , touchant les griefs et extor- 
sions que ledit Huguet disoit qu'ils lui avoient fait 
et fait faire, et dont certaine information avoit 
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esté faite à la requeste duditHuguet, par aucuns dé- 
putés de parlement; laquelle information veue par 
ceux du parlement , ils feurent ad journés comme 
dit est : c'est à scavoir, lesdits maistres Pierre du 
Hamel et Gilles Flamengs, à comparoir en per- 
sonnes , et touts les autres ad journés simplement; 
et contenoit le mandement dudit adjournement , 
lequel mandement fust léu en pleine bretecque 
publiquement, que ledit Huguet estant prisonnier, 
les dessusdits , par géhenne et autrement , lui 
avoient voulu faire cognoistre qu'il avoit esté en la 
vauderie, et que mesme lui avoient dit : « Cognois 
» que tu es vaudois et se nomiue tels et tels qui 
» sont aussi vaudoi^ , et qui ont esté avecq toi » ; 
lesquels tels et tels n'estoient point nommés au- 
dit mandement^ mais ils estoient nommés en la- 
dite information ; et se disoit-on qu'il y avoit des 
grands seigneurs et autres gens riches et puissants. 
Et fust jour assigné auxditsad journés au deuxième 
jour aprèà la Chandeleur ensuivant. 
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CHAPITRE XXXIX. 



ÇoratiKint U dUme 4e Tl^em^cone foH meardrye à Hescliapar ton bfan- 
fîls{ et d^ung mauvais fait que fieit luessire Loys <]e.)a YiefVille, et 
comment il mourat ; et autres ck<»ses. 



h\T!f mil qiialA*e cent smxaiiteHia ^ le ciiiciesme 
jour de janvier , en la Tille de Hesdin, la femme 
d^ii seigneur de Thyembrooe, chevalier, estante 
en 501^ jardin après disqer > un sieii beao*fils de 
son mari , nommé Andioifie , donna à ladite dame, 
elle estaMe à genoux et disant se&heams, trois 
coups de dague es mamelles tout dedans^ pms 
s eriffuit et se boutta dedans une église ; desquels 
coups icelle dame assez tost après mourut* Icelui 
Anthoine estoit nepvcu du seigneur de Croy:, fils 
de sa sœur, et avoit le propre jour disné avecq 
ladite dame et devant elle ; icelle dame fust moult 
plainte , car elle avoit bonne grâce d'estre bonne, 
preude femme et grande aumosnière , et moult 
bien servant Dieu ; elle estoit du pays de Flandres^ 
et avoist esté autrefois par avant mariée , comme 
aussi sondit mari , paravant eUe, l' avoit esté deux 
fois. Ce fust ung horrible et villain meurdre; tou- 
tesfois nulle justice n'en fust faite," ains s'en alla 
le facteur au Cretoy avec le seigneur de Reubem- 
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pré , napYéu aussi énSi Gàoj ^ et capitaine «diidit 

îiea, etâUeoqse'lwt. 

En *€€ temps ati^si mourut en la Tiiie de Sàinct- 
Omer, messii^e Loys de la .ViefTittie, chevalier, sei- 
^oenrdeSadns, en l'âge dequaranteansou environ, 
assés tost iioudaineminent; car assés après qu^il*eut 
descendu de son cheval , s'alla coucher en son hos- 
•td et illecq mourut saas faire quelque ordonnance., 
JLedit chevalier estoit capitaine de Gravelines, très 
Jbeau chevalier , mais très luxurieux estoit , €t par 
especial en ce cas avoit fait ung merveilleux Ikit ; 
<:ar deux ou troifc ans devant avoit iràvi unedamoi- 
selle pâr:forcfaeen plein camp, tï'ès helle, laquelle 
^toit nièpbe de l'abbesse de Bo«rbourg, et noble 
femme , et l'une des pltis belles que lors on veit , 
et josne; laquelle fille il amena ûvecq sa femme; 
Idifuelle >sa femme estoit de noble lieu, belle et 
i)ODne , eît en avoit pluâeurs enfants ; el combien 
qu elle fost beille et bonne preudefemme , fai- 
«oit-il seoir ladite fille , qu'il avoit ravie , à sa ta- 
ble , . et lui au milieu d'elles deux ; et véante sa 
femme , alloit coucher avec ladite fille ; et bout- 
toM «a fënùme hors dé sa chambre , qu'elle aliast 
ou bon lui sembloit : la très noble dame souffroit 
ce paliemmetit* El plus fort feit la très noble dame, 
car, laprès ce que ledit dievalier oit ravi ladite de- 
moiselle , :1e duc de.Bourgogne manda ledit che- 
valier et ladite demotselle, en intention d*ett faire 
justice ; mais Ja très noble dame , qui dudit éhe- 
valiec àvoit .pinceurs enfants, doublant en ^^«v- 



.l88 XÉHOIRBS (ii6i) 

même cpie si ladite fille se plaindoit de forcfae et 
disoit la vérité de ce que lui avoit fait son mary, 
que ledit duc en feroit justice telle qu'il apparte- 
noit et dont il morroit , par quoi lui et ses enfants 
en seroit au temps à venir reprochiés ; la très noble 
dame , par plusieurs fcâs et par plusieurs jours et 
continuellement se jètoit à genoux devant ladite 
fille, et lui prioit très instamment qu'elle enist 
pitié de son mari et qu'elle ne se volsist plaindre 
de forche ; et tant feit par douches et humbles 
prières, avec mille florins d'or qu'elle lui feit avoir, 
que ladite fille venue devers ledit duc ne se plainr 
dit pas de forche; etpar ainsi, avec l'ayde de Dieu, 
et que ledit chevalier oit du seigneur de Croy^ du- 
quel il estoit parent , il n'euist gardel Et sans doute 
si ce n'eult esté ladite dame sa femme , avec l'aide 
du seigneur de Croy, icellui chevalier euist esté 
tout perdu et fust mort ; car le fait fust fait en la 
préseqce de trop de gens et estoit trop claire , et 
fust fait en plein jour ; et monstra ladite fille toute 
telle rébellion qu'une femme doibt et peut faire ; 
et sans doubte, pour le très horrible fait, plusieurs 
euissent bien vouUu que justice euist été faite dudit 
chevalier. La femme dudit chevalier mourut en- 
viron un ang auparavant ledit chevalier, par l'en- 
nuy et le desplaisir qu'elle avoit de la vie de son 
mary, et oit très belle fin. Ledit chevalier estoit 
grand parleur et ne tenoit chose qu'il promettoit ; 
j'escrips ce par manière d'exemple, pour mons- 
trer que souvent la belle vie amène labellefin. 
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Environ ce temps, en la ville d'Âuthan en Bour- 
gogne , mourut maître Nicolas Raullin , chevalier; 
chancelier du duché de Bourgogne , agié de qua- 
tre-vingt et six ans ou environ. De laquelle ville 
d'Authun son fils estoit évesque, et cardinal de 
notre Saint-Père, Et combien que ledit maître Ni- 
colas fust venu de petit lieu , sy fust toutesfois pre- 
inier advocat en parlement , et puis chancelier , 
comme dit est, auquel office il se gouverna telle- 
ment, qu'il j acquesta plus de quarante mille florins 
de rente ; et feist touts ses enfants de grands sei- 
gneurs , et ses filles allia très hautement , et gou- 
verna le duc tellement, que, durant son temps, 
ledit 4nc régna très hautement , et n'y avoit si 
hault prince qui ne le doubstat. Ledit chancelier 
fust réputé ung des sages du royaume , à ' parler 
tempordlement ; car au regard de Tespirituel , je 
m'en tais«« 



CHAPITRE XL. 

Comment le 'due' de'Bottrg^ogne lîist fort malade ; et des prières et 
procesdons q)aV)n en feit ; et autres choies. 

Audit an poixante«-un , en la ville de Bruxelles 
en Braisant, environ la Chandeleur, prist au duc 
de Bourgogne une grande maladie, et sy grande, 
que tous les maîtres en ^médecine Fabandonnèrent 



et €)$pépoieiit plus sam^irt (|iie.sa Us'; car en sa vie 
n'avt))esit pliisd'es^poir;/ Ledit duc, estant ainsi 
m^dë , manda «on fils^QiMlesv comAe de Cliarol- 
lois, qui estod; aà Qvesnoy ar^ecq^^a femm6> leqtiel 
y viiist presteme^^t. Soi^it fibvèâu!, tantost qia.'il) 
veit son dii pape ainsi; agttessé dé maladie?^ il ntanda 
ineonfine^at par toules le» vâles Germées des pa^^s 
de m^ pèra, comment sondit père estoit grîèvve-- 
matHr. malfi^ et quë^ les médedns faîsoieiit graïul 
doate dé sa moH; par qeoi il reqi{éit)it à tûuts les 
s^^bjete de sot^dit père et à toûtea gens ieglise , 
qu'ils volsissentpar tout Éaii^zprocëssiegas générales,, 
prièf^es el oraisoiiiiB , en pria»! à; Dîeui<}ue! pair sa 
^râce il vakbt emoyert.^xiééison: à; monsieur* sqkh 
père^; j^e^qn elJk^ Jiet tre&^lainji.ost qn fôh Ijsi^vdrlrappoi^ 
liées èsliéuxoà'Oitles aiiloit apportées^ tout ie èfergîé 
qI le pt^mple^ de grande' et ixonne volGBaubét;i£Û6aien4; 
prières et processions pour ledit duc. Et saixs'doobte 
ledit duc de Bourgogne estoit aimé de son peuple, 
que c'estpit n^rveilW coma^ni ' ■ehacu a fai ée t t 
diligence de prier pour lui ; et sondit fils , le comte 
de GharoUois, en feit grand^nient feon devoir ; car 
lui-mesme , sans se dépouiller , et sans pea ou 
néant , dormir , Tailla somdit j pèpe^quia^rô joiiss): et 
quatre nuict^sansîle lais^p ;f et jàftisfr chose vraye 
que sondit père lui disist sou vent qu'il se déportast, 
en lui disani : « Moalfils^ je.vjous prie quei vouisr^us 
» déportiés de prendb?e tant dfe peiiie<pout' mèi, vou^ 
» en polriez estre makde,dontje-deroisc;jqMQœraatl}é^' 
», «*t piDô f^a'il plaint ài DieuL^quo \é ieseîdy ^1 v^ûH 



(i460 DE J. DU CliERCQ» I91. 

» mieux que je le schs seul que vous et moi*i>Lebon 
prince le disoit à son fils^ craiDdant qu'il ne prensîst 
quelque maladie ^ qui lui oit fait moulk de mal , 
car il n'a voit plus d'eufant légitime ;toutesfoi9 son- 
dit fils ne le voullut oncques laisser ; ains quand son 
père le cuidoit reposant , il estoit toujours autour 
de lui c[u'il ne le véoit point* Devers, ledit duc vint 
aussi la duchesse ^a femme , laquelle se tenoit au 
bois de Nieppe> ainsi comme en dévotion^ sans 
porter d'habit de religieuse.- Et assés tost après les 
prièresétprocessioiis faites pour ledit duc, ledit duc 
reTÎAt 6)1 assés bonne convalescence 9 et de jour en 
jour amenda tant qu'iLfusl guéri; mais il fust flm 
de demi-an ains qu'il .fust- guéri; et se tint tondis 
la d^besse avec lui; et la laissa; ledit duegôuv^r- 
ner avecq.sondit fils, et par ainsi ladite duchasse 

laissa isob hermitage, 

Pxjur certain on tenoit que par les prières qu'on 
avoit faites pour ledit duc , ledit duc estoit revenu 
eu sanlié; car on en feituiaintes prières; et en au* 
cuiid» villes aucuns alloient à' processions en leurs 
chemises saiis plus^ autres nuds pieds et autre* 
meut ; et estoit ledit duc moult aimé. 

Audit an soixante^un , le douziesme jour de feb- 
vrâer^ euiladite ville de Bruxelles, ung homme nom- 
mé Rolland Pipp , de l'âge de treote six à quarante 
ans y secrétaire du duc de fioui^ogne et de son fils ^ 
et maisixe de la dumbre des deôiers dudit duc , 
. par désespoir se labsa cheoir en ung puits et se 
noya ; et disoit-on que c'estait pour ce qu'on l'a- 
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voit voullu réformer ; toutesfob on disoit qa'il eust 
biea rendu compte , et estoit très riche. 

Audit an aussi ^ treiziesme jour de febvrier , par 
ung samedj après disner^ ung nommé Jennin 
Frion , et l'autre Philipe le Camus , lesquels se 
disaient aux enfants de Habart, entrèrent en une 
taverne^, nommée les Bouteilles , en cité lez Arras , 
et illecq navrèrent ung compagnon , fils du taver- 
nier deGoemccmprès, enlateste^ et lui perchèirent 
les cuisses ; puis s'en allèrent et passèrerent devant 
le prévost de Beauquesne et de cité en pleine rue ; 
et sy avoit bien ouï l'elTroy et le scaveit jà iâen , 
mais oncques ne s'éxt meult ni homme de par lui ; 
aiBsiétoit justice gouvernée. 

Environ ce temps , là femme d'Adolphe de Cle- 
ves , niepce de la duchesse de Bourgogne , fina ses 
jours et mourut en la ville du Quesnoy > en la ccwnté 
de Hajnaut ; laquelle dame fust moidt plainte , car 
elle. estoit bien aimée de son mari et.de touts ceux 
quila coguoissoient ; et par espécial le duc de Bour- 
gogne l'aimoit moult pour la bonté d'elle y et fusl 
plus de deux mois après ains ( avant ) qu'on l'osast 
dire audit duc pour sa maladie, et estoit josae dame 
de l'âge et en dessous de trente ans. 

Audit an , le quatriesme jour de mars ea cares- 
me , en la cité d'Arras^ à heure de dix hetnres à mi- 
di, en pleine rue, devant le portail de J?îostre-Dame, 
à l'entrée d'ùng cabaret nommé le Cardinal, deux 
compagnons nommés Gillecquin Molet, et l'autre 
Sohier Grignart , viiidrent à Pierre Martin, pré- 
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vost de Beai|q):iie:»ie et prévp3t de cité ens€;mble; 
et illecq dit GUlecquin audit pifévost qu'on lui ayoit 
dit q[u'il le quéroit pour le faire, prisppnier , et qu*il 
lerequéroît fort qu'il lui TolsisJ. dite pourquoi •Xè- 
dit préyost luirespoudit qu'ijl s'en allast^ et qu'il 
ne lui demandoit rien pour l'I^eure- Lors ledit.Gîlr 
lecquifi le.jpritpar la poitpioeou par ses corrols, 
et le tiraajrrière de lui dudit cabaijetjj et taotost qu'il 
fust arrière , le dessusdit Sohier, qui estoit de côsté 
dudit cabaret contre ung hi{is , eX ne se gardoit pas 
ledit pré vost , haucha ungba&tqn flw'îl avoit ^ qu^on 
appelioit ung becq de, faucon^ duquel heçq de fau- 
con ^ui donna sa grand coup ep la teste , qu'il lui en,- 
f ondr ^|a cervelle, et lui f eit boni U irijing œil hor^ de là 
teste ;.dpqju^l,9pup ledit préypst queit (tomba) ; mais 
ledit Sqhiçrj.qHi ^ grfçnde peiueppoit ravoir çon bas- 
tan Hor^ de sa teste» ejx. \^ tirantbors, l'entraisna jus- 
cpi'a^u ruyot. en-ye la, r.û;Ç., et illecq ledit Sohier , 
derèfèiief et .ledit Guillecquin fra^ppèrent sur lui 
qui; p;neax mipux; c'est^ à pçjavoir ledit Sohier à 
braj^tourpé, toujours .^n JajtjBStç^. dudit becq de faû- 
ccm^ jet'ledii.GiUejcquin le fiçappoit è|S cuisses et au 
CGPffs, à'.unq dâgi^ejqu'jjiiqutta tout dédains, telle- 
menjt quq.sf te^té fust tQutp jçpîCtttrée, et son corps 
et sé;5.çuisse?, en.plusieiix;?, ji^eiji^ yjçrchés. Et êp telle 
estât le :laissîçpent ic^ux fact^pr^s , et s'en allèrent 
boqttjer en fraïf cji^, en l'^Usé de Nostre-pame en 
dté, et sitpsi qu'ils feurçpt. mQnjés le portail Nos,- 
tre-D^me, jettèrent ^leiifs basions tout au loing; 
et ledit Pierre Martin , pré vost, qui ne parîoitni 
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n^avoit quelques entenaements , fust prîhs à forche 
de gens , et porté à t'hostel-Dieu , droit devant le- 
dit Jîeu où il avoit esté ainsi navré , auquel lieu il 
vésquit environ deux heures après et non plus, 
sans ce qp'ori appercbeust eh lui qtièlqiie signe d'en- 
tendement depuis qu*il fust féru etabbattu. Et com- 
bien que ledit Pierre Martin fust de petit lieu et 
euist essté sergent du roy , sy estpit-il prévost de 
Beaùquesne et de cité, et huissier d^àrmés dti duc 
de Baurgogae, âfax 'honneurs tant Seulement et 
sans gâgeis. Lésdits Gillecquîn et Sohier , quiavoîenl 
fait , comme dit ést^ le meurdre , estoieht à Màfideu 
Desmaret , lequel Mâhîeu avoit esté Tan devané pré- 
vostde Beaùquesne ; et estoit ledit Gillecqtim , <îbu- 
sin germain dudit Màhieu , et ledit Sohier son var- 
let. Entre ledit Pierre et Mflftiieu j av.0it eu aupara- 
vant grosses parolier et reproches; mais la paix en 
estoit faite , et avoient tout pardonné VungXVàutre. 
Toutesl'ois aucuns murmuroient qiie ledit Màhieu 
en fust coupable, ou sa fénime, à laquelle' ledit 
Pierre tenoit rancune ét*e daignoit'patlera elle, 
et sy estaient prochains voisins. La jtfsticfe\démanda 
auxciits facteurs àprè^ ledit Fait fait ,' et comme se 
ledit Mahiéu en estoit Coupable ; leisquels respon- 
direntque non', ëtqueioricqueshbninàehe'leur en 
avoit parlé rie requis , et ri*en scàvoîent' ledit Mà- 
hieu et sa femme rien ; mais Ijù'ils Tavoient fait de 
leur propre volonté^ et' ne 5*en repènt oient point, 

sinon qu'il estoit mbtt sans confession.» Etf à vérité 

• ,.*>-,. ... 

dire ce polroil avoir esté punition' divine > car ledit 
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Pierre Martin esloi ttanl élevé eto orgueil et présomp- 
tion xjoe merveilles , et sj debvoit plus qu'il avoit 
yalliantv et sy êstoil tant t^apineùx qu'il né luî^ chal- 
loit, mais qu'il euist^ sur qui que ce fust ,'et n'avoit 
pitié de nuUuy ; et sy aTôit en lui peu 6u néant de 
ïoyaolé^ et estoit- très luxurieux; jà-soit^e qu*il 
fust marié }-^ en ee cas et eh cèsté vie estoit fort 
habandeuT' ;iï estoit aussi villain pàrlier de Dieu, 
et blasphémant et 'jurant mot à mot son corps, son 
sang, ses plÀ^^s et autres saintes, et ne sçavoil 
parler à peu sans jUrér villaitiemeiltle nom de Dieu 
ou deses^saints ; il estbit aussi glout et îoH à sa bou-, 
che; pOTirlesqtlêHes* choses él autreà on pooît pré- 
supposer cfûè la puhilioù de* Dieu se fus'î assise siîr 
lai, combien que je Ae lie -veuille pas dire , car c'eçt 
à Dieu seul ce co^nViistre et sçavoirV màiî j^ôiir cer- 
tain, sHl eiri^ plus' véscu ^'plusieurs disoîent qu'il 
n'avoit oncques fait tabt dé râjiihés et de mal qu'il 
eaist fait. 

En ce temps et grand tempsdevant,c'estoit grande 
pitié des meurdres , des larqhins ^ ^vioUements et 
autres grands et liorriËles crimes qu'on faisoit à 
Arras ,et cité., et ailLpui;^ .epy,irpp,igi,y. comtéd'Ar- 
toise,?;! Pfcafdie.; et^y a'en faisoilncm nulle justice , 
combi^iqo'^aiUâavs èi» «autres pays dudit duc on fai- 
soit assés bonne justice. Ne scay à quoi il tenoit 
qu'on en faisoit moins à Arras et à l'environ que 

' Etl'ce 'lérrlpis aussi , lé qùatriesme jour de mâîrisi^ 
en la viBe de. . . 1 . moilhrt damé, . . . • de Brairie, 

i3. 
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femme à Loys, comte de Sainct-i^ol v de laquelle de- 
m'oura:quatre£Us:el;pl^s$i€»jnsfill€^;etSQoeédft<,^ . . . 
son aispé £ils|à la coint^ de Braiiiie, la signoiirie : de 
Çhi^teJlle^et autresi plusieurs iCppolté» et gràmles sî- 
gnauries ;,et ^ispili^oâ qup.le^îA comte d^Sait^t-rt^ol 
pos^es^oit à^ caisse, de ladjtp ,dame. bien jcinS^piaxite 
mille .fraocs dé rente . cbd^çyo ^ii^ parmi! la: irâue 
(tribut) de . J^p^ugiBS , . qif i y aj^}; , ^rKnds ^d^^ieffs par an . 
En ce tempf.aw5?i^.^Yirw.la:^4a mart, indu- 
rut riie^sire G^uwin Guieret, çhfsvaUier . en la ville 
d*Abbe^iUç;,lçquel chjevalliej:,iep json temps, on 
avoit tenu. pour ung^des hardis >et vaiUaatscheval- 
liers de sQp çp?.ps ^uj^fust^^sp^ysfau diKî^le, Bpuir- 
gogke, nç ^n Fran,cÉK^ ^^ft p^^jplusieiur^ fois.raicoit 
mpnstréj eî eoni^^ pp^t deis.plus. ri- 

cW du p^^^^^^ et eaWie 

aimé de tou^ gens de biei;^., çarilf xf 'ftsitoitjpas A^a- 
.yoiteux; etfus^ / , .; ,; ; 



j .<.■■> 1" 



.' ,;,, ■.;! n.Vî:j) r-i..ri\* ^4'>i. «.iH» -;)'!irî;;; yvtiiu. 

- ' 4â àatîtiié dÀ' filV<tti < EUS 'd'Qite^sV 'àl^ràWôrt 'dé'îe^Wlutk»n\ 
, pnenMler jyarUf 'de okàu&hre da* dÀc^ âe B^ui^o^në j 'que le* <^mte de 
. CiiarqUoU fr^t:^Î9tei:> pour ladtjqpi'H Vn^^i^ buW &|è<A^Mr paf 
.. ipoUonj cta^^«cllosl58f ,^ .-.^ilê^j}! 'î;.;: >d »vVvu ji« . 

Audit an soixante et ung, environ le moisi'de 
mars, la duchesse d'Opléa^ns,, niepce.^P^ducîde 
Bourgogne , fille de sa .sçRi^r,, duchesse de^uleRes , 
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aceoucba S^xmg fils , lequel oit à nom Loys ; et le 
tint sur les fonts , Loys- , roy de Franche , et la 
Foyae d'Angleterre , laquelle estoit venue vers le 
roy Loys , lequel lui estoit germain , et à son mari , 
le poy Henry , pour avoir secours et aide contre 
Edouard , roy d'Angleterre , elle , son mari et son 
fils. 

En l'an ensuivant, Ts^n mil quatre cent soixante- 
deux, par ung dimanche , jour de Saine t- Jacques 
et de Sainct-Chrystophe , fust prins en la ville 
de Bruxelles, par le seigneur d'Aussy , et mçssire 
de Crèvecœur , chevalliers , Jehan Toustaîn , par 
le commandement du duc de Bourgogne , à la re- 
queste de son fils , le comte de Charrollois , et fust 
prestement mené à Rippelmonde; et la cause pour- 
quoi Jehan Toustain fust prins, fust qu'içeluy 
Jehan Toustain- avoit esté au pays de Bourgogne , 
dont il estoit , et illecq avoit traictié à ung pauvre 
gentilhomme, de ceux.de sa cheyance, nommé 
Jehan Diny , et avoit servi le mareschal de Çour- 
gogne^ ^pour une certaine somme d'argçnt , et pro- 
messe d'aller quérir poison au pays de Lombar- 
die, pour empoisonner le comte de CharroUQis; 
lequel Jehan Diny y alla , et rapporta ledit poison 
aufiit Jehan Toustaîji ; lequel Jehan Toustain ne 
lui' titot pas convenance , et si ne lui baillia point 
tâtti de deniers qu^il Itii avoit prôniis , dont ledit 
Jehan Diby fu^t mal cohtéiit Tët de Tait ,. se plain- 
dist dudit Toustain, à un gentilhomme 'ndnimé 
Arcertfbaux^ iiatirdeBoui^gogne',' lequel estoit do 



l'hostel dudit comté de ChaVroUois , ^en disant que 
ledit Toustainèstoitnag:mau vais homme, et- que 
s'il vouloit tenir secret ce qu'il lui diroit , il lui ra- 
compter oit merveille ; ce que ledit Ârcembauxlai 
promit ; et lors lui dit comment ledit Toustaia arvoit 
marchandé à lui d'apporter ledit poison , et si ne 
le vouloit pajer. Ledit Arcembaux, ce ojs, lui dit, 
que se ne voulait dire ce audit comte de Charroi- 
lois, que lui-mesme lui diroit. Ledit Jehan EHnj-, 
doublant que son fait ne fust descouvert , s'en alla 
prestement audit comte de Gharrollois , et lui pria 
merci , et dit toute l'œuvre, et dit qu'il- se faisoît 
partie fourmee contre ledit Toustain; et, adfiâ 
qu'il fust plus certain de l'œuvre , lui baillia plu- 
sieurs lettres escriptes de la main dudit Toustain , 
touchant ledit poison; lecpiel comte lui dit qu'il 
s'allast rendre prisonnier à Rippelmonde , comme 
il feij. Ledit comte, scachant ces choses, s'en alla 
devers son père , où, venu, se jetta à genoux, et 
lui pria qu'il lui volsist faire justice , comnie. il fe- 
roit au plus pauvre homme de ses pays , d'ung de 
son hostel , lui qui estoit son fils légitime , et 
plus n'en avoît. Le duc lui demanda duquel ? Le 
comte respondit que c'estqit de Jehan Toustain , 
lequel avoit envoyé. quérir poison pour rem|K)i- 
sonner , et monstra les lettres escriptes de sa main. 
Le duc, qui bien cognijtla lettre dudit Tou$tain , 
lui dit qu'il lui en feroit raiçop , Iceluy Jehaà Toiis^ 
tain estoit le premier varlet de chanabre, et lé 
piu^ privé de ceux qu'il euist, et si privé (Ju'il p'y 
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avoit Qi£ce es pays dudit.duc^ que ledit duc don-/ 
uasl);^ <m^ H^ passasseot parjes mains dudit Tous^ 
taia^ est qu'il n'en euist quelque chose. Ledit Jehan 
Toustain estpit tenu riche.de. cent millf^ florins 
d'or oxi plus, avecq dix mille* florins de rente cha- ' 
cun. an , jà-soit-ce que qu^nt il vint à l'hostel du- 
dit duc y il vint vestu d'une pauvre juppel de toile, 
serirû? .'son qncle Imbertv garde des joyaux, dudrt 
duc. Lequel Imbert le feit varlet de chambre dudit 
duç« JLe jour que ledit comte se complaindist audit 
duc j fust lajU^ct devant la prinse dudit Toustain« 
Et le lendemain, jour de dimanche , au. malin ,. 
comme ledit duc s'appujoit à une fej^estre, avec 
sa femme la duchesse , avec sondit fils pour çon- 
dure dja fait dudit Tou^tain, ledit Toustain, conime 
il avoit accoutumé , cachoit (cbassoit) au pa.rcqs de 
Bruxelles, présent ledit duc , et rien ne se dpuh- 
toit, se jouoit et rioit , et esbattoit audit duc. Après 
laqualle cache, ledit.Toustain vint devers ledit duc, 
auquel Toustain, le duc, dit telles paroles pu en sub - 
staoce : << U y ^ ung homme à Rippelmonde, lequel 
» te charge fprt de .ton bonnerur ; je ;te cpminançlç 
» que.tu vpises.à Hippelmpnde avec le seigneur 
w d'Aussy, lequel y va pour ceste cause; sitehouse 
*> (botte) et. va prestement. » Ledit Toustain lui 
rt£|pondit qu'il iroit volontiers, et qu'il ne doubtoit 
homme qui le chargeast que bien ne s'en exçusast. Si 
s'enaUajnoçter à cheval, et, bien richement monté 
de cinq chevaux, et bien habillié de son corps j[ s'en 
alla à l'hostel du seigneur d'Aussy , ancien et.sage 
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cfievallier , premier chambellan dudit comte , el 
ra^vôîl nourri dez qu*il fust nais (né); atiqael bostel il 
trouva le seigneur d'Aussy ; tout prest et à'dieval , 
avec lui seize archiers de corps'dùdit duc , et- ledit 
messire Philippe de Crfevecœùr, Quant ledit Tous- 
tâin veit ïes archiers', si deniàndà ce qu'ils faisoient 
là; lors respondit le seigneur d'Aussy^qfil'lls y 
aVoîçnt à'faire, et qu'ils iroient 'avec lui/ Loè* se 
pârtist ledit seigneur d'Aussy,etmessîre Philippe, et 
ledit Toustain au millou(milîetl) d^éux', touts trod's en 
rang, et passèrent parmi toute la ville de Bruxelles, 
sans autre chose dire audit Toustain. Tatito'st qtî'ils 
feùretit hors de la ville , ledit seigneur d*Aussy dit 
audit Toustain qu'il failloit qu'il descendist de son 
cheval , lequel estoit un bel destrier , et qu'il mon- 
tast sur son (Cheval, quiestoit une petite hacquénée. 
Quant ledit Toustain veîl ce, et qu'il, failloit qu'il 
fust, il obéitet devint moult pasle et se doubla ; si 
descendit ; et lors le noble et sage chevallier le feit 
prisonnier dudit duc, puis le feit remionter , et le 
mena audit chastel de Rippelmondte ; et les suivit 
lé comte de Charrôllois de si près , qu'il fùst ans- 
sitost audit chaslel, que ledit Toustain , et prist 
les clefs de la tour où ledit Toustain fust mis. Après 
lui allèrent le bastard de Bourgogne , l'évesque 
de Tournay, le seigneur de CroV et fe * sèfignenr 
'de Goy ; et ne parloit Btik^dit Toustain, que les 
dessùsdits seigneurs; etîii parloit nul peu où'néaiit, 
qiié ledit comte li^y fùst présent du ne lés duist; Le- 
dit Toustain là venu , on feit venir devant' M , le- 
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dit Jelïanï)ïny , lequel lui dit ce qu'il avoit fait 
et marehandé avecq lui. Illecq y (M entre eui 
deux de mollit grosses paroles. Ledit Jehan Diny 
lui feit montrer ses lettres escriptes de sa main ; 
et tarit fust parlé audit Totistain, que, sans quel- 
quegeheriné, jà-soit-cequ'on dit qu'on lui monstrà 
ladite géhenne , de sa franche volonté il ^nfessà 
son fait ; c!est à sçavoir , qu'il âvoit esté lûi-biesnie 
par deux fois au pays de Piedmontj ou Loînbar- 
die, puis le Noël derrain passé, pour avoir ledit 
poison, et iie le avoit peu avoir, et pour kîé èL^^oiï 
marchandé audit Jehan Diny; et que la cauie 
poirrquoi il le faisoit., ce n'estoit pas , comme il 
dit de prime-face , pour faire mourir le comte de 
Charrollois , ains estoit pour estre en sa grâce ; 
tou[tesfois, enfin, il cognut que c'estoit pour le 
faire mourii*. Et après ladite poison prînse , il 
n'euist vesctt • qu'un an ; et lui debvoit donner à la 
my-aoust prochain vehant-, que lors aucuns ban*- 
quets .et mangieVs se debvoient fairei à rhostel 
duditdfic^etditque la^cause qui le moùvoît à ce 
faii-e-, estoit^jn'ilëedoubtoit qu'il ne fu6t pas bien 
en la grâce dudit comte , et que se ledit duc son 
père fust mort, il avoit dottbte qu'il ne lui euist 
tolluïe sien> ou par advint lire sa viei.iÛ^s autres 
choses qu'il Confessa, je nelé ùeus sçâvoir, car 
trop fust tenu secret. Après cestè confession , ledit 
comté demanda à Jehan Diny , que si ledit Tous- 
tain lui oit tenu sa promesse , s'il ne l'euist point 
raccuséj- auquel il responditqoe non ; et ce le feit 
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inoui7^^ car, par sa confessioa, il ne TaYoît rac- 
cu&é que par convoitise. Ces choses fsûtes >. le ven- 
dredj ensuivant , ledit Toustaîn fust meaé âur une 
haute tour audit Rippelmonde^ pour le, décapiter, 
présents c^ux du conseil dudit duc dessusdits ; mais 
enchois (avant) que ledit Toustain mourust , il pria 
qu!il peut: ung peu parler audit comte , qe qae on 
lui octroya; et parla assez bonne espace audit 
coiate seul à seul^ et ne sceut*on. qu'il lui dit, 
cpmhien que ceux qui estoient loing d'eux veirent 
bien,, qu'à ,chacun. propos que ledit Toustain dii- 
soit ^ vepir à peu à chacun mot , ledit comte faisoit 
le signe de la ctoix, pourquoi oadotibtoit qp'il 
n'euist raccusé plus grande chose de lui, ou dit 
chose qui fust pleine de mal, de lui ou d'autrui<^ 
Après ce qu'il oit parlé audit comte y il lui pria 
que son corps ne fust point esquartelé , et' qu'il 
fpst mis en terre sainte. Ce fait, il fust décapité , 
et oI,t la teste tranchée; et assez tost apfèS' lui , 
Ipdit Jehan Diijy , audit lieu propre et. cestuy jour ; 
mais ledit Jehan Diny ne .jcroyoit: point que ledit 
Touslain fust mort , tant qu'on lui monstra la teste 
dudit Toustain. « . 

liCs bien^ et héritages dudit Tqustain feurent tou ts 
con&squés ; mais ledit duc assez tost après , les re- 
donna kM femme^dudit Tqustain et à ses enfants, la 
quelle f(smme dudit Toustain estoit bien en la grâce 
dudit duc. On disoit eitcoires • que ledit Toustain 
avpit fait mourir par poison la dame de Ravestain , 
feinmede Adolphe 4^. Clef ves, nepveu dudit duc 
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Assez tost après la mort dudit Tou$tain y fusl 
prins en la ville die Bruxelles > maistre Gilles Cour- 
bet , natif du pays de Haynauty lequel estoit moult 
affin dudit Toustain ; et lui mectoilron sus qu'il 
avoit escrit de sa m^in aucunes kttres touchant 
ladite poison; lequel maistre Gilles, assez tost après, 
par subtilité «.eschapp^, de prison , et s'avalla d'une 
haute fenestre à terre , et s'enflPuil à Paris. Et as- 
sez tost après feit tant , qu'on ie laissa paisible par 
aucuns moyens qu'il avoit à la cour dudit duc , et 
s'en vint demourer à la cité d' Arras , dont il es- 
toit canoine. Icestuy maistre Gilles av(Ht là renom- 
mée d'estre moult séditieux homme , et subtil en 
subtilité réprouvée. 

En ce temps, le vingt-cinquiesme jour d'aoust 
ensuivant , dix heures du vespres , en une taverne 
au mont Sainct-Eloy, fust tué le Borgne d'Es-; 
trayelles, d'ung sien compagnon , 'nojaamé Robinet 
Guillemant , après boire ; et estaient touts deux ar^ 
chiers du conxte d'E)stampes : mais ils estoient plein 
de débats et mal renommés^ tant d'estre espieura 
de chemins, houUliers (débauchés) et autrement ^ Et 
combien que justice fiist assez adi^^rlje de leur, vie 
et d'autres, et, si n'en faisoit-Q)[^ ^quelqiïé justice, 
fait assez présumer que Dieu le^ fai;Çoiti punir l'ttng 
l'autre; car puis deux Açls ^plusieurs avoient tué 
l'ung l'antre. . ; î'a'?frv ...... - 

En ce I^oi$ ji'^oust y, fûd^aosiiouilg ox^archand die 
Djnan,^ dçs^obé de deux cents fioriàs environ Hep 
vain; une d/emi-lieu d'Arras, par aucuns compagnons 
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de cbeval; et disoit-^ii que ceux qm ce féirent , on 
les voyait toats les jours pétoyei* le marelié d'Ar- 
ràs ; et estoieht mauvais ggtrnements qui se vivoient 
de femmes, de jeux de dex, et si'tte faisoient que 
se combattre^ et si n'en faisoit-ôn nulle justice. 



■j'Jh 1) .' gs^ggettsMae 



CHAPITRE XLIÏ. 

• . .. • 

* * 

• • * * 

Comment le baillj'd'Amienè, par mandement du duc, vint à Arras et 
allenviron prendre plusieurs mauvais' garnements,' lesqaels il feit 
pren4re ; et delà mort de Jeli^n du Clercq j abbë de Saînt-Waast d^Ar ^ 
ras; et d^autres plusieurs choses. 

Audit an soixante-deuziesme , pour, les crimes 
qui continuellement se faisoient en la ville d* Arras , 
et en la comté d'Artois , le duc de Boul^goghe en- 
voya au seigneur de Grèvecbèur , bailly d'Amiens , 
chambellan et prihcif^àl gouverneur de' Jehan , 
comte d'Estahipes , capitaine de Picardie, un man- 
denientpar lequel lui niandoit qu'il' allast par toute 
Picardie et Artois / et feit justice des irialfaiteurs 
quels qu'ils fuissetif, 'mësme ceux d:è son sang, si 
aucun en y avoît, chevalliers', escuyers fet ses pro- 
pres archiers de son corps ou d^aCiitres pHnbes. Ce 
tnandement venu audit bailly , il assembla les ar- 
chiers dû. comte d'Estampes et âiitrëâ comipagnons, 
avecq le bailly de Gartibffesis; noriimé^ messîre 
Estienne de Nouvelle, et le laîlly d'Orchies, 
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nommé iijessire Pierre de Bfiîsse ,, cjptevalKfic , jus-^ 
ques z\\ nqiqbre4^;ciQ.qiiaJMifeÀsOlSu^il;e/^ .Lesquels^ 
par ung^ .yi^dredi > -^i^f^n^^ jour db septembre ^ 
arrivèrent ; à. ;Arr^ ,^Cj:;ètemeot |. chy. y<ieli^ > : chy 
trois ^ ^t se Iqgèf^i^fit eA/qUil|z0iOu vingt hoatels ; 
et avoient fait amener leurs., ba^tojaa et amnUre^ 
sur ui^g.car^jaxlfin. (ju'qi);;!»^ s'^nipercheiirt. Et 
ceste njiipt ,iyppre s'assemblëreilt Qt. aUàr^nt par- 
ton ts les li£;u^ pùii^s jcf^idc^^nt jt^yv^c c^ux ^-ils 
quéroient, dont: o^taiaie inf/cttn34tiicm .aybitr?eité 
faite pftr le prpçuy eur 4u^ roy ^n^iiKte un mois^ de-r 
vant; mais ; la pli|Sii|ai^t çt pirès^.tèuts êeiiK^qiâ'iU 
quéroiea^(; ^ny|^rei»t,adtertît>et( 8e..»ïuvèreixt;:et 
ne pindren): ç^lite çi^ip^ qne tnoî^.^ompa^nons liom^ 
mes Philippari; lç,>£l93aaûs, WiUeiAeA sAfdrletv '^i 
Vautre jRçUet^ A^iî§lsgp dis^^alia^is.ieQfants^de 
Habart. .•..:.» ).'j, !• ' ''vj '-'î 

Et 1^ len.^q^|[^, matip ^indr^t en cité lez Axi^, 
où ils ^ppri^<jbeA^, iÇoUift JPlafWft >. fl* le. pagç ade 
PierreiçieP^iffl;>Jeq|iel/:€PBM9te dn diwit:;,a:^it 
passé les nuir^^ela viUe j}| A^rp^A y ^orniv^eoir. iltre 
^^^FfàW f8ftWç^^iWla,.\i1»f»fe'l?uf^^^^ ;;1bs^ 

quel^ .cdnçi pri^(^iûers: fe^^oliinkià^^hevi^i^timéi- 
nés..ap.cbasteau;cle )Lqns." <j .-/f!./ /IL î'.vii'if- 
Ge, prppre jquidajo^ pWindrenfc Db, firère^ du dm*- 
nistrf^ dç M 'J^ii^il^^fit^^^Ugic^UK d«tiUidi|e jordre» 
trës..mau;vi^i^et.t9^ès n^^/reifiomiaérde: tnutes mau'»- 
yai^tés., Rt 1 uqg/ cpii^g9gi)pti ];iQ9imé( Je : baiUyi ; jde 

; J^t içfi, J9^f rofii^TO^ ^IçriÇff^^ art*îti«*:edmpagnon& 
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vers Gouy , et f>Tindreht iing nommé Jehan Ijance , 
avchier du cov^ de Aatboiee , bàstard de Bonrg-o- 
gne*; et l'ameDètent en cité avecq les deux dessus- 
dits; et le. dimanche ensuivant* vint lé bàilly d'A- 
miens en ladite cdté^d'Atras'y lequel en venant près 
de Bapauiàe.''-. i;; .', ....•; •'.'. . . . . . 

Desquels fdit ung pendt^â ubg atbrè ,'et l'autre 
fusH; moult fort blessé' au prendre y et y disna ; et 
Aprè^ àisnet , aptes ce qu'il ôlt înterrogîé ledit 
J^ari Lance , l^illy de Portefain / et ledit reiî- 
^éux, s'ett alla à Lens, et Ml' mener- après lai 
lesdits trois- pmoiïmers; desquels Tung-;* c'est à 
sçavoir • Jehan Lance*, il fit'j^ndre à unig arbre 
sur ledit chemin de Lens> assés près de Thélue. 
Lequel Jehaù' Lance ( comme ^i^oit',' Vk^oît tneur- 
drierv^^espieur ctèchemfins , et-îarft matiVais qli'on 
ne pooit plus, et avoit mené ceste vie trente ou 
quarante ans j car il avoit de ein^[juanie à'kdlianle 
ans^lesdeutJE atiti^s fettrehl niènés' à^ Ilenj». '*'' 

Cedit joûr'de dîmaû'ehe , fë bailly dé Càltribrésis 
s eÉr alla <îut»e4e moft< iîfe Skint-El<>y ;' et prtst Ri- 
gaùlt Destré, -archier^ de corps 'dto'dîtr bàstard' Hfe 
Bourgogne^ ei^leiméflà * teiisf et lé Jeiidcfmàin , 
environ dix heures par- nmct,-fùst ledit Rigault 
pendu à ung ai^b're. Ledîl; Rigault- eîtbitde'bonhes 
gçiïs «et gèntillmmoie , màîs il ^éitok très mal re- 
nommé, comme d'estre espieux de chemins v côm- 
battenp et houîlUer (débottëhéf) ,' jà-fil^tiî! mairie'; 
et avoit mené ceste vie treif^ ans ou plus j * )èt tànl 
4iVoit fa^t delarchif» qtfè sâhs fJttitî'Brfe,' •jâ^isbît^'il 
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tint bostellerie et taverne ; et fearent de -la mùH 
desdits Rigault et Jehan La«icê moult degefislyes. 
Et le mardi ensuivant fust pendu ledit Pbfiiij^^ 
part le Camus , entre Lenset le <^hemin de la Bàt^ 
sée, à uûg- arbre emprés Htrllueti; lequel 'esleît 
natif de cité d' Arra^ et de bonnes gens ^ mais il es- 
toit meuiklrier; combatteur^ bouillieir^ enforeheur 
de femmes; et si 4£usoitH>n qu'il avoit cobfesfiié* avoir 
esté meurdrier et estrangler UHg joyllier, lequel 
on avoit attr^né^urles degrés de l'bobjÂtal Sàitatt 
Jehan en l'Ëstrée ; lequpl f usi trouvé* mort 'en sa 
chemise , ^n Fan mil quatre cent cinqtiante-^ept , 
le dix*huitiesmejauT' de novembre, nomme ehj^ 
dessus est dit. • . . * i » •:•.: 

Le vendredi ensuivant revint le bailly d'Amiens' 
en ladite cité d' Arras , et féit délivrer quitté et dé- 
hvra ledit page de Pieriie Habai^q j lesdits Wilie- 
met , Morlet et PoUet ; et 4e petit ministre rendit 
à l'évesque , nonobstant cjpiie pour la mà«|(vaisté^d^ 
dit religieux révesquenele requéPQÎt point; mai^ 
ledit baiUy ^-pour qu'il estoit bomnie étléglî^y n^étt 
osa faire justice. .* i - ;' < > "i" :•• 

Et le lendemain ; jour detsabiedi etide»maMhié 
Arras,'feit pendre Golbn Biaprea ung- arbre 'sur 
le chemin de Paris ^ assés près'de Beaurainf> ati 
lez de chapitre d'une cappe; et la principale 
cau^ de isa mort fust pour sa malle renommée 
qu'il avoit d'estre noiséux , ivrogne , houiltier* et 
composeur de gens ; et d)soit-on qu'il avoilj esté* à 
enforchier une femme à Avesnes4e-Gorate, Il ^es- 
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toit de bonnes gen& de laboeur« Gedit jour de sa- 
medi 9 ledit bailly d'Amiens se pàrtist d'Âiras et les 
autres, et s'en allèrent à Pêronne; et disoit-on 
qu'ils priiodrent depUîs. par. Picardie et Artois au- 
cuns mauvais gsircùns d&nt)iU feirent faiire justice. 
E& ce temps,^ audit an 'ihilquatve cent soisc^nte- 
deuity,le .<|iiip:&îesme jour.de sepliembre^ à trois hçn- 
re^'Après midi^ en l'egUsede Saant-Vaastd'Arras ^ 
enJl')à^ede;cfuàtre«'fingt.ët,six ans, cloist son dermer 
loiqr Jek^)»d«Qetcq, ab^rd^ Saiùt^Yaast d'Arras^ 
^t rendit âme en sa dbilnb|Pey 9kir sûnlit, lequel avoit 
esii,abbétwnte^uairftWft<feiaditôQgJise, Icelui 
abM aycÂt.moukhauHe^iekil^tJbien gouyern/é; la- 
dite église , et a voit esté moult creint'de -tottts ses 
moifte^ et pliis^u'itbbj&a'affoit/âsté pitoédeux cents 
ans ; et jau3si U'ie^^oit gardés en {^aiiiq et*^^^ 
ixo^^el moult avait. gajklé les .droite et les.béifita^s 
d0 l'église, et fpvt ai^go^onté 4eî Irévesiu d^'icélle, : fait 
relaiçcî twJtes lete ïwt^ipow, et çeosses. de l'église* La 
Xom du i nlocifuiei^ de il'églis^î , laqueUa esftoît: ; si 
Dijauvaise, qu'eUaestôitâousténuedegrôsêtdooôap* 
tueux carpentaiges de quesnes , il fèit :par forche 
d'^ncpe déifer par: dédain et. 4^. pierres» dd grez par 
defaors-g^lemnellemi^iit refaire > puis feit parfaire 
la nirf de réglisç',)qiun'estoit qu'une vaukbre neutre 
lé crudifix , fit y feit quatre vâ^ifeurejs deiong; c^est 
à sçavoir, qtiatre grandes yatilsuires''et jiuict.peti^ 
tes ; eti n'y avait ne comble ne comiûeiiphem^ut ^ 
siuQi^ lâ( fwddtipn des piliers, qui esloieoi faits .d^ux 
cenjU^ ans paravantoipplus. Après ce ^.fmt faire.fc 
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portail de l'église et tant d'autres nobles ouvrages 
dedans régliseque sans nombre, lesquels avoient 
monté à mpiilt grajnde finance. Il avoit fait faire 
aussi à Dimencourt , es fauxbourgs d'Arras , une 
fort bell|é maison de plaisance et gardin , et avoit 
aceaté{adieté) la place de ses deniers, et estoit pour 
s'en alleir esbattre, et aucune fois y mener son cou- 
vpotes|)attre. 

Il ayôit aussi fait refaire la maison doHepvàin, 
à demi-4ieue près d'Arras , laquelle avoit ei^é 
ardse au siège d'Arras, et y avoit fait une moult 
noble place pour paTeillement y mener son coù- 
veût , ou par advanture soi y tenir en teiïips . de 
mortalité. 

Il feit encoires faire toutes les belles chambres , 
depuis le clocquier de l'église en descendant, jus- 
quesau pont de.Saint-Vaa'st ; et en rHoStel-Dièu 
mesme il fe^t des beaux ouvrages. Moult d'autres 
ouvrages feit faire,, qui trop seroient longs à ra-» 
compter. 

Ledit abJbé avoit esté de moult grand eoiirage , 
et bien l'avoit, ihnnstré contre toutsprinces, dacs 
et autres , quels qu'ils fuissent , pour sôustenir les 
droits de l'église , et mesme contre ceux de la ville 
d'Arras. La mort dudit âbbé déplut fort à ceux 
d'Arras et du pays d'environ , et à ses religieux, et 
fust moult plaint ^ et moult de peuple prioit pour 
lui , que Dieu par sa grâce mist à repos son âme. 
Il feit en son temps, une cbôse de grande recom- 
mandation, et dont il acquit moult l'amour du 

MoifSTi'.r.LET. 7*. Xiy, — MÉM. DE J. DU Clercq. 1 4- 
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peuple ; et fust en la granule famine, l'an mil qua- 
tre cent trente^huit , que feibled (fini lors si chier 
par tout le royaume et ailleurs y que.ia charge du 
cheval de bled Y^lQÎt dix frans monns>^e d'Artois , 
seize sous pour jlQ;£rai>ci ; et .^mbnoîenl > les pauvres 
gens de fhiiii ; et De*^6fooit'tQD4e»'pauiaieH g^ens es 
bonnes YÎlJi^ js^as leip fftÎ9oit-on defipbe§xid^(t;aba- 
rçt^ ou maispnqeUes tbors des poi:|tesyrftihb«pour la 
£w(|iqeqii^ppu)!tUl<fe€iMm deleufipiâtnrretéiQiBânt 
ledft>{^]a|bé veitlaf^iiaiid^Xajnine iCBtàdilèi^îttQrd 
ras ^ si feit uum1^ âe6) giteriiegsi>efc»l«'ï^g!rt c é 8ert de 
y églisa qui <^siUnenti pleine ^i bled, çaff>lf dopée de- 
vant ^ la. chargea d'ungidnemdr.diO'iUatd jkenwflAoit 
qua bwt^ls^et à touts pail vires Igeol^ bdboteiers et 
gens dei.meiHi&v^' qui «tHoientf p^wét aixlâi^teux 
di^ ]i)lfl4^l ^1^^ doos^iï le meM«^'^pQiib')iâàgt4ii2it 
soi$ ;»^'a$|toi4 la^chj^ge^d'uAgt cihdtalp eâiq«iatkte«'Âx 
sol^y qui^ioiaut itioisfraQeiii.M; deixkt;:>eîfi(n0mme 
dit est ^ ei> la vâI^«t.atl)eUi^$^^&lr3i!|ajUk)iËt^^ 
la charge d'ung cheval ; mais'n'eB ^A^oîent nulssi 
a'estoient pauvres et disseteux , car les riches et 
les marcfhands n'en ^voient poi|it ;. et si n'ea avoient 
nuls plus de deux bobseaux en uirg coup au plus. 
Et ceste oeuvre plut moelt au peuplé , et priât on 
moult pout lui; «car s^il n'emst foit ceste boane 
œuvre ^ sans doabte le commun se tust émeu par 
famine , et fuist allées greniers de ceux qui aroient 
bled, et le pris par adventure p^t néant, et mis 
à mort ceux à qui c'estoit ou. qui les^ gavdoient. 
Environ ce temps, nriessine Jehan deCroy, che- 
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vaUier / siew de'Qbrâfay , remî 4ever$i le roy. 
I^js dq Franche -^ lequ^^- a-v^lit esté, envoyé -^ëii 
ami^^^de pat le dife'4is B^iâ^^^tie'f ^t4isoifMÊ}|i 
que ledit seigneur de^ Clkimày »¥(>it à gi^^^'l^diiè 
parl4 au .roy ; e» la fiiî^ iV^y ^TàÛAi^méés «eT'ttet 
peu, Et la^aqse poi»r4l»«i^te)*l?<4*ô a^ëit '^îStéi^èÔv 
Yoyé iftecq^ estçétJpouïiWifttqttd 1# 'itoy' èttlofit I^HU 
faire j^M^t ès.\p&yss,^èMivé^r 4[««^'fi«^fi<^4^àâliai^t 
ayde ne cx^of^ty ili inem^db^cisiitM^I$^ 
les Ài^i$iliM n^ostel «4t^''bid«V]M4' ' ^(!y^<ÎSddiilitd, 
d'A»i^^t«ri:et!ç^(}Ui$tâMî:^d|fc n^imii^Vé^lllQ sd<»&- 

cm ii^0qbq)t»t#V^^Cqif«l4ltf >t9€«^ M'lïtiti^»k^t> 

ses i sans > c^tâel) Ma» v 'V0l»ttie ^t est dèisiùs , à 
grande peine pafc4a-4*il â'iui ; et quant il y parla ce 
fustà l*ïssirde*sa «cbaifiibre, pu' JeditseigTfï^uip l*àt- 
tendoit. Et si dispit on^qtie ^e roy ]Loysr de prime 
face dit au sifeuV de^ Cbitnajr telfeîs pâroUes ou en 
substance, « Qû«^ hpmme est-ce le duc de Bourgo- 
» gne 1^ e^l-il autre QudVutr.Q nature et m^é^ilqve 
» l^»-autrespiFTOe«$,e*;$eigneur^ duroyaumç ^t d'ea- 

» viron ?» A quoi ledit seigneur de Chimay lui res- 
péndit , considérant de quel courage il lui deman- 
doit, noii<rèn\ei|^srànt^ !ee lui semhloit les biens et 
honneuv^qti^'l^duç lui àToitfaits^ comme orgueil-r 
leux etiihardilckevaHier , el ncm 'doufatant homme 

x4« 
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pour deffendre Fhonneur dudit duc son seigcneur, 
que oqi , et que le duc estoit d'autre métail , et au- 
tre que ïes autres princes de Franche et d'àllenvi- 
ron 5 car il l'avoit gardé , porté et soustenù contre 
laTOlonté du roy Charles son père, ettouts ceux 
du royaume et autres à qui il en desplaisoit , ce 
qiîè nul autre n'euist.vouUu ni. osé faire. Preste- 
ràétit que le roy ouït ses paroUes , si se partist sans 
mot dÎTe, et rentraensa chambre; ni ne parla plus 
à lui ledit seign^eur de Chimay , ains s'en retourna. 
Aucuns disoient que après ceste réponse le bastard 
d'Orléans, comte de Dunois, vint au seigneur de 
Chimay , et lui demanda comment îl avoit osé 
ainsi parler au roy; Lequel Itîi respondit que s'il 
euistesté cinquante lieues lotng , et euist cuidé ne 
pense que le roy 'lui eust touHu diW lespâroHes 
\[U'iHui atoit dit, il fust retourné «pôiir respondre 
ce qu'il lui avoit respondu; ,' . • • 



« «■ •»••-# 
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CHAPITRE XLIÏI. 



I 



• • 1 t 



Comment la duchesse de Bourbon , soeur du duc de Bourgogne , vint 
devers lui à Bruxelles 5 et comment le rojr Loys envoya eu Angle- 
terre, au secours de la 'roy ne, deux tome cc^bnttaiits ; ei'd^autres 
choses. ' } . I ' • ' . i . 






ËT9VIROTÏ ce temps,: la dottairië|py duchesse de 
Bourbon , sœur du duc Philippe de Bourgogne , 
avecq deux de ses filles et plusieurs de ses fils, vint 
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devers soh frère ledit duc à Bruxelles ; et disoit-on 
que elle ne retoumeroit plus audit pays de Bbiir- 
bonnois. Icelle dame avoit grâce d'estre sage dame, 
et l'avoit bien toujours monstre. Icelle avoit eu du 
duc de Bourbon six fils et cinq filles : le premier 
oit le nom Loys, et fust duc ; le second fust marié, 
par le moyen du duc Philippe son oncle , à la fille : 
duroy de Chyppre, mais il mourut ains qu'il allast 
en Chyppre, et mourut delà lèpre ; le tiers fust ar- 
che vesque de Lyon, et oit nom Charles X; le 

quart oit nom,. •> «.••; le quint fusl seigneur 

de Beaujeu^ ^fc oit la fille du duc d'Orléans en 
marriag^; lie «îesâesfid^iolt nom Jacques^ et se te- 
noit ^a^ecq le: dup 4p Bourgogne, son oncle. Des 
filles, la première oit épausé lei4uc de Calabre, 
filsaisné ^cU|royldeCeci^le€it.d^c d'Anjou, laquelle 
mourut aprèigr^qu'eUa.iC^teiiidMditfduc ûngfils; la 
seconde, le duc la donna. à soi^;j^4:comte de Cha- 
roUois ; la tierche, ledit duc la maria au fils du duc 
deGueldres son nepveu; les autres estoient encore 
à marier ; ledit duc leur oncle les avoit touts ainsi 
adyanchiés et moult leur avoit fait du bien. 

En ce temps, Loys, roy de Franche, pour faire sci- 
cours àlaroy ned'Angleterre, envoya deuxmillecom- 
battantsen Angleterre, dont estoit capitaine messire 
Henry de Brésil (Bresé),chevallier,seigneur de laBa- 
rende(Varennes),lequel avoit,du temps durpyChar-^ 
les, totalement g^verne tout le royaume; et, disoit- 
on,que le roy l'y envoyoit pour tant qu'il ne l'aimoit 
point, adfin par advanture qu'il demourast là, Tou-» ' 
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tesfoîsil slj porta » sagement aii comaiencheinent, 
qu'il y conquestâ plusieurs jdaces, èsquelles ils se 
tiiidi^èfrt certaioe espâf^^ attendant le secours du 
dtic dè'Siimbresèf, lequel' leur avoit promis d'à- 
menet feëcoursde génfe , et arecq ce d'amener grosse 
arméfe'd'Eteéoche; lequel duc le trahit/ car ce temps 
pén^Àt, il feit tant qu'il' oit sa paix au roy Edouard 
d*A!j!iglèterre , et se Itd retidit ledit roy sa duché et 
ses autres terres ; et par aSnti faillit aux JPranchois 
de^a.promypsfîe, etsin^eux^aly^^t^jsAsSû^en^ nuls 
secours d'Escoche; et farentpar lé comte de W^eiv 
wicq adsiègés es places quHls tehOiétkt^ où ils ne se 
fuissent, point taqjttçnus s'ilsn'euissecft attendu se- 
cours., Euâuril leur fustde péces^itQ,^ iQ^rès qu'ils 
olrent mangié , par famine, pluâeui» deileurs che- 
vaux, d'eux rendre, leurs vies saulvées ; et s'en re- 
tournèrent jdtisieursttfïg petit b6lM(ôli*fttettrsmains 
qui estbit blafûc ; i^ais aihs qu'ils paft^tffeéetft, e^toient 
allés en Escochie pour avoii^ éecoui^v 'éù ib failli- 
rent del'avoir, DuTawt lequeLtemps, y ^«plusieurs 
escartooûfches et rencontres, où il y dt plusieurs 
morts? 'd'uttg costel et d'autres' y et aussi plusieors 
FranchoB prisonniers. - ;>v : 

•En<îeteto]^, le ving^èptiesme jour d'octobre, 
entre Lens' et Vimy, deux compagnons, frères, ac- 
o<>mpâgniés'd€ trois leurs n^ousitis germains, ung 
compa^on nommé Jennin lë<îliîltehërt, dit Vi- 
dàire , lequel ils avoléttt»%iipiés , 'fl& assaillirent ; et 
nonobâant qu'il «e'^(idl^«iistfort et moult vail- 
liammfent, car il^ïtcrtt fwt-et hardy, en l'âge de 
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vijigt-sept ans, ils le navrèrent, €$t desooppèrent 
lëllemait, qu'ils le meirent à mort; .et mourut en- 
viroa ung quart d'heure après. Et la qipse pour- 
quoi ce feireuty fust.qu''icellui Vicaire -avoit , en* 
viroa ung aïi op deuxparaTa;[jii^jr,tifc en^^la. .ville de 
Lille le frère d'iceax deux frères* Icéllui Vicaire 
a voit aussi aesjGior^é sa qqusine gçrraainê , et teiui 
^and temps, et. de^pendu la chevauche de ladite 
fille , et s^rès Taiifoit abhaudouuée. 
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iîGHAPITRE XLiy. 

D^aBcuns gens dWmcs que le dac de Bourgogne envoya à 'ACajence po^r 
le discord qui estolt tâeu pour Tëvesqùe j «t de plusieurs joustes qu*oi> 
feit à Bruxelles ^ èV d^âaites'^ choses . 

Envirobt ce temps, Philippe, duc de Bourgogne, 
envoya en Allemagne environ cent hommes d'ar- 
mes f t quatre cents archiers eu Taide de, • • » , leqqel 
avoit guerre pour l'évesquié deMayence, et si avoit 
si grande guerre et si cruelle qu'ils y avoîent des- 
truit et du tout gasté bien deux ou trois journées 
de pays, et fust chief de ceste armée N*... 

EncetempS;^ le vingt-septiesme d'octobre, àLou- 
vrefeenParisîs, eu^près Paris, mourût messire Louis 
de Bourbon, chevallier, seigneur de Carenchy,4îls 
ai^né de messire Jehan de Bourboi^ \ et estoit de 
l'hosteldu comte d'Estampes; et mourut du flux 
de veiitré et fust emporté enterrer à Sepji?». 

Le vingtièsme jour de novembre ensvuy,^ , eu 
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la ville d'Arras^ téurent^ au commandement <)n 
duc de Bourgogne, parle comte de Gharollois son 
fils , assemblés les trois estats d'Artois ; et leur fust 
monstre par Tévesque de Tournay, le seigneur de 
Gréqui , et Ricard Pinchou, procureur*général du- 
dit duc Philippe , plusieurs affaires <fue ledit dôc 
avoit soHStenu ; pour lesquelles supporter il requé- 
roit au pays d'Artois^ dix ans durant, chacun an 
deux tailles, qu'on appelloit aydes, avec l'ayde 
ordinaire qu'on prendroit pour la gabelle du sel 
qui jadis couroit en Artois , et montoit chacun 
ajde à vingt-quatre mille francs. Laquelle requête 
ne lui fust point accordée, maïs on lui accorda le- 
ver seulement deux aydes pour ledit an; desquelles 
aydes, le comte de Gharollois auroit demi ay de pour 
lui et à son prouffit. 

Le vingt-uniesme jour dudit mois de novembre, 
environ dix heures, fust escl^pse de lune et nou- 
vel temps tout ensemble, et e^ une mesme heure. 

Audit an aussi, environ la Sainte-Gatherine d'hi- 
ver, en la ville de Bruxelles^en Brabant, sefeirent 
plusieur joustes et esbattements à la venue de la 
duchesse de Bourbon, laquelle avoit amené deux 
de ses filles à marier avecq elle; et sien y avç^t une 
avecq sa fille la comtesse de Gharollois , pour les- 
quelles lesdits esbattements se faisoient. Et y es- 
toxent le comte de Gharollois, le duc de Glefv^, 
le fils du duc de Gueldres, le comte d'Estampes , 
le comte de Sainçt-Poï , Adolphe de Çlefves ^ le 
hastard de Bourgogne, et y oit quatre desfil$du duc 
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de Bourboa et autres; et illecq estoit le duc à che*- 
val, aussi richement habillié et en aussi grand brùil 
qu'il pooit estre. 

Audit an soixante-deux, le vingt-troisiesme jour 
de décembre, en la ville d'Arras, sur le petit mar- 
ché , en viron la Rouge-Maison, ung nommé Jehan 
de Laval, brasseur de cerevoise (bière), demeurant ^ 
aux Mazengues , d'ung planchon ferré et p]omé , . 
sur quoi on s'appuie, donna deux ou trois coups sur 
JatestedeCoUart Jonglet de Hesbuterne , desquels 
coups il mourut trois jours après ; et s'esmeut la 
cause dudit desbat , pour grain que ledit Jonglet 
avoit vendu audit de Laval, et n'y avoit à-dire que 
douze deniers de leur compte , pour lesquels, se dé- 
mentirent l'ung l'autre à faire ledit compte ; et 
depuis icellui de Laval, sçachant que ledit GoUart 
beuvoit en une taverne , y alla et salua ledit Col- 
lart Jonglet. Lequel CoUart, ou son beau-fils, quiil- 
lecq estoit, lui dit qu'il volsist partir de là, et faillit 
qu'à s'en partist. Si en fust si esmeu qu'il alla en sa 
maison et espia tant ledit CoUart, qu'il le trouva 
comme dit est. Ledit de Laval avoit aviron vingt- 
six ans , et ledit CoUart environ soixante ans ; le- 
quel CoUart estoit un^ bon laboureur, riche homme 
etpreudhomme par renommée; ledit de Laval, ce 
fait, fust prestement semons sur la teste de la ville 
d'Arras. 

En ce temps aussi,ce propre jour,eschappèrent des 
prisons derévesqued'Arrasencité,onzeprisonniers, 
elloyèrentle chepier (geôlier) sur un banc et le 
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battirent, et emportèrent ses bagues , son or et son 
argent; et ftist par ce que ledit chepier donnoit à 
soupper à quatre prisonniers , lesquels desprison- 
nèrent les autres ; et ne sceut ce qu'ils devindrent, 
réservé le fils du ministre de la Trinité , lequel fust 
reprins au carême ensuivant. 

Le pénuUiesm© jour de février, es feubourgs 
d'Arras, en la cerisse de la vefve Jehan Rombanlt, 
assés près des moulins de Myolens , nng josne com- 
pagnon de l'âge de vingt ans ou environ , qui avoit 
espousé une josne fille de Tâge de dix-huit ans,, très 
belle femme, environ huit heures du matin ^ jour 
de, dimanche, quç sa femme se levoit de son lit, il 
l'assomma d'ung maillet de plomb, la meurdritet 
espautra toute la cervelle , puis lui mit une corde 
au col ^^^a traîna dessous son lit ; après ce il s'enf- 
fuit- Aucpiis qui le veirent fuire se doublèrent et 
vindrent en sa maison, et trouvèrent ladite femme 
meutdrie comme dit est ; et disoit-on qu'elle estoit 
grosse d'enfant ; et fust ouverte par l'autorité de 
justice ; mais il n'estoit point vrai ; elle n'avoit esté 
mariée que demi-an ou environ. L'homme ne sca- 
vdlt rien faire et Tavoit pris par amour , sçachanl 
qu'elle avoit eu ung enfant devant son mariage. Au- 
cuns disoient qu'il l'avoit occis pour tant qu'elle 
continuoit là folie de ^on corps , comme elle avoit 
f^itp^ra vaut son dit mariage. Et après lequel meur- 
tre fait, Ufustprins à Bapaume le lendemain; puis 
fust^ffeqvqsidQiCeujs: d'Arras, lequel leur fust ren- 
vojiéiii^tfijst 'pendu au gibbet d'Arras. 
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CHAPITRE XLV. 
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Comment on print plusieurs prisonniers , lesquels avoi^at feit une imagfe 
de chyre, pour nuire au comte de GharoUois; et de la mort de mais- 
tre Robert le Jensne , ^uvemeor d' Arras ^ et autres choses. 

EwviRoiï ce temps , feurent prins > en la ville dé 
Bruxelles, trois hommes avec ung apotiqwaire, par 
le commandement du comte de CharoUois ; les^ 
quels avoieiit'faitfaire six images dechyre, trois 
en forme d'homme , et trois en forme de femme , 
pour empoiisonner ledit comte , comme chi-après 
sera dit plus à [^ein. Et fust ceste ôhose sceue par 
ledit apotiquaire, lequel dit à atictlû^ dfes gfens du- 
dit comte, qu^ avoit fait lesdites images de chyr5^ 
et si ne sçayoit pourquoi , sinon que ceux qui lui 
avoient Éait Eairè , lui avoient dit que c*estoit pour 
faire aucune habilité devant ledit comte ^ et qu'on 
les fei:oit mouvoir et parler. Ce sembleroit , on ne 
prist pas tout» ceux qui estoient coupables dudit 
cas ; car il y en oit aucuns qui pas n'y estôiént; et 
aucuns s'euffùireot; par espéciail ung gentilhomme 
de Bourgogne , nommé Charles de Noyers, lequel 
estent ou avoH* eWé de i'hostel du -comte d'Estam- 
pes. Et -comblin^ qu'il s'en fuët enffui , si fust-il 
pour tant ^îvi et Itellement espië, qa*il fuit prins ,- 
et fust ledit'(5hariiîs ; lequel estoit Bourguignon , 
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amené prisonnier au Quesnoy-le-Comte en Hav- 
nault. Et pareillement assés tost après, ledit comte 
d'Estampés, par le commandement dudit comte de 
CharoUois, envoya par le seigneur deCrèvecœur, 
auditcomte au Quesnoy, ung nommé maître Jehan 
des Bruyères, natif de Bourgogne , lequel se mes- 
loit de médecine, et estoit de Thostel dudit comte 
d'Estampes. Touts lesquels prisonniers feurent in- 
terrogiés, réservé ledit apotiquaire, lequel fust dé- 
livré comme innocent du fait ; et disoit-on qu'ils 
avoient confessé des merveilleuses choses et mau- 
vaises, lescjèèlles feurent tenues si secrètes, qu'on 
ne peut rien sçavoir pour l'heure ; et demourèrent 
tdUts prisonniers. 

En l'an'^ensuivantmil quatre cent soikante-trois, 
le dix-neuviesme jour d'àpvril, après Pasques, en- 
viron douze' heure3 à niidi, cloist son dernier jour 
ihaistre ^Robert le Jetiscie , licèècié es loix et en 
décret, chevalier en armes et gouverneur de la 
ville d'Arras, en l'âge de quatre-vingt et douze ans 
ou environ, et mourut en son hostel, en la ville 
d'Arras. Icestuy maistre Robert le Jeusne estoituatif 
de Lens en Artois, de assés petit lieu, mais par son 
sens iHust en son temps moult élevé. Il fust en son 
advènement, après qu'il fust retourné des escôlles, 
àdvocat à Amiens , et puis fust au conseil du roy 
Henry d'Angleterre; lequel oit espousé la fille du 
roy de Franche, Charles sixiesme. Icestuy Henry 
le feit chevalier, et retint de son conseil, et lui feit 
plusieurs biens. Après la mort du roy Henry, Phi- 
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lippe , 'duc de Bourgogne, le feit bailly d'Amiens : 
durant lequel temps qu'il fust bailly, y avoit 
grande guerre entre le roy de Franche et le duc 
de Bourgogne et le josne roy d'Angleterre; et fust 
jusqu'à la paix d'Arras du conseil dudit roy d'An- 
gleterre ; et tant comme il fust bailly d'Amiens , il 
feit si rade justice, qu'il feitj comme on disoit, que 
pendre, que mourir et décapiter et noyer dix- 
neuf cents liooimes ou plus; et dit-on que sitost 
qu'ung Franchois estoit prius, que lors on appe- 
loit Arminàcq y qu'il les faisoit mourir, et que 
mesmeon leur mectdit sus , pour avoir le leur sans 
cause. 

Durant' qa il estoit le bailly , le commun d'Amiens 
s'esnieut;.il'en fiîst adverti^ sy s'enpartist bien en 
haste^ nionçquespûis n'y rentra. Il si'en partist à le 
boDOô heure; car «'il euist esté trouvé de la com- 
mune ^iilsl'eiiisiseBt mis à mort. Il s'en alla devers 
le duc- de Bourgogne, lequel le feit gouverneur 
d'Arras; et fust Jehan de Brunon bailly d'Anjiiens. Il 
oit deux fils et une fille de sa femme ; l'ung dé ses fils 
fust mis. à i'efiGollè, nommé Jehan y lequel fustéves- 
que d' Aïûiens , puis alla 4 Rome et fést é vesque de 
Thérouanne , et aprà^ carflinal ; il fust très diligent 
et .soutil., et gouyeirna eu parlde le saint siège de 
Rome^ il estoit Dcroult riche et feit: moult de biens 
à tout sOn lignage , et mx>ult;les^ad«yàncha, en don- 
nant graqds.idemers;\ilmoft«uteû l'âge de qua- 
rante ans ou environ. S'il ne fu&tinort si josne^ il 
estait homme pour estr^ l^ape. L'autre fils fust 



t 

/» 



i 

:422 MÉMOIBES (*463) 

nommé GuilUume^ et fii$t chevalier^ et accata (abita) 
Çootay, Mootcourtet ai^Qs terres; il prîstà femme 
une mouljt noble femme ^ qvk fnst fille éa seigneur 
Luly et §C)Bur à la dam^e de Saveuses , de laquelle 
il oit plusieurs enfants qn,'it aHia hautement ; il 
rust.mai&treKl'hostel dutpomfç^ de GharoUoiSy et 
aprè$ son père ^ gioi»yerneiir d' Arras^ etestoit soutit 

hà GXh fi^t rx^f^ip^e ^ ;CN^g6{t^ilbi;^tne nommé 
le Be^gue de RamQhicpKirC^ qui .p)ii$ifust chevalier ; 
de laqupllfiôi. oit qiiatï;^.^es,^t]dftni8; fiis- c l'aisné 
,$|^ i;ust , ^K^qwe , dî AvF>r?fr#.^t lç^i^lf»î furent hau- 
tement mj^iéesi. . . , IM 

,Ice3|:uj{./^^i^tre, Robert oit ung. ^rand^ i^» na- 
^ureUtosii^ il>e6toit moqtfi convoHciiixietltiXttMeux, 
^ iu3qiii^.^^à UiSiorlrmaiiit envÂron^iiig^anidevaiit 
s^j^ort ^lil {rûvint en €^(^^ç^^,^X asjj^ ^soildj^ne- 
mept f^nvunk;-. et oe fust g^i|èEirefrf^itk'«eorla.^\^^ 
d'Arras^ environ, énonce ses pa;ceQti'> serviteurs 
et amis. • • »" • -, '• :'' . .. .- .» 

Audit an aussi, au premier jour.de'iiiay,' fust 
trouvé hors» de la porte de Bandiïlmat) lea;' Arras, 
ung Josne fik. de seixe^ aès^ nepvçu de^Ik^ert de 
Caloune^ laboureur;.lequel<josoe:fils> !o@mme il 
estoit allé quérir ung ppuUain es prés ^et le rame- 
noit avèctjies vaeques, il loyale licol dont il Tame- 
noit autour de lui ; le pouUain s'espaiïta (s'effraya) 
et le traisna teUemueiit, qu'il y mouritt ; et puis 
oncqueq ne paria. • "-'^ » ^ .^ 

. Audit an anssi^ en la ,villed'ATra§, ung ceullelier 
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(co«rtier)<Je chevaux, nommé Lariselot, etavirori les 
vespres^prist parollesàiii^comjias^ofù nomih'ëEn- 
guerranl Quentin, fils d^uiig'lnarthaîùl^d^'tîlieVà^x, 
pour tant qufe ledit Enguerranft, ^eil'i'èv^ria&V'de 
dehoirs à cheval, avoH donné uBgliqrfoii( à lihA'jfletit 
enfant de dix ans, fils dûdrt 'Lanseléti* le^d^èfnfeà't 
alloit trop prèsde son chi^val; et làontèteht li?s p^- 
rolles tellenient, que ledit Lans^lot sepaitistet'aAà 
qném une t^]^^^,quiest0it ung espieu ; et presééinen t 
s'^n aUa pour trouMertedl'l Enferrant, lequel eàx)it 
descendu j et létMuva hors delà J)ort0 de Sainte 
Micitjuiel, soû ft^ï'^ et sçfû cousin gernlâiii àvecq 
lui, ungbracqn^art au çosté,et cowmte ledit BhgWel'- 
rant ne se do^clOit garde, ' en entrant en là tiorle 
dudit bolv^*t de Saint-^Micqnîel, l)edit I^irtaelot Iqi 
k)Uttii en ila poitrine, 4ess6^$ T^lps*!, ladijre fusée, 
duquel ^conjjpf^^il ijioiirût}' et comme le frère dudit 
ËnguerjpfiiA fe 5%ida, Tj^ièr, il ret^çupt dùdît'. Lan- 
selotûng coup dtïdlt^espièa au hifas'et ung à ï^es- 
paiille, par qufty.il laissa Ipdit Lanselot aller: le7 
qodlLanselot s'en alla boutter^ux frères mineurs 
en franchise. 

Audit an aussi, leseptiesme jour de mai, en ung 
YÎllaige.itôséàprèsd'Arras, nommé Haut-Avesnes> 
par ung pourchel. qu'on brusl^^, furent ardses de 
huit à dix maisons. 

Audit an aivssi, maistre Pierre de Rauchicourt , 
fils aisné du Besgue de Rauchicourt, chevalier^ et 
dç la fille de maistre Robert le Jeusne, gouverneur 
d'Arras, print par p|»pçure possession de l'évesquié 
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d' Arras, par résignation que Jehan Godefroy , éves- 
que et cardinal lui en feit. Lequel cardinal, par ce 
moyen , fust évesque d'Alby. Icelui maistre Pierre 
avoit plusieurs grands bénéfices, sy comme chan- 
celier de l'église d'Amiens , archi-diacre de Gam- 
bray et autres, lesquels il deslaissa touts pour ledit 
évesquié; lesquels bénéfices son oncle, Tévesque 
de Therouanne , lui aToit fait avoir aveccj la proto- 
notairie du pape. Icelui maistre Pierre avoit en- 
viron' trente-deux: ans ; et y avoit environ dix ans 
que sondit oncle es toit mort; après la mort duquel 
se partist de Rome, ne n'y avoitrallé jusques'lors. 
Audit an aussî^ le dix-riéuviesme jour dudit mois, 
cinq compagnons, qui se disôient eslre à' Hugues 
de NeofVille, chevalier, seigneur d*Arly,'et sénes- 
ehal de Sainct-Pol, ung compagnon tidmmé Galiu 
de Douay, fils du censsièr «dè^ l'abbfeèjr- d'Anzin 
emprës Art*as, tiï^èrent hors d\iné maison où il s'es- 
toit boiiltë pour le double .d'eux ; et. en la. rue lui 
donnèrent plusieurs^ <!îoups de dague es cuisses et 
es bras, et lui brelinguèreht le visage'; lesquels 
cinq compagnons, ce propre jour mesme, ung peu 
devant, avoient esté èù la maison d'ung nommé 
Jehan Tillou , procureur en la cour d'église , de- 
mourant en cité lez Arras> et illecq àvoient prîns 
une josne fille de l'âge de onze à douze ans, et em- 
menée devant chacun, environ deux heures après 
disner; laquelle josne fille ung compagnon disoit 
avoir àffyéq , mais son père ne vouUoit point qu'elle 
l'euist; et pour ceste causëi âT<)it.esté baillée, parla 
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justice de révesqne, en garde audit Jehan Tillou \ 
et ce que lesdits côiûpagnoos feirent estoit à U re- 
queste du père de ladite, josne^e* Après ces choses 
faites^ lesdits compagnons s'en allèrent à Neuville 
(Nivelle) Vitasse, dont le père dudit seigneur d' Arly 
estoit seigneur , sans ce que justice baiUiast empes*- 
chement. 

CHAPITRE XL VI. 

m 

De lliomieur qu'on felt au duc de Bourgo^e , à Lille , après sa maladie; 
et du seigneur de Montmorency qui avoit deux fils , dont le muisnë 

ruida occire Tautre; et autres choses qui adyindrent en celny temps. 

\ 

V 

Audit an soixante-trois, le sixiesme jour de 
juillet, Philippe , duc de Bourgogne, se partist de 
Brugeà et vint à Lille le huitiesme jour ensuivant , 
et illecq fust receu moult honorablement et 
sy honorablement, qu'ils sellèrent au-devant de 
lui hors de la porte, plus de quatre cents hom- 
mes , chacun portant une longue torche de chyre 
allumée en sa main. Et depuis la porte de Cour- 
tray jusques en son hostel , qui estoit sur le mar- 
chié de la ville, devant la plus grande partie 
de toutes les maisons par où il passa, on avoit fait 
alliimêryes de chyre en manière d'erche (arche); ' 
et estoient torches ou candelles compassées par 
degré toutes ardantes, et es quarrefours et en 

l^JOVSTRELET. 7*. Xlf'\ — MÉM. DE J. DU CleRCQ l5 



2^6 • iféMOiiua^ ^« («i^) 

plttsieilr» ' «iutrè^ lietiic ^ands f^ux ardants, et 

^)oeu!8:' de pèrsondag^s^'q^i ofe fai^iént que des si-» 

' gnes de inystjBr^ et fââôii''^hacaii itiéstiîei' de la 

ville une aUumerye devant une maison par-klevant 

soù il pasSôit y avecq aucun mystère ou è^ltement • 

Le$ bfaslsen^s Aë cereyoi§$ âieire^it-une <:[^KBUYe de 

vin de Viane devant leur allumerye; et à la venue 

du duc la perchèrent en trois lieux ; et en polvoit 

boire qui voulloit ; et dessus ladite quœu ve avoient 

fait escrire telles parolles. 

Cealx doibTent bien donner le yin , 
Qui vendent eauwe à leur Toisîn. 

. ' ' Lediic'entra en la ville bien tard ; et se ne véoit- 
oti gôuste , sinon desdites torches et allumerjes; 
Brief ce fust la plu5 riche chose qu'on pooit vooir; 
car moi, qui les mets par escript , les vis ; et à vé- 
rité dire , poUr la grande multitude desdites tor^ 
chés et candelle^ allumées ^ par comparaison on le 
polroît comparer à la clarté du paradis; ^t ce côusta 
moult a ceux de la yille.. 

' 'Ëi\viron ce temps , ung chjèvaïier de Franche et 
baron , 'seigneur .de Memorenchj (Montmorency'), 
à Ménidrénchy fust malade, jsy qu'on cuidoirqu*îl 
debvoit. mourir ; et, jpoùr ceste cause, Tes toit venu 
. vpir son aisûé fils , nommé Jehan , sieur de Nieu- 
velles en Flandres , qui est un gros villaige. Icelluy , 
seigneur dé Meniorenchy avoit eu espousé une 
dame du pays d'Artois, fille du. grand seigneur 'de 
Fosseulx, laquelle estoit morte, mais d'elle es- 
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toieqt deoiour^s deux fils; laisné^ comme dites^, 
oit nom Jehan y Tautre Loys ; tous denx vivante à 
celui jour. Après la mort de. leur mère y laquelle 
mourut joisne,, et depuis se remaria leur père, icenl 
deuxenfçints succ^ërentà plusieurs grandes terres 
et signoi>riès de par leur mère ; et fut ledit Jehan 
aisné,. sieur de Nieuvelles et autres siguoriesv et 
ledit L0JS9 en quittant touts les droits de quint, 
oit la terre de Fosseux, laquelle se tendit en Ar- 
tois ou environ. Sachant son père mal^e^ et ad- 
verti qu'il avoit fait son testament , par lequel il 
donnoit touts ses biens et héritages. audit, Jehan et 
à autres ses enfants nés an second mariage, et en 
priyoit et en. fourclooit de touts poincts ledit L'oys, 
à cause de ce que ledit Loys jà piecha estant en 
l'âge 4e YÎDgt ans ou environ , férit sondit frère 
et le navra d'une espée et le cuida tuer ; avecq ce 
avoit ledit Loys, au grand desplaisir de sondit père, 
tué ou fait tuer ung prestre; et depuis toutes ces 
choses s'csloit marié à qne josne fiUe venue de lieu 
non pareil à ] ui, laquelle avoitestéà Lille,demotrrant 
avecqet servant une bourgeoise de la ville, femme 
de Josse Régner, et l'avoit tenue long-temps, et en 
avoit cinq iils d'elle ains qu'il laprinsen mariage; 
et l'espousa contre la volonté de son père et de ses 
amis, ^t à. leur grand desplaisir; pour lesquelles 
cayses sondit père le privoit de sonhoyrie, comme 
son testament portoit; et avoit ce fait sondit père par 
mandement du toj, contenant les choses susdites. 
Icelluy Loys, seigneur de Fosseulx, de toutes ces 
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choses avoit ses paix et traictié , et par la conduite 
êe sa femme se gouvernoit tellement qu'il estoit 
très riche ; et avoit acquesté et acquestoit , de jour 
çn jour, de belles terres et signouries. Toiitesfois , 
de quelque bon gouvernement qu'il fust, il estoit 
chaud et hastlf. Ettantost qu'il ouït dire comment 
son. frère estoit allé'veoir son père, lequel estoit 
gagressé de maladie, et, qu'il l'avoit fourclos de ses 
biens , comme dit est , il prist huict compagnons 
de guerre avec lui, et bien armé et embastonné , 
se partist du pays d'Artois pour aller devers son 
pèrej et, en passant à Luzerses, assembla la loj^ 
dudit lieu , et passa procuration pour mectre son 
aisné. fils en touts ses héritages ; puis aUa devers 
son père , où il trouva son frère ; et illecq fust 
deux jours et deux nuicts , vivant , mangeant et 
beuvant avecq sondit frère , et oyant messe avecq 
lui; et au bout de deux jours, quant il lui sembla 
qu'il est heure d'accomplir sa volonté , et que son 
frère n'estoit que lui einquiesme , prit paroles à 
sondit frère et lui courut sus , et touts les com- 
pagnons qu'il avoit amenés ; et se n'euissent esté 
quatre compagnons, qui esloient avec sondit frère, 
lesquels estoient bien armés et gens vaillants, et 
les avoit sondit frère amenés avecq lui du pays 
de Flandres où il se tenoit , ledit Loys euist tué 
son frère ou fait tuer ; mais iceux coixipagnons le 
garandirent tellement, que la noise et le cry fust 
oy , et qu'autres compagnons vindrent , par quoy 
il faillit que ledit Loys et les siens s'enffuirent; et 
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montèrent à cheval , et s'en retournèrent' àûclit 
pays de Picardie , et en repassant par ïe^it ; Lu- 
zerses révocqua sa procuration en disant: «Je n'ai 
» point fait ce que je cuidois faire. » Içellui Loj^ 
retourné s'en alla hors du toyaume au pafys de 
Haynault. De son costé n'y oit nuUuy riavré , mais 
du costé de sondit frère y oit deux comparons 
fort naVrés, dont l'ung mourut assés tôst après. Ces 
choses venues à la cognoissance du-roy,'au' poûr- 
cas du sieùt* de Memorenchy et de son fils aisné, le 
roy envoya le prévost de Paris, seigneur de Lille 
Adani, en Picardie, mectre en sa main touts les 
héritages dudit seigneur de Fosseulx , et l'ajoùt^èr 
à .comparoir en personne en parlement', àtor'coh- 
fiscatîon de corps et de biens; •. .j. 

Le duc de Bourgogne * 'ityant toujours 'en^ son 
cœurr- désiré d'accomplir les voéùi qu'il àvoît foits 
en l'an lÀil quatre cent cinquànte-^trdîs , pour 
aller combattre le Grand-Turc, ennemi de la f6l 
chrestienne , qui jà avôit conquis l'empire de Gtéce, 
comme; .dit) est^ auxquels il n'avôit 'peu fôurhir 
pour les grandes afiKifes ' qu'il 'àl^it èûfesy et par 
espécdal ipour la idotrbte qu'il avoit que Charles , 
roy de Franche, ne volsist attenter sur lui; tant 
pour .lavoir* son fils aisnié, lequel se lenoit eh son 
pays contre la volonté de son père, comme sfutre- 
ment 9 àcause de plusieurs haineux que ledit duc 
avoit en Franche ,. environ cekuy temps envoya 
devers le pape Pius, Jehan, évesque de Tournay, 
avec, lui messire Simon de Lallaing , chevalier , et 
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le. .sipuf . de Forestel , chevalier, ; et autres sieurs 
et notables^ gens, pour avoir conseil par quelle 
nfiapièrç. ses vœux et son voyage se polroient ac- 
complir,) (et leur donna pooir 4'obléguer son corps 
et tou^ Je sien , comme àe lui-même estoit présent, 
et estre et comparoir par de là avecq son armée , 
jusqu'au nombre de six mille combattaiits, en tel 
jour qu'ils ppendroient, et qu'il seroit expédient, se 
mort ou maladie ne l'empeschoieht. 
. ' Le pént^Ui^sme jour de juillet , audit an, en la 
ville de Nojoû , mourût monsieur Gujr de Roje , 
cUevaliet , en l'âge de cinquante, à soixante ans", 
eu tjcçp bejlfei foy ,. et oit nioult beUfe fin. Icelluy iei- 
gne^ir 4e Roye ptMHtoil; le Toisonv qui estoit l'ordre 
du duc de Bourgogne , et aVoit' tout son temps 
tçpu. le paru diidit.ducde Bourgogfae,>!ét avoit 
esté mpulf vaillant ''^^hàt*di chevalier' et sage ; 
et jCust ;iuo^ilt plaint pour l'humilité de lui et sa 

bpnjté. î ;,, -r. '' ■' • • • ' '•; ;: 

Audit^an, le premier jour du mois d'aoust, mais- 
tre Pierre de Ra^fçhîCourl; ,; évesque d'Arras, feit 
son entrée; çn Ic^itè'rvilled'Atras^et yjplt'*moult 
de gen^i^îho«an9iies^t fcfee.^aliers; >bt y' feit-on! grande 
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. ^^ Audit an aussi, le tceiziesnae jour' d'aoust, ■Uat^ 
.dessus dit, ung nommé Jacotin Haheccjuin , qui 
se dispit estre à ceux de Habàrt , âgié en Virxin de 
quarante ans :ou . plms, . estant à marier, et àvoit 
esté à plusieurs homicides, et estoit très mïil fe'- 
nommé, et toute sa vie s'estoit appliqué à mal foire, 



('i^3) DF. J. DU CLERCQ. 23l 

et mesme un ang devant sa mort, emmené une 
iemme en Franche, et il oit esté pendu, si au- 
cuns gens d'Arras qui d'advantgr^passoient par- 
là ne Veuissent secouru, par le moyen desquels il 
ramena ladite femme , laquelle son mari reprist 
ce propre jour, trouva ladite femme accompagniée 
d'une sienne fille entre le mont Saint-Eloy et Es- 
couaivres, à deux lieues d'Arras, laquelle il prist 
et la mena es bleds pour en faire sa volonté. La fil- 
lette s'enffuit et l'alla dire à son père , lequel prist 
en sa main une fusée (pieu ferré) et vint assaillir 
ledit Hahecquin et iravra à mott , tellement que 
ledit Hahecquin lendemain mourut: ainsi faisoit 
Dieu justice, pour tant qu'on n'en faisoit point. 



FIN DU QUATRIEME CT DERNIER LIVRE. 
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' Ce qui,s'easuit est continua ^ioQ <les pvoc^t ixieusi à la* 
jir^(jjijL0He dfi aeigneur d^.Bea,uf{b4t et autres pouv U fajt .de 

la vauderie. , / • 

i I • - 
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et inesme un ang devant sa mort , emmené une 
femme en Franche , et il oit esté pendu , si aucuns 
gens d*Arras qui d'advanture passoient par là ne 
l'euissent secouru , par le moyen desquels il ra- 
mena ladite femme , laquelle son mari -reprist ce 
propre jour , tropva ladite femme accompagniée' 
d'une sienne fille entre le mont Sainl-Eloy et Es- 
côuaivres , à deux lieues d'Arras , laquelle il prist 
et la mena es bleds pour en faire sa volonté. La 
fillette s*enflPuit et Talla dire à son père, lequel 
prist en sa main une fusée (pieu ferre) , et vint as- 
saillir ledit Haheoquin et navra à mort, tellement 
que ledit Hahecquin lendemaifi mourut : ainsi f^ 
soit Dieu justice, pourtant qu'on n'en faisoit jpoint. 



FIN DU QUAIRIÈME LIVRE. 
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' €e qui s'ensuit est continuation des procès meus à la 
requeste du seigneur deBeaufFortet autres pour le fait de 
larauderie. 
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CE QUI APRÈS s'eNACIT A ESTÉ EXITRAIT DV PAPIER MÉHORIAL DE L^ECHEYI- 
HÀGE dVrRAS , COHMENCHAITT AU MOIS DE MAT L^AN MIL QU4^TRE CENT 
QUATRE-YIHGT ET QUATRE , FOLIO 87 , ET FIIIAHT AU MOIS DE NOVEMBRE 
l'ah mil QUATRE CS5T QUATRE- VINGT ET QUIITZK. 

Lb dimancbe, diziesme jour de juillet mil qua- 
tre cent quatre-yingt et onze, arriva en cette ville 
cTArras, monsieur Jehan Angenost, conseiller du 
roy nostre sire en sa cour de parlement à Paris , 
conunissaire commis et député par ladite cour, 
pour mettre à exécution Parrêt prononché en la- 
dite cour, le vingtiesme de mai dernier passé , aii 
proflGit de monsieur Jehan de Beaufibrt, nepveu 
de feu messireCoUartdeBeauflTort, son père grand, 
de Hugues Aymeryet autres desnommés chy-après, 
qui auroient esté irâccusés d'estre vaudois et sor- 
chiers, et avecq lui Loys le Bourgeois, huissier de 
ladite cour, lequel estant accompagnié dudit sieur 
de BeauflTort, de monseigneur de Habacq, son frère 
utérin, dudit Hugues, et plusieurs autres seigneurs 
et gens notables, se logea au grand marchié, en la 
maison de rhostellerie de la Fleur de Lys. 

Et certains briefs jours après, ledit sieur commis- 
saire ainsi arrivé, s*infformadu lieu et place où ceux 
que Ton disoit estre accusés vaudois, feurent pres- 
chiés, mitres, eschaffaudés et condampnés ; ce qu'il 
trouva avoir esté fait en la cour spirituelle d'Arras, 
au-ràevant de la plombée et galerie de ladite cour, 
où illfecq ledit commissaire fait faire ung grand 
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hoiirt et eschaffaut pour mettre à exécution ledit 
, arrest le lundi dix-liuictiesme jour dudit mois, 
et ])our y faire ung sermon solenoinel , par ung 
docteur notable , ensuivant ledit arrest. 

Ilem que ledit commissaire vint séant en ceste 
chambre du conseil , où estoient assemblés les of- 
ficiers du roy et messieurs les inayeurs et eschevins 
en nombre, auxquels il exposa s^ charge , présents 
lesdits sei^eurs de Beauffort- et de Habarcq , Hu- 
gues Aymery et autres, à sça^oir, ce mardi, 
douziesme jour dudit mois , et qu<^ par messieurs 
fust bailliée toute assistencé , et que chacun fust 
présent audit sermon , en ladite cour spirituelle , 
et qu'en faveur desdits seigneurs» et les bourgeois 
de la ville et autrement , comme il exposa de par 
le roy et ladite cour , chacun feit feste, joyeuseté 
et esbattement ^ et qa^ Ton cessast de toutes 
œuvres, comme et ainsi qu'il fust conclud. 

Duquel arrêt s^ensuit le dictum en francliois , extrait des registres dé 
ladite cour de parlement. - '• 

' EXTRAIT DÈS REGISTRES DE PARIJEMENT. 

Entrb messire Collart de Beauflbrt , chevallier , 
et Jehan Tacquet , escuyer , appellants de mai$tre 
Robert le Jeusne , gouverneur d'Arras pour le feu 
duc de Bourgogne , Robert de Marquais , lieute- 
nant dudit gouverneur, de l'évesque d'Arras^ m^is- 
tre Jehan Thyebaut , son oQicial , Pierre (Jbi Ha- 
mel et Pierre Pochon , vicaire dudit évesque, frère 
Guillaume le Broussart , soi disant inquisiteur de la 



^ 



/ 

MÉMOIRES DB 1« DU CLERGQ. ^53 



es QUI APRàs s'ensuit à est£ extrait du papier mémorial de l^escrevi- 

HAGE d'arrAS, COMMEirGHAirT AU MOIS DE MAT L^AS MIL QUATRE CErr 
QUATRE-VIirGT ET QUATRE, FO&IO 87 , ET FIllAST f 17 MOM DE ITOYEMBRE 
l'ajt mil QUATRE CENT QUATRE-YINGT ET QUINZE. 

Le dimanche^ dîziesme jour de juillet mil qua- 
tre cent quatre-vingt et onze , arriva en cette ville 
d'Arras, monsieur Jehan Angeriost, conseiller du 
roy nostrê sire en sa cour de parlement à Paris, 
commissaire commis et députe par ladite cour, 
pour mettre à exécution l'arrest prononché en la- 
dite cour , le vingtiesme de mai dernier passé , au 
prouffit de monsieur Jehan de Beauffort , nepveu 
de feu messire Gollart de BeaufFort, son père grand, 
de Hugues Aymerjr et autres desnornmés ch j-après,' 
qui âtiroiéût esté raccusés d'estre vaudois et sor-* 
chiers , et avecq lui Loys le Bourgeois , huissier dé 
ladite cour, lec[uel estant accompagnié dudit sieur 
de Beauffort, de monseigneur de Habarcq, son frère 
utérin ^ dudit lli^gues , et plusieurs autres seigneurs 
et gens notables , se logea au grand marchié , en la 
maison de l'hostellérîe de la Pl^ur de Lys. • 

"El éértains'briefs jours après, leditsieur comniis- 
sairéainsi Arrivé, sHrtfformadulieu et place où ceux 

m 1 

queFon disdit èStre accusés vaudoî^, feurènt pi^es- 
chiës, riiîtî'ës,' eschauffaudëset condampnës; ce qu'il 
trouVà avoir esté fait en la cour spirituelle d'Arras , 
au devant dfe laLJAomhée et galerie' de ladite cour, 
où illecq ledit commissaire fait faire ung grand 
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hou ri et eschaSaud pour mettre à exéentioa ledit 
arrest le lundi, dîx-huitîesme jour dudit mois, 
et pour j faire ung sermon solemnel, par ung 
docteur notable , eosuivaat ledit arrest. 

IlâTh que ledit COmmissaîré - l4tl* èéâftt en • ceste 
chambre du conseil , où estôient assemblés lés of- 
ffiçiei« du roy et mqs^ieurs Ijes majeurs et esche- 
vin^ en pombre > auxquels il, expp^a sa charge , 
présents lesdits sieurs de Beau^ort et de Ha- 
barc(j , Hugues Ajmery et autres , k sçsivoir, le 
nxardî , douziesme jour duait mojiç,. et qvie par 
messieijjîs fust^bailliëe toute assiçtpç^çç., et <jue 
chacun fnst prései^t audit S(^rin;Qa^^:en ladite cour 
Sïûrituelïe , et qu^n lavçqr xies%kçig^ les 
lïOurgeQis de. l^a vM^ et autyeflf^tr,) ^^qvS^m A ex- 
posa de par le. roy el; ladite c^oiji?.^,çh4Çun rçit fe^te^ 
jQ^e^seté Qt ; esba^iement^^; a^^^ 
toutes œuvres ^.^couip^e. .^t^^jnçi c[p il fi^çt .çondlld• 



l^W |:omp de garieoiiënt. ^ [ i / . i ' ■ • ^ 
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«XTRAn' DES' REGISTRES i)E ^AktËitttNT/ ' 



A J * , , .' - I » » - . ' ' , . . .' i < i • , , y 

Entre messireiCôllaiçt deJBeau0QrJ?,;chjev5aJmer, 
et Jçhan Tacqu0t , escujer, ;appellaats ide ^ti^ij^re 
Robert le Jfeusne, gol;lverne)»^.4'A*^^ft«pp^ur lefeu 
duc de BourgQgqe,, .Ro'bw* de^ 3fo^4fc„i);<ïHt€'r 
nant dudit goqyérneuT^.4feVéVi^sque4.'Ai?Tft^ iWli^- 
tre Jehan Thy0baut>, ^ii'offiqîaj, V'\ettp ^^n r|ïa- 
meletPièrte Poçhon ,, vicaire .dMdit:^yfiçque , frè)re 
Guillaume, le Br^assart^ 5oi:^disai)t>i9.quisit|£;ut de la 
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foy., nqaistre. J.a]cques du Bois^doyeu d'Arras, 
JehaO'lf BcHjllangier , Gilteslè Flameng, et Mat-- 
thieuPaille^iet^ussi ledit Betiùffort, appellant ; dé 
frère ïehap, Fawébnriier , de Toixlre des frères mi* 
neurs, étesq^bd^Bâriiity et:dî&aKiaisfe^e Jehati Forme, 
secFétairedu^qoiïlte d'Ëstampesr ; lesdits de Beaxif- 
fort,. Ticqqet., Hilgueii Ayaiery, ..Baaîtbéleiriy 
Aiçiânt^ Nieolle'de Gavr^lle^sa femrae , Jekenrte 
Je PebKre , fiUç 5I& feq Jehan lé Febvre dit le C»t, 
Pierre.dlï Oaiïiwulx,' nepved et-bëritifer-fle feu Pierre 
du CarîSQd\|bE<iiet Jebao Beï**yî le jiiMwmcéur-.rgçnérfeil 
joini^yl^cq ep^^idfiinaiideûis èa^iasd'cbLC^ 
aUeiiip^lïSfd'dne parti' aJleiicoiitre "desdits drvêde 
BoiiiigQgoe; itiaistrefibbert le leB«Ae>' RioberU de 
Marquai^,, éyeSquife d' Arras., ' Jeliari 'TMébat*^ 
Pierre dù<. Hwiel>>. Jehan' Pochèn; Jacqpes du 
Bc^is^^iJ^h^B B^uUengidr, GiHfesdie Flairieng, 
Jeheç: jP^mepiM9ttbieui^Pailièv4 appeHésiiet- in- 
timés, lepi cas dfappd y hideux TAiébaot, du Ha- 
meU ^'P(H]h<i»B» /BotiUéàgiéi^j.vFlaiïîeng, Fotnae^ 
P<|iUe, leb^Q riïostellfei^, Maftbiëu du Ha«iel; 
scribes des^ito; éve$(|uë,'. vicaires pt ibqufôiteur ; 
meâ^zs^PJb^ppe^dç Soyeuses ^ «cfaevailier , maistre 
Gille^de t^erry i: toî disant; lieal(etiabtdt^ teiillyîd' A- 
miei^sj; deffâinleurs èsdits^caa d'excèb y aibbuè et'a't^ 
te9iptai:s d'ftiltre 'çavUNeta^gài bt ccwir- les^plaf* 
(loy^iîsCs^târeiHaf^Ue leriiigtnuidésnië jduv demaimil 
^\Mve eeni $ei%dnteét qnv et autries jouvs ensuivant 
les demandesr^ deifenies deidit^s parties' par eltefi 
depuis baijliéfes' par eseript^ iès^écinfesâïons lesdits 
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Tbiebaut, Pocbon et Mathieu du Hatnel, Mar- 
quais, Flameng, Paille, BouUengier,» fierry et 
Forme , faites en ladite cour , ensemble leis procès 
criminels , faits tànten cour séculière qu'ecclésias- 
tique, allencontre desdits messire CoUart de Beauf- 
fort , Tacquet , Aymery , Gavrelle , Berry , de feu 
Pierre du Gariœulx, Jehan le Febvre dit le Cat, 
Denise Grenier, et aussi de Jehan Tevoy , dît F Abbé 
de peu de sens^ CoUette Lescrevée , Jehanne Dau- 
verghej Bellottè, Mèticharde,' Jacquet de Bailloeul, 
Henry, de laBoulle dit Rancourt, Bellotle du Ques- 
noy , Jehan du Boisv Gilles de Bléucourt , Jehanne 
Grieste alias Fre^omgon y Thomas le Bracionoier, 
Catherine le Geude iz//V7^ Cateron, Printemps Gay 
a/«w Wiffetode , Marguerite dite Beghuine, dame 
Jehanne Gérard dite le Lucque , • -une nommée la 
Parcheminière, Jacques Gumétuande^v Rogier Ro- 
becquin, Jehanne Damiens, maistre Anthoinë Sac- 
quespée^ Jehan Josset, Henry Roy ville, bourgeois 
dudit Arras, Jacoûn d'Athies et Jehan le ï'ebvre, 
touts accusés de crimes de sortilèges et vauderie ; 
iceux procès apportés en ladite cour par Tordon- 
nance d'icelle, et tout ce que par icelles'patt^ties à 
esté mis et produit parr-devers ladite cowr , «outre- 
dits et salv^tions ensemble, certaine lettre en 
fourme d'accord faite et passée, par^-devantles gens 
du conseil dudit duc de Bourgogne, précuit par 
ledit Marquais et par lui prétendu atôir esté fait 
avécq feu messire Philippe de Beauffbrt , cjn'son vi- 
rant chevallier, fils dudit messire Collart de Beauf- 
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fort, lesdits Tacquet , Gariœolx et Berry, leslettres- 
royaux de relièvement cludit accord^ par ledit mes- 
sire Philippe de Beauffort y obtenues le second jour 
de juing mil quatre cent soixante-^lix-^huicty le plai- 
doyer sur ce fait , productions , contredits et salva- 
tions avecq certaine requeste bailliée par icellui 
Marquais , par laquelle il reqùéroit la confession 
par lui faite le onziesme jour de décembre^ l'an mil 
quatre cent soixante-sept ^ lui estre communiquée; 
paT'ciUement certain accord faitet passé entre J^an , 
sieur de Beauffort, nepveu et héritier dudit feu Col- 
lart de Beauffort, ledit Pierre du Gariœulx, Tassart 
Bosquillaut , mary et bail de Jehenne le Febvre , 
fille dudit feu le Cat , Jenin de Sailly , mary et bail 
de Ysabel le Yasséur , paravant fémmé dudit de 
Bleucourt , et Jehan Walquin , mary et bail de 
Périne de Bary , et ledit Hugues Aymety , comme 
reprendant le procès au lieu desdits défunts , ledit 
procureur-général , adjoint avecq evtx d'une part ; 
et maistre de Berry , conseillier du roy en ladite 
cour, Jehan de Tongry , escuyer, et sa femme au 
heu dudit feu Berry , d'autre ; la requeste. bailliée 
à ladite cour par l'évesque d'Arras , qui à présent 
est, ensemble les conclusions prinses en ceste par- 
lie par ledit procureur-général du roy, et onyet 
interrogié ledit Marcpiais, par ladite cour , sur au- 
cuns poincts dudit procès*, et tout asseuré ; dit a 
esté : Que sans avoir regard auxdites lettres d'ac- 
cord et requeste par ledit évesque d'Arras et de 
Marquais , il a este mal et abusement fait , prins , 
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emprisonûé j appatncté , procédé y sentencié > exé-^ 
cuté par lesdits appelles et Intimés y et bien appelle 
par lesdits appellants* Coadampae ledit duc de 
Bourgog'ne, etlecondampûela cour es despens de 
la -cause d'appel, la taxation d'iceax réservés par- 
devers elle , jet à déclaré et déclare ladite cour touts 
les procès faits en la cour le comte et ailleurs , en 
cour laye par lesdits du Bois, Flameng, Forme , 
de Marquais, ou aucuns d'eux, et aussi touts les 
autres. procès faits en cour d'église, signés du Ha- 
mel, abusifs, nuls, faits faussement et autrement que 
à poinct; et comme tels^ ensemble toutes les minutes 
et originaux d'iceux , quelque part qu'ils soient 
trouvés , seront publiquement rbn^us , brisés et 
lacérés , tant en ladite cour qu^audit lieu d' Arras . 
excepté, le procès fait par les dèssusdits contre 
Jebenne le Scelier, lequel sera apporté par-devers 
ladite cour, pour icéllui veu en ordonner comuie 
déraison; et a adnuUé et adnuUe toutes sentences, 
confiscations de biens, meubles et immeubles, con- 
dampnations , demandes , payements , exécutions , 
et tout ce qu'au moyen d'iceux en est ensuivi; et 
a remis et remet ladite cour touts lesdits condamp- 
nés, exécutés et accusés à leur honneur f et a levé 
et ofité^ lève et c^tè toutes maûis mises et autres 
empeschements 'quelconques ,. mis et apposés es 
biens , tant meubles que immeubles , fruict^ et re- 
venus desdits demandeurs ; aucuns , contre lesquels 
a esté procédé par-emprisonn^nent, condampna- 
tions ;, ou autrement , à cause et aux moyens des 
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cas à einc im}W)sésV iôenit met dlutout et à pleine 
délivraiï'éé à leur proiiffît ; et au sorplus , pour ré- 
paration désdits ^exdes, ^ttemjrtats , faates/àbbus 
commis par^ lesdit^ deJOfeûdetKTâ , a condamphé et 
condampne ladite cour, tanpl pkr le moyen desdites 
appellations, que par le bénéfice du prckîureur du 
roy, iceux deffendeurs à rendre et restituer auxdits 
demandeurs et dittres : empritonnés et exécutés/ 
touts lesdits biens, tant meubles que iinmeubles, 
fruicts et revenus diceux, prins et levés sur eux , 
au mojeh des prinses , déclarations, confiscations, 
condampnations et exécutions fait^ contre eux?*, 
en k manière que s?en suit : 

C'est à sçavoir , lesdits duc de Bourgogne, de 
Marquais, leFlameng, Thiebaut, Pochon et Pierre 
du Hamel , des biens dédits BégUuine; Frejongon, 
Gaterpn, Bary, Bracourtet le Lucque, cbacun d'i-- 
ceux pour le tout. 

- Et lesdits duc de Bourgogne , Flameng , Forme, 
Thiebaut, Pochon et Pierre du Hamel, des biens de^ 
dits Gavrelle, Jehenne Damiens, la Pardieminière, 
Jehan du Bois, de Bleucourt et^e PrintempsGav, 
ausâ en chacun d'iceux pour le tout* 

Et oqtre ledit duc de Bourgogne, Thiebaut , Po- 
cbon 'et Pierre du Hamel, les biens desdits Beau f- 
fort. Grenier, Lescrevée^ Moucharde, Aymery, 
de BailIpeUl , dé là fiooUe , Tacquet , Carioèul < , 
Wilman , ÏVobecquin ,• Sacquespée , Josset , l'abbé 
de peu de sens, Jehanne Dauvergne, du Ques- 
ûoy , le Cat , > Boyville , d'Athies, le Febvre , et 
chacun d'eux sem.blablement pour le tout, • ^ 
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Et au cas que les bieos desdits de Marquais , 
Flameagy Forme, Thyebault, PoehoD et Pierre du 
Hamel ^ ne souffiroieot pour la restitotioa desdits 
biens, èsquels ils sont.condampnés^ ladite cour a 
condampné et condamne pro rata à restituer les- 
dits biens en la manière qui s'en suit; c'est à savoir : 

Lesdits Saveuse;» ^ Paille , Boullengier, Forme , 
les hoirs de Bery et Marquais, les, biens dudit le Cat. 

Et lesdits Saveuses, hoirs de Bery, Forme, le 
Flameng, les biens dudit de la Boulle. 
. Lesdits de Saveuses, hoirs de Bery, Paille, Boul- 
lengier, les biens de ladite Gavrelle. . 

Lesdits de Saveuses, Paille , BouUengier et 
Forme, lesdits biens dudit de Bery > v 

Lesdits Flameng , BouUengier, Paille , hoirs de 
Bery et Forme, les biens desdits Lescrevée, Mou- 
charde , Willeman . Robecquin , Sacquespée et 
Josset. 

Et lesdits Paille, hoirs de Bery, Forme, les biens 
de ladite Grenières 

Lesdits Flameng, Paille, BouUengier et Forme, 
les biens desdits Garioeulx et BeauiFort. 

Lesdits Flameng, Paille et BouUengier, les biens 
desdits Ayméry, du Bois et de Royville, 

Lesdits Flameng, BouUengier, hoirs de Bery et 
Forme, les biens dudit Bailloeul. 

Lesdits Paille et BouUengier, les biens desdits de 
Bleucourt, le Lucque, le Febvre et d'Athies. 

Lesdits Paille, BouUengier et hoirs de Bery, les 
biens desdits Printemps Gay, Caleron et la Par- 
cheminière. 
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Lesdits Flameag et Forme , les biens de l'abbé 
et Dauvepgne. 

Lesdits Flameng, BoulLengier et Forme, les 
biens dndit de Questron. 

Ledit BouUengier, les biens dudit Braconiec. 
Et lesdits hoirs de Berj, les biens desdits Be* 
gbuine, Damiens et Frejengon. 

Et en tant qu'il touche ledit de Beaufibrt , Ca- 
rioeulx , Bocquillon et sa femme, Wilquin et sa 
femme, et ledit Aymeoy, ledit aoeord fait avecq 
eux, et ledit procuj?eur du roy , et leadits hoirs du- 
dit Bery, demouraqt enisa forche et vertu, et par- 
tant mis hors de prbeèsk 

Et pour réparation et aaiieiide prouffitable , la^ 
dite cour a condampné et-cpndampne les dessusdits 
defiendeiïrs es sommes selon la- distribution qui 
s'ensuit. 

C'e3t à scavoir Içfifdils Thyebault, Pochon. et 
Pierre du Hamel^ vicairies susdits-, chacun en la 

somme de..# iaoo liv. parisis. 

Le Flameng; de, .•..•......;!... . i ooo lîv; parisis. 

Ledit de Saretises , de 5ob liv. parisJ3. 

Ledit Forme , de «••.;« 4oo liv. . parisb. 

Ledit]?aille , dQ^..-»...J*«,',....b 3oo liv. paj^isis. 
Ledit JBouUengier, de.>»^^...* . 3aâ)'liv; partsisi 
Et lesdit^ de J\f arquais ^t Ma- 
tthieu du Hamelfy chaci^n d^eux 

de .^.^^ç^v-'-f"--- 2op UYi parjsis, 

, Montant toutes! l^sdi*es sbm- ' • . 
mes, à ...i IV..;. ôâoo» liv*. parisis, 

MOUSTRELET. T. XW^ — MÉM . DB J. DU GlBRCQ. 1 O 
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Sur le9C{uelles sommes seront prinses préalaUe- 
mcDt quinze cents livres parisis , qui seront con- 
vertis et employés àt faire dire et célébrer ung ser- 
viche en l'église catkédrtile d'Arras , pour la fon- 
dation d'une mwse , caKoer; livres et ornements à 
ce neeessaireSy qui sera .dite «t célébrée par chacun 
jour perpétuellement, en ladite église' d'Arras^ 
laquelle messe sera son née, irépérte et tintée à 
trente-trois coups distincts et séparés par trois in- 
tervalles, chacun ;de onize G0up&> pour le salut et 
remède* des âmes desdits exécutés , ej aussi pour 
faire ung escbaffaut au lieu où ledits demandeurs 
et autres exécutés ont esté publiqtiemfent eschaf- 
faiidés , preschiés et mitres. Sur leqifel eschaffaut 
sera fait ungiscriBon pour exh^bitm le peuple à 
prier Dîieu pour leâ amès desdit^ e^étutés , et dé- 
clarer qu'à tort et contre ordre, et fotirme de jus- 
tice et procès faox et induemebf fkit , ils ont esté 
condaniitfésy'escllÂffaudéi»^ preschiés, 'mitres et exé- 
cuté»; et ^ eH'l&fiaduditsemnon, sera^, en la pré- 
seac^é dudit exécuteur, .rompu ^t làëbéré tout ce 
qu'il restera desdits procès ; et semblïiWement pour 
faïPe faire une croix -de pierre de 'quinze pieds de 
hauteur^ au lieu plus prochain et convenable dudit 
lieu ou, autre V X)ù lesditS'Candampnésoht esté exé- 
cutés «etibruslés, en laquelle jpera ihsculpé et affi- 
ché ung épytaphe' contenant l'effet de ce présent 
eà^re^'î et du^t^ésidu de ladite somme , montant à 
cinq mille livres paidsis , sera prise et appliquée au 
roy, auxdks de Beauffbrt^ età chacun d'eux la 
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soûMUbe de mille livras, et aujcdits Tac^et, Jehanne 
le Febvre, Hentiaiit et NiffoUe de GarreUe, sa 
femme ^ Pîerpe de^Gnâoetto^ Jehan de Bery, et à 
chacun d'ie«fx c{UflfetetC9toil& livres; et serorabtotrts 
lesditsde];mnd^ii9»y8ertidBie9vfondatijQits et «nlres 
choses ,ofâs^fW4^ e^ œuvre pilojable , prenuère* 
ment p4yw,>^^ tejroy.' 

EtacoB4a^0^49^:et€pikdampae<ladite eourlesdits 
deirendeui:^ |è$ . 4af peos faits en ces procès, eent- 
ceraant lQdit.Q9i.ces.; dfs^iftab despens lesdîta.koirs 
de Berj: pajwoat setifemenit Icnar portion conAâm-^ 
gente eMeA hààita Tdcqueiet Gavmife, la takâ^ 
tkm d'^f^iKi^iT^é^^i^l'^'pu* <lettt09 elle } etaaiKegard 
dudit nsaî^fr» Robert ie leusne^ ladite! eonr Fa 
absous difs ^pélitioM^^t d^ttasdesdeadits densiari- 
deurs et,d,ipi,|t^^ip«(iijr diktof, et Ta mis et met 
hors» de p^c^A Qti $9A$) desfi^m. ' ' - ^ 

Et en t^Ht ff^ tiomh^M restiAn(lion^>cbs J^ienis^ et 
commissioioi$,è9; A^ft Mcfui^ >pair ledlt-de fieauffort 
aUeiifContre ê^Mi de §a:'(§6tt9e& » et. aussi en tant qu'il 
twche les cqi^iw>Qa prmses aontre ledil VHqb* 
teUier, lesdite^ i^B^t1i^m^i!meroa\iVocaùs(Voc6Bndà^ 
sur les faits et aréoles quî.sieroQl piirfaidile cour 
extraits de leur; plaidoyer, dedans le lendemain de 
la Saint-Martin d'hjiterproclanienieBbTeQaiit, par 
UQg des conseillers d'icelle cour, qui à ce par elle • 
sera comjaiis/pour'ce £ttlvrapporté, etreeeu)pour 
iuger,leur efitre}£ait droit. Ëtausa^plus , ladite cour 
ade^nduietideflénd auxclifeS'évéqàes d'Ar^as^, ses 
oflicieDs, ùiqoisileur de; la) Èày et touts a^utves j^ages 

if). 
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ecclésiastiques et séculiers, que doresnavaut ils 
ii*usent en procès d'exécutions extraordinaires, de 
géhennes, questions et tortures inhumaines et 
cruelles , comme capellet, mettre le feues plantes 
des pieds, faire avaller huille ne vinaigre, battre De 
frapper le ventre des criminels ou accusés j ni au- 
tres semblables et non accoustumées questions; sur 
peine d'en eslre repirîns, et ptinis selon l'exigence 
des cas. . . , 

Prononcé le vingtiesme jour de. mai mil quatre 
cent quatre -vingt-onze; ainsi « signes en haut, 
délibvré et eseript en .baS:^^ Qollatioi) est faite. 

itenu^^ en ensuivant la r>e|ifiiQnstrar|pe dudit sel- 
gûeur commissaire^ •£aile^Xila^l]iani|:)re de la ville 
d'Arras, feurent par hiiV M^tSt 0$çiers du ro j et 
mesdits seigneunsyijaayeiir.iet.îeschwios, faites et 
conclûtes les publication^ et',Q94wilWPes qui s'en- 
suivent, dont la'fAremièreriust^pjçai^p^Qée par les 
carrefours de^ te tvillé i p^^^ l.edtt hpi^sier^ à son de 
trompe et pariCPi/piiblic^ij^tf^jiiaT.ç^ti^ P^i^cille- 
ment, le mercredi treiziesn^ t^jt ;s£(ir^e4i ^iziesme 
dudit mois, de •>\ûllet',;et)^.«/QQ9](idçip£ff Jle commis 
du gpe»ffe<dei4adilie7 ville» , f^ f.^, 

>n.'r<'J I.-, < ..).^,«, , 

L'oir»voMfait,4)sçavoir de par le roy aostre sire , 
la cour de panWm^^t • à. Paris ^ , et par monteur 
maistre Jeba>n A^ngenost, cQn^eiller dudit seigneur 
en la cour, et<î0mmis de par elle à exécuter certaio 
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arrest prononcé le vingtiesme jour de mai dernier 
passé , au prouffit de feu messire CoUart , en son 
vivant chevalier, seigneur de BeauflFort, #| Ransart, 
et Jehan Tacquet, bourgeois de ceste ville d'Arras, 
Hugues Aymery, Barthélémy Hermant, Nicolle 
de Gravelle , sa femme , Jeh^nne le l^bvre , fille 
de feu Jehan lé Febvre , dit le Cat, Pierre du Ca- 
rioeulx et Jèhs^n Bary , le procureur-général du roy 
joint avec eux, que lundi prochain, à heure de huict 
heures du niatin , sera fait publiquement en la pré- 
sence dudit eiécuteur, en la présence aussi des par- 
ties intéressée^', ^se'adsister et estre y veulent, sur 
ung hourt ou e^hafiaut , qui se fait joindant vis^-^ 
vis , et devatit là plombée située et adsisse en la 
cour de FhostW' épiscopal de la cité d'Arras, ung 
sermon par tttig docteur resgent en la faculté de 
théologie en ^université de Paris , par lequel sera 
exposé en partie le contenu audit arrest; et pour ce, 
pour obéir à justice, que l'on fasse diligence de: 
soy y trouver et adsister, sur peine d'estre réputé 
désobéissant à justice. 

On vous fait en outre à sçavoir, de par icelui 
seigneur et mesdits sieurs mayeur et eschevins de 
ceste ville d'Arras, qu'en ensuivant ladite publia 
cation et ordonnance, chacun festoyé ledit jour de 
lundi, pour les causes contenues en ladite publi- 
cation , et que l'on donnera , ledit jour de lundi , 
aux meilleurs joueurs, et qui le meilleur joeu.joue- 
ront de folie moralisée, une fleur de lys d'argent, 
et au meilleur ensuivant, une paire d'cdsonsf et 
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seront joués ledit joor de lundi après disner, l'an^ 
après Tautre. ^ • •«' •'• ► v 

Outre siMra donne ^ti i^eilleiir joueur; et le mieux 
joué de pure foiievuiie tasse, d'argent. 

Et au meilleé^.easMiiivantViiQ^'j^âLire de chap- 
pans » et seWnt joués d^iii^ * sepi faeiir^' au soir 
]4]^ues ad ce qtie l^on ' tift^a 'fout- fait . 

£tceu)Dqin vo«K$r<cntf joùër; tatit^dehors comtne 
dedans là ville , pôUt* g^^ér ^ pâ^enir auxdits 
prix, seront fei\M* venir prendw'tàiUé I^VHoste de 
1 -argentier ^Je eeste ville /fedit jour de lundi, à 
sçavoir en ^dans doilsee beureè' uvant midi y pour 
jouer par ordre ,' lefe ungs* aprèè les autres ; et après 
lesdils joeUx joués, sercmt lénàs 'bafiUiier lesdil^ 
jouteurs ie- double de letrrsdits "joême* ^pour iceux 
e&amfîjffer et pour ordonner ^^tdiistritîu^r les prix 
ak il appartiendra y éf n^ ) sei^tifWt iNgcèus aucuns 
jœnx qui dépub tng arÀ enchia aiitiocift ^è^ jolies en 
cestevilie, loy ou <esoii«vÎM^é> '• »h iiu; 

Oi^re seront par mesdits^ ^dg^l^]^ ida^eur ^ 
eschevins escriptes lettres inissîfttd»à^ïi^jui9tièb^aux 
officiers ^e^llt ville éeBàpàunie^ '|NMlt»*^^ti6t^ et 
faille seavoir ledit âet^oaon ^x '£aiMtâ|its Me^ilts 
liëux^'ètiMilt awe9t,<;ins<^rc^f?e3Qéc^ 

j/irem ^ ' psâ^iMemeni^à^tSainet'^Pél ,^ 
/«9»ti^^iiii4âMemeià; à HiM 
ic»^yà'¥)iiekMia«ftè. *' • ' -■ ■*•• ■ 

Item y àBédrane. 
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Item y que J^it lundi > cl»T.^l^i^i«tl»e jour de 
juillet; les officiers du roy et mesdits ^i^goeurs Les 
inayeur et esçb^vfi^j^.eetvettu^t^i leurs robbes <le 
l 'eschevinage » a€f 04)pagiiîé9i \^^\ $«âfrgeants à ver- 
gues, selroWfMCwprt,^ 1» baU^bi^ «1wM4, à l'heure 
deseptrim]Mr^$iiai(patj(^f|({çs^^^ assemblés allè- 
rent par-deyerfiJl^4Ît^^(^3i]mjL9«airekiP|Qur. aller audit 
sermon aY^flql JWiipt ia«fef <| iWW' qui 1 Voompa- 
gnoieu^:; jlj9^q^^§il| ikus^i.agseinblés^, et touts à che^ ^ 
val, sept|iiiiiÇiltlétts^A(«41èr9M touta pan,la grande 
rue de .^itin^IrGï^Ry! , i ^rf estât l Saint-Hubert et de 
Lestre, f)fi,}^dp^/(ÇiiéV^e^ la^te «c^ir spirituelle, 
où illeoq su»I^ teiboMT^ ^a( eschafiabt y fait et appa*- 
reillé de laibi^^Wifi^ dff-huiet-pieds, ou environ , 
ils sk>nlèir^t;^[fÇ(t.^un jte^l^ b#urt, par ledit com- 
missaire^ ^pi)^t}^^^/e<liu?ât0ià'lw faite par ledit sei- 
gneur di^i$^^^^|^^^>^pa9 \k bQupbe de maistre 

Jehan, iJ€^;ii|^K>lM?6^li^i^J^3i* iùis ledit ar- 

rest à éxecution , et j?^iaiil€»âii^eur de Beaufibrt , 
sa pofiténit^ #ftii#«ibii^p9i*tîfi$(iBit^e&sées, dénon- 
cées au4i(iâli^4il7^^^9fiiXË»urMwit^ staii^tè et entière 
fameatii^eilovm^e^ iQ9:£Mt<fuA fait par monsieur 
maistre. GedjSîiclj <Biymssai?t> .doctoui: .eiiithé0jk)gie> 

officiers de la ville et eschevinage , présenta ^aûssi 
et sur ledit hours4rt|fipflb*|ËWl<J<w4itlis^«^ 
Beauffbrt, Hugues A^ia0iy.> 0^<wl^i%f»#jîy, Anne 
Aymery, sa femme , et Guill^nHÛ^ .{i^f^Oprrinne , 
enfant dudit Hugues, Jehan du Carîf}^]^,^^ Ma-. 
thieu de Bery, sa femme, fille 4^ l^iit Jehan de 
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Bary, Isabelle le Vasseur, vefve de feu Guillaume 
de Bleucourt , frère dudit feu Jehan de Roy ville, 
Pierre du Garioeulx , nepveu de feu Pierre du Ca- 
rioeulx / de^nommé audit dictuniy et Robinet du 
Carioeulx, son nepveu. 

Et dura ledit sermon deux heures et demj ou 
environ ; auquel sermon feurent , par estimation y 
le nombre de huict à noeuf mille personnes ou 
environ. 

s. 

Et print ledit docteur, pour thesme et introït 
de sondit sermon , ces mots : Erudimim qui judi- 
catis terrant j lequel thesme il proposa ad voir prins 
originallement en la seconde psalme du psaliniste 
de David. 

Après lequel sermon achevé, fnstleu, mot après 
l'autre , par ledit huissier, le dictum chy-dessus 
transcript , présent le peuple ; et ce fait , retour- 
nèrent lesdits commissaires et docteurs et officiers 
en ladite ville d'Arras; et les accompagnoient les- 
dits seigneurs officiers dû roy, les mayeur et- esche- 
vins, jusquesà l^hostel de la Chiefvrette , où illecq 
ledit seigneur de Beauffortleur donnaàdisner, et 
mesdits seigneurs mayeur et eschevins se retirèrent 
et disnèreut ensemble en la maison de la Balance. 

Au devant de laquelle fust tendu et mis le tapis 
de la ville, pour veoir les joeux etesbattements. En 
laquelle maison vindrent, après disner, lesdits 
commissaires et docteur, pour veoir lesdits joeux 
et esbatlements. 

•En ensuivant la dessusdile publication , fust ledit 
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jour de lundi, par les bourgeois, manants et habi- 
tants, cessé de toutes œuvres manuelles par tout 
le jour. 

Et fust icelui jour joué plusieurs joeux et esbat- 
tements par ceux de l'abbé de l'Escache, et autres 
compagnons, estants sur l&,petit marchié^ chacun 
en son logis à part , et; à bannière et estendarls 
desployés. 
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COPIE 

De la sentence et arrêt, en latin, prononcé en la coar de parlement à 
Paris , entre messire Gollard de BeaufFort, Jehan Tacquet et aatres , 
appelants de maistre Robert le Jeasne , çouTerneur d^ Arras , Itobert 

de Marqusâs , son lieutenant , et antres , le i^gtiime joar de mai 

« 

nnl qnatreottit qnatre-vin^ «t onse j coUalionné & Toriginal. 

GARoiitJSy Dei gratia Francorum rex, univers» prœ- 
senteslitteras inspectnris salutem :NotHmfacimtts qttod 
lîle mota et penAente în nostra Parleiaeiiti caria) iater 
dîlectum nostrum Cbllardum de Belloforti , militem , 
et Joannem Tacquet , scutiferum , a magistit) Bobei'to 
le Jeusne, dudum gubematore atrebatense^ pro de- 
funclo avunculo et consanguineo nostro duce Burgun- 
dî% 9 dum ageret in yivis , et a Roberto de Marquais 
ejus locum tenente , episcopoque atrebatense , nec n&a 
magistris Joanne Tfaeobaldi^ officiali , Petro du Hamel 
et Petro Pocbon , vîcariis dîcti episcqpi , et a Guillèlmo 
le Brossart, inqulsitorem fidei se dicente^ Jaoobo de 
Bosco , ecclesise atrebatensis decano , Joanne le B^al- 
lengîer, iEgidio le Flameng et Matheo PaiHe, et Ipsum 
Je Belloforti , a Joanne Faulconîer , religioso ordinis 
fratrum minorum, episcopoque de Baruto> ac a niagis- 
tro Joanne Forme , comitis d'Estampes seeretario , 
,appel1antes ; eosdemque Collardum de Belloforti , Tac- 
quet , Hiigonem Aymery , Partliolomeum Hosmen , 
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Nicolaum Gayrelle , ejus uxorem , Joannam le Pebvre, 
defuncti Joannis le Febvre , alias le Gat y filiam y Fe- 
trum de Carioeul , defuncti Pétri de Carioeul nepotem 
ac haeredetu , Jo'annem Bary^ et procuratorem nostrum 
generalem cam eis adjunctum y in casu exœssuum , 
abusuum et attentatorum^ actores ex una parte, et dic- 
tos*ducemBui^andiae, Robertum le Jeusne, Robertum 
de Marqa^ifty episcopum atrebatensem, Joannem Theo- 
baldi.^ Peflrum-duL-Hamely Joannem Pochon, Jacobum 
du^Boiay Joannem BouUengier, le Flameng, Forme, 
dicti, comiUis St^mparum secretarium, et ï^aille , ap^ 
pellAnt^» îpsO'faoto : Theobaldi du Hamel, Pocnon, 
BouUengiiery FlameDag, Formje y Paille> Joannem l'Hp»- 
tellier, Matbenm du Hamel, pr^dictorum episcopi 
yicariorum el i^q^ifitp^ia^ ^ribas^ .Fhilîppum de Sa- 
vçusqev«liUt(?fla», i^agis^rupj, GuJildmHm de Bery, lo- 
cum .tenenlbçmi jb^ivii ap[it>i4nçp^ist,se dicentem , in 
dicto. c^u ,aibu9UUm et, at|e|l(^tQmlffl^ttjitl^fl<^n5oresex 
parte altéra. Super «q qupd di4iijSip^U^n^f ^ actores 
dicebaji&Qt.pTûp<N)idbaiifc> etfidt^iini^ 4iptu^ Collardus 
de BeUolbrU.^ qaod ab al[qiu>( jU^uiporç 9,p(tF )ain dictes 
appel]atos:et deflensoresi honnuUa, fir^udulenta inyen- 
tio y sub colore bareticae pravitatis., sortilegii seu val- 
deriœ, in villa atrebatense , reperta fuerat, et pro, ad 
&ctum illud, procedendo et quos pretendebatur de 
bujusmodi secta culpabiles.puniendo, dicti defTenso- 
xes , commissos et deputatos seu delegatos se gesserant 
etportaverant : dicebat insuper dictus CoUardus quod, 
ipse licet notabilis et miles strennus de baronia , in 
comitatu Ârtesii, extractus fuisset^ et semper bene, 
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débite et catholice vixisset ^ ac in sua juventute arma , 
ut nobilis absque repi'^kensioae ifitbsetietkua insecu* 
tus, nihiloque minus B!n1feâS«i;iâ^Qik«»9£rjdictam tio- 
vam inyentionem conâueentes', dvMMntCollaràiim dé 
Belioforti pluresqpue alias persoiia« vâTi«viim'5ta'tt(tt«a> 
tam magnas quam paryas, de sûpradietô^c^fliiae'bse-^ 
resisy sortilegii* seu valderi^y nuUo aooustftdre $uperve^ 
niente, informa tiôneqne anlr miilimie prœcedeate , falso 
onerayeranty'illuâqtie^mv^iniieia iibposaeruut^ et,fM^ 
ad snos fines' 'ifl0iii<endo9JiU?<ibl»Bi de Willeoiany viiruin 
catholicum et betoe fkm&tttm , eom cs^éris àl'iis probii, 
notabilibus^^ttlo^ûfe kémimbÀs, capi etincarceri fe- 
cerant ; e4; ^dmvli')àm dicti 6uilMmu& le Bsroseart et 
Joannes Fattloônoiteii , rdiigiosi y -suis-iin pssidicatîoni- 
bus^ per eûSJaii utiiv^fknn popuIuBi^&clis; ifmA nul- 
lamperaoiiaÂ!i!d^^ii:fCe-6ri«riinea€GU^aliiàï»^ nisi se^em 
testium asséttiôtiè seuf'tesfliiiioiiio''Ofierflret^r^ minime 
caperent, palatà ac"piili(Uée dixîsieut / bis> tamen nèn 
obstautibti» , "pra^foti'déâensores die|um Jàedbum^^e 
WUlesftsfn / sie^ ^M'^ttdi^itur, «i^um.if&i «Mm .«o^ 
quinam adduoî y 'crbi'^apul ifisîos oom^unai paacva<x>cda 
nodosa , seu nodi^ pU^u» / ligari y et talilei quod tesiam 
intrabat $ibi> quQd<ddvt>Iegvis et valderîusarait'tmprû- 
brando astri&gi; et itérai^ y quod eai.q«iœ*aiMQor;pei6- 
bant minime fat)ebati:|r^:dicium<ie9a6'Ca{mtitdt0ni|pxis- 
siore corda y ut pinusno^atav ruirsum-ligaa*i et oBUringi; 
pluresque alioSrOceasîone dictie raldexias per «eos. oiié» 
rates et inearo^atûs-^ ^«^per aliqtoa soamao ^ plaiihtis 
funibus seu cordis ligalos> entendis anoqueÊreuoseu 
bajulo aut baculo ad morsum^aptoy-ia ore.ei^uslibet 
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a|^iea(Ojt m»«^m «qiHe «itulum per f iM»nilîbet poteri, 
pli^n^que alla totnneiiU^ gehenn^s^ vurtvmas sem qtue»- 
tlQn^. extvapi*dÎAajrîa6, î^hiumgaaifet'eirudeilea» absque 
cliqua l^m]^t^WfinU>,t ^ri; iN^0 9oajmgi^l«iiiii:A]i.tcv- 
]]ittm S^QC|iiç3pQe ^ qttaniyis ip«e de aiiipiwikta criiDdKc 
sortUçgii s^u vatderi^ç minime an^peosiasenetyqtueft* 
tioQ9^rî ^t ioi'tiijrojri fecemnt » aed .^prawr faosuapâssi 
loagi^a (i|^TH^i|i«i.«umma » ab eaper ««s «xiorta y me* 
di^qt^^^fld ^QBiiatm «lam reoûsenmtv ^^ perâlev jam 
dic^W^ JofiwM«» <ie Sai^ .^i^onii^iimB maineipa^pieH. 
];aut,, «a€ i^^liOfituraw. poni€»nEMist4>pW£aflqt|0 saocusi 
pedup» <uiQfMi^ »vdej3ËUhii;9 cvcmai», .okniB el aselum 
il^ ^y» 0Q9rpi« potiwdA, seu inf^Rdend^v ipsnmq^âe 
^VS^ çâ$. ia.imigiianBt.doiiarMrum ^antmam pUigarî 
pi)9(^ura9^iq ;^,^|i«fipttr et très £^jduis sdutimtdierosj 
dî(g|i^«iqj9(^ |}j9l^«iMDr de. Bosco! irolde tiM;} dbluBBaiûANr 
^qrturJM:^ .«A,^vvP»tÀPï«Ai»« feidtei^iil^ -Bt idix^ prasmtea 
^gl^rmtu».^ T)^n4itj(W.^^^^ se 

<Ul>^^lfvi9^f4!'PW»((id^Q|i^ dicpiMi ' 861^ 

iiiQaem,p6^u]0> £ii»çet4 îdi9BSk^'SK|$«»i/«urgeMS4«& râc-' 
tiim se teafins , eundem impi^iDoreiÀ se dio^ateni yeri- 
tsiteia pvsedicare fateretiar^ puJ>Kce ei respoitdteret , 
alîoqui ipsuA» de Boae<> super scalfaudiura coml^nri 
seu cremavi &feve tniuatus fuemti. 

Diceba t pineitsrea dï^^tus de Beltof^li quod^ oceaslone 
pnsdiotae iaventiornsdictaevald^ise^surl) ec^Iore fuBtitfse, 
ôccisi et. iQtevfecti ^ d^ pyœdiato cpimin^ sibt impesito 
minime cnlpabiles fere et plures alios qui crrmina seu 
casHS s^ipradiîeti scMrtilegii scelerë sibi impositos co^no- 
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vexant seu oonfeasi fuerant, abaque punitionè, juris 
ordine non serralo^ dimiiasossett relictos fuisse > et hœ 
per Qorum prçieeMus constaTe aemper deolarayefaiit ^ 
et m httînsoemodi proposito iujosle èt^^àbsqne causa 
extremum vit» supplieiutn subieraui $ ts, Tespectu jam 
dlcti Hugouis Aymery^ alias Patreutîstre, ipae siout alii 
captusy mearceratns , ligatus et oculh v^atos, super 
unam riparum oonductus ezstiterat , «ibiqwe^ quod 
ouera super dicto crimine sibi ImposiCa cfdtffiteretur , 
aliaa ipso facto submergeretur^ dictumAàerat^ ph>pter 
quod peragendum dicti defTensoves éuttdelii Ajmtihry 
cuidaBi jservièuti , qoem ad suam locfuelam cogtioî^ 
rat y tradiderant liberayerantque ; vèéc |io6téa ipso read» 
ducto dicii intimati et deffensoras euMlem quinque 
vel ses. yicibus absque aliqua' teinfietiey sed ciim 
maximaseveritate, uiillfs-ittdiGMsaotifif'hribitis, qiisss* 
tiouayerant, et Ulum ttiliUottiiWtiâ iAeoufessum et 
non eoâ;riotiinr<seu teMiiMit smplMtiitn ; publice pr»' 
dicari^ caputqpe^mittrttiejtii pçrs^higl feeepant, et ad 
caTcet«m pet spatiiâiûifîgMraâlM^uM tîèiièddom c6n- 
demnaTetant :tali«afqiiSe l^^ét ¥6eafuë ét^^^s^^^; neè 
nooEL jam Jietuft'de Carideul , decem'6eu duôdecim yici"- 
bu8 lorturatus ac deinde ad mortem condemolatus eis- 
titerat^ tandem véro executatus. Dictusdn Garioeul în 
mercato atrebatense existens^ quod innocens morieba- 
tur, publiée ante suamexecùtionem cum magnofletu, 
exdamarat ; nec non plures personas , et sighanter jam 
dictum de Belloforti per eum, falso oneratas et accu- 
sa tas fuisse^ aîb eis veniam poatulando^ vociféra tus eràt 
a tque déclara verat. 
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. Dicebant consequenter dicti appellantes et.actores 
quod deflensores praenominati j pluresque matières ce-* 
perant et quaestîonaveratit , et praecipne grossam Joan- 
namdictam Bellotam^ laSceliere et alias, super qua- 
runi;jgutture et earum capillos trahendo j ipsasqûe ad 
prsedictum de Belloibrti nec non domini de Croy , de 
dicto crimine* et de concubitu cum eis accusare pro- 
movendo, dictas dominas de Sayeuaes exultando 
tripudiaVerati et, extractis nonnolUs acensationibas, 
dictum magistrom le BouUengier , erga prsefatuin con- 
sangiûàeam nostrum docem Burgtindiae , ut sibi dictos 
de Groy et .de BeIlo£brti ac alios dominos a quibus 
mujtse pecunise levari possent , de dicto crimine vai- 
deriaBtoneratos fuisse diceret, transmiserat ; qui qui- 
dem QOBsanguineus noster suas litteras pro seeundum 
justitiam prokedendo concesaerat , . quâ& dioto de Sa- 
vent!» et. PQmijLi Sta;niparam prsesientatae et traditas; 
et postmodum per eundem de Saveuses jam dtcto Ro-^ 
berto de Marquais locunt tenenti dicti gubernatoris 
atrebateûsis transiaissa^ fuerant, et sibi, qua tenus jam 
memoratum de Belloforti quod citfius caperet et in- 
caxçeret mandayerat ; ipsisque mandatis obediendo 
praedictus de Marquais dictum de Belloforti , tune ia 
dicta yilla atrebat^;Use ante quandam domum invéh- 
tum;i, prisoniiieriim ex ordinatione dicti comitis seu 
doni^ini Stamparum , opérât; unde ipse de Belloforti 
ad npsU:am parlementai curiaça appéllayerat ; ipsa ta- 
jnen appellatione non obstante , ipse primo ad bospi- 
tium dicti domini Stamparumiab deinde ad doiauoï 
episcopalem atrebatensem , cum uuo servi tore adduc- 

V 
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tus f ac ibidem longo tetnporis spatîo detentus , dein 
deque ipsius bona ad manum justitiae posita exstite^ 
rant; deinde ipse pro appellante se iterum gesserat; 
contra quarum appellationum ôdium et in ipsorum 
spretum jam dicti deffensores, sua temeraria yolun-? 
tate , et absque juris disoussione neque ordine y eun-? 
dem de Belloforti super soalpbauda adduci ^ ibique, 
publiée prœdicari fecerant^ ac eundem ad et per spa- 
tium^septem annorùm prisonem tenendum, ac in 
decem millium libi'arum summam condemnarant ; ao 
nonnullo tempore effluxo, dictus de Belloforti suum 
releyamentum in casu appelli obtinuerat , vigore cujus 
informationem fieri et se prisonnierum ad càrcerem 
conciergerie palatii nostri parisiensis adduçi fecerat; 
posteaque processus supradicti , ad dictorum procura- 
toris nostri generalis et de Belloforti requestam^ pênes 
dictam curiam nostram oblati exstiterant. 

Praefatus yero Joannes' Tacquet^ appellans, dicebat 
similiter atque proponebat quod ipsc notabilis bur- 
gensis villae atrebaténsîs ^ a nobili progenie extractus^ 
bonusque cbristianus et erat et semper fuerat / qui et 
ejus prœdecessores plures fundationes^ si^nanter in ec- 
clesia atrebatensi fecerant^ et propter ejus bonestatem* 
ipse scabinus dictœ yill» atrebatensis devenerat. Licet 
tamen ipse de crimine sortilegii seu valderise num-' 
quam conyictus fuisset, sed de eodem se numquam 
intromisisset , nibilominus jam dictus dominus Bo- 
bertus de Marquais eundem Tacquet ad se yeiiiré ', id 
quod fecerat, mandayerat; qui quidem de MaVquais 
praediçtum Tacquet repente prisonnierum *pro diçtç 
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ci^imiiiQ vi^ldei^ eeper»! , ac Wg» temporâ spatio de* 
tifji|^4t^ qua p^Q<W9i|e^ <iî«|ii« d^canus atrebatensis et 
. aVÂ-doffBiiMNrea die^um TlEioquet dtcese et asaereve quod 
4^ tmjUsuKodi i?n«iMAe • yaldariœ eapet conriotiss, ac 
pliAf^^ «Uw-a^tiaare^ ^depiiioque nKMvnerftiit. ipse ta- 
lOfift^ ià |(^c^ vei^^arM'^ oj^ quod Taldeaiormifeev tor- 
^UF$|t(i|is el^ qu^tÂ^oatuei foévat; «t paulb ^t* dieti 
deâex^OTQS que^d^m ips^ns Taoquelï anakan. y evmûem 
X^cqi^et ^ll/oqui fçcei^Dit^<|ttî eîdem ut oùayfiteBetacea 
quse \€;U€^t , e&to quod boaiun V<A ni^luiA esset /alias 
pi^^d^c(a (;iUpot dçcaap et alii^ >]PiraDdÂctb.«djSâîaafioi^ 
p£aei$eAt,ibu&) sttgges^rat; ewidiem >dee(t'ttiu''èonsîKum 
diciU ^jnici l^i^mn. e«se; etpa|9e)He»4il;tfiïde BeUoébrlÂ^ 
aiipiile çoA$ilwii\ nhi âcidise^, pB9t>i:)}e#at aîve dîsèrat ^ 
sul>, qu^nm. QiJi^^lfkUoqum at p«v4iMMBMiiiBa colore , 
^ç^tiJi^ l^'^çqu^t^^id qn^ ab ç€i>^olà'4^9knscmis>pel6ie 
yolueranty c^nfe^W^ eï:9%itemt; ctdltsJ^iimiJïOimnein 
Ts^u^t ajd. «icAliajadaiidw». h ^^^^HmpA^m > et» mUra 
q^pttt ^\\\9 Q^^uiudai^duai >. ^ iOyitoijyieqùtdpîiigeaAis 
lUvrift e.1, wj ç^çeïrem p^r, deçjsml^iiwu t^mudi^mry god- 
4jçim;^ye^aAU uisi^d^ diQUi« Taequ^^ di«yim>eiu;îa(m 
jgLQ^t]n^L:a^^PI)elbve]^^pdiq ^t^i4sapp#llati^«i>^eaoii- 
<;î^geKifm.pe^Uûixif»;^t^parisiaQâ4prbT)^g^ 

Ba^\tholQWOW. B^vmtn. et, Nicoiaai de G^v^^Ue, ejus 
^iwpî: ^ dicpbwt ibidenj. et propenéb^tlt > el potimme 
d^uj AjîWcy^ <îHod ipse bonii^ vû%' juveuis ia;statu 
m^trimûu^ çottjiuxQtos fa^i^ el ex^l , qui beoe et 
débite,, tanquam verus catbolicus, abaque uuquamali- 
<(UQd. reprelj^.wihik facieu-do , se repe^e^at et §àbcr- 
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iiaverat. Yertmi' in vîgUfâ- fesfti Ramîs Pûlmarttm*, 
anno mille iiij Ix^ jam dk^iis Petrtts du HâYDel', absqtté' 
itiîoTmsLtimie précédente ^ dictum Ayn^efii^ ad-sè venÎTe 
mandaverat ; ipseqtie apud^didumi du HatAel êiùh berna. 
Me existens , idem du Hannel miemoratô' Ajmetj'; 
qvLoà dietqs vicario$ atrebaUèndè e^scôpi y • ip6Kt{lqtte« 
episcopma de Daruto , n«0' uou di4Dtum déoaftlMtisiM' 
locuttilfOÂ exspectanet^ et conâeq[Uienter< eicleui AyHiël^ 
ut in cameram oommentariensi&seu cuftfodlff carcéÉrum 
dicti episeopi atrebatensis prisdnni^us'pergerel;;: et 
ipsum prisonaierum ducendo dictus^castos cat^ievum 
dîcto Âymery. quod oramia 'qua abreo pete^ttttii% j.Ure< 
vel injuria fatere tur , et qpuod omnes^-qm aîhfl ccnsfitieri 
voluaramtt, movtepennÀpti Cuerairt; ilUrveiô* cpûipen 
titoribu» oonfessiffieraiit f iliico libevatî remame^amt* > 
Instigafierat) 6t etiaœ ,; eo in carceie existens , qusedftia 
rauliorr, la iBouchierré nùncupata> in dietiscarceribas, 
ad tentandum Aymery j ipsam per tortUiwm et qus9&- 
tionem quos sibi- dicti ^fiensores nominari fecerant 
accusasse, et ad boc compulsain fuisse ^ et'eidem-Ay- 
inerj^tiam alios^ sibi nominandos, accusare oppotnert, 
promulgaverat; deindeque prœfatô Aymery ^i^per'dic^o 
crimineintedTOgato et nibil in sui prdsjudid%Em^i>à*^ 
fitente^ nuUamqùe personam accusante , âictâ'^iBou'*: 
chieiTe dufieque mulieres alise , unâ DauvergKie et^altefUî 
Delespiue nuncupatœ , vitamlubrii^m ckegentes ^«enor • 
miter per tortutam flagellatœ , cum ssepé dicta Ayiniiri^< 
confrontatœ fuerant , quarum aliquse minime ipsum 
oognoscere , neque eum. in certis nemoribus, de qui- 
bus fuerat quaestio, vidisse , reliquat vevQ qtUqd. m de 
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eo altquid mali dix^raat, hoc idem ppr geliennam seu 
topriumm , yim et violentiam , fécisse deelaraTerunt; 
sed his nuHum resj^ectum habendo , dicti deffensorea 
prœfatum Aymerj primo in liere ' absque crpstello *, 
meœbris ezteasis et longo temporis spatio , et po$te« 
per qufiDdam aliam torturam» vito/c/iet ;galliee voca- 
tàm^ aquam^ oleum et aeetum , pro vitione ,,«tbi tra- 
dei^do^ ac quod ipsum in dicta yalderia interfoisse 
confileri, et sibi nominandos de hujnsmodi crimina 
aoeusare , sub pœiia fractlonis suorum praedictorum 
membroriim , oportebat , sibi suadendo qitmtionave^ 
Tant 9 ipsique semimortuo nisi flores , roseas «eu 
violeras , sustinuisset , sed quod si prsedtctos sibï 
nominandos non accusaset, alias torturas usqne ad 
membrorum dissolutionem pateretur per minas pro^ 
miserant ; verum ipse quod minime accusaret respon*^ 
derat : sed bis minime, contenti, ipsuin Aymery duo- 
decim vicibns torturayerant , et ad quandam arborem 
eum suspendere et postea submiergere , sibi yim sœ- 
yientem , et >eum ea oonfiteretur, derisionem admini-»- 
strando 9 administrayerant ; et ex post ipsum undecim 
mensibus prisonnierumiu magna paupertate et miserik 
delinueran t > et pro omni complemento eundem seal'^ 
faudari ,>prœdicari et mittrari façientes , ip9um ad te- 
nendum carpereià fermatum eondemnayerant. Sed 
medio. persecutionis^ per jam dictum Gollardum de 
^Uofortiy in dicta yilla atrebatensi , tune occasiotie* 
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praeitiissômim detentos in eain adduci ordinaverat y 
tyuo peudente dictns Aymery apud Romamerga dictum 
epîscopum' atrebatensem pro eum liberari factendè 
transmiserat^ id quod dictus episcopus cnm totardili^ 
gentia fieri jatn dictis deflensoribus manda verat. {Jfnù 
xnedio; dîctî deffensores memorato* Aymery jam dict6è 
<»rceres aperuerant^ et ab illis eum exire ^miserantj 
deinde, quod idem Aymery cerlas litteras tr defunéi^ 
cliarisisimo domino progenitore nostUro bbtinuerat/de 
praernissi» narratiya») yigore quarum jam dictes du 
Hamel et Flameng in- dieta siostra Parlamenti ciàm 
personaliter, alios veio deflensore» simplicit^r conipa<' 
rituK>s adjournari fecerat^ qui quidem adjournati ex 
poÀt in dicta nostira^ curia eompariioiunt^ etperèuilk 
interrogati fuerant, ex> quibus et quam pluribus ftliis 
rationibus eteausis, pep dictos appellante^ et actore^ 
respective prôpositis et allegatis^ ooncludendo , pete- 
bant et requirebant-, videlicet , jam- di^sti Collardus 
de Belloforti et Joanflp^'TaCqttet, àppellames, quod per 
arrestum dictae curise nostrao diceretur et declarraretûr 
jam dictos intima tos maie et abusive finisse , ificiirce'- 
rasse, proeessisse^ ceiîitasse et denegasse > dic^tos ap- 
pellahtes' bene' appellasse ; et in quantum- ipsi et alii 
sui consoT4.es erant aetores, dicti deffensores pro jam 
dictorum abuftuum>-exiges$uttm et attentatorum repa- 
ratione, ad dictum Gollardum de Belloforli in statu 
quo erat tempore prsedictaa appellationis suse resti'^ 
tuendum et reponendum , et supra dictas denariorum 
Bummas per dictos actores occasione prsemissorum 
eîsdem defiensoribus traditas , eum eorum terris* boni»' 
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et pr9ficieis reddeadum ejt restitueadiuiii i^ec noix. J^un 
dâ|çV)f .QQmuxissarios ad id super. scalfaudia piodo et 
Ibrmak.qu^bus dictos aclU)res cQadeximaveraM» quod 
ip^î fyJ^Q, in^ue et abaque ;rat^{>ueidifeQeFant dlieenr 
,d^I|(l^ ac ^tia^' emendam hp^î'^bÂtçitt^ ta;m in 'dicta 
ciiria nq^t^a,^ qtiiip'in viUa.aUH^b^teaM p^blj^ $ûper 
df çt^^c^lïiM^d^ia j in'quaide^ aqtçn^S saaJIandaû fne- 
}^^j^%a 4icen4p aî:qu^.prqf(^frè|iji0 • qudd :cbntara Deiusa , 
aMqH^'5i^¥^^ s^^ ral4i9n€^,.péi^ai^^rit;i«iln> i^ub umbra et 
p^Jor^, {O^tilfise, .p^*^dictos acioi^es çapi in eàarèerem^ 
^çalii^U^vlqMe j ^pr^dioaiî ^^' mittrari , prsadidt0aq|U£ 
£^ç§ç^u&^ ^^Ususy et atteni;atii {)eri:feceraftty comiai- 
^Qr^i:^t çjL pçrp^ravQiraéit; 7> D60>, nobifi^.)»atitîfse et me- 
#Q];at^; «iÇt,o[uib|i6 /Vift^nii . reqtuk^endo ^ Bac in ëodaqi 
1^4^ MI^ÀiQiPf'UQfEtm-Jafpideam), m qmtgvt utivm epitha^- 
^p^l^ÂiMQ a^g^imi*, pps^ol^ii^ ^me^àmfi lioocundbiukmiet 
r§parajtHiJ9^i90ii.pCM»tîliço<s <âe^i et erigi&j^endai ipsum 
,Qc|U^dti|n;d0[BeUojforti perp^Jtup, iiiKnié(QUale:ab.oni- 
i^biijs deâeiD^riib^^^ .dip^is e^t^captum « fove ^ et pro 
emi^D^ utUi qii^miybèt ipsorum.defSeitsorûni in salî<* 
4iW»'«ffg^ 4i^l<»»*> 4e Bfellofoi?ti in doc&m \ rét «rga quem- 
lil^elk fkUt^^m actof Um m Urinim ràiWmwk sçuxonim 
;4l^jrî: ^U^^i$ et s^ tenëodi^n «aTceresn fermatjum. ua- 
,qiie,ad pi;*89m,isâowi](i /[{(Nnpkmentiupa > solutionein et 
^ati^açli<WiQm ««sideïUL aotwifo»» p^iwfiqiuaiù nobi» fieù- 
jd^rn^ neé iM^Jn'jeoiifufidem aetoruim damnis intéresse 
j^t .ei?:p^wis Èpndemnaretwr. « 

, MeipQi?sLti \e^<>. defifea9ore9 el âaiimati esi adarerso 
«dii^ji^sept et ipr«sapp9ftul33ei3tt> et aignantordictus épis- 
i^opUs atrebate.n«is^ garaatiàm {n*o dietis sais: vicaHis^^ 
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epiflcepo de Bartrtô ^ inqoisî^oiv'fid&Iy ac csiMfris «ilibift, 
se suseipere yole&s > quod Mcflmdum juî-is cOmmûtteiÊt 
disposiiionem ) oognitîav^^^'c^ piia^tmide as&iÉiéé 
Issresis aeu idoktriae icrimme kû jtkdi<Ses ^ciidledia^tiéQft 
^sectdbât ac pëvtinebat ,-. quodqpùje ptindpàli^ ttiàtérià 
de qtia niittçagebtitur et unde uppiellatîoAeid f)er dteloé 
appeUautes px^tente» p¥0«edeiMitit > *sttp^]^ dicitd Wi^ 
BÙoe veutiilata tn^leriift prsfe^écdlesiàstièa ëi'al;i^*'â6 ({ttit 
etîanx ecdes»» m sup foro et judicio iategraliter <mi4 

gnowiiat y taliterque processibtrs didîî^'&Qtis sUam 
senieûtisiin protulernit etpavtim exâ«€[iii'F0oeMLt ; >liii»^ 
qfue ;pc9Bsappbsiti5 dicelboint- ulterias d^etL'd*â3sfkiiiOTé9 
qubd <|iiiîequtfm^ii hm partes nisi p¥«:^^é&iifitttïatio«« 
Bétà datholicâsf feeerant ^ti egcrant ; »àm jartû^dkM^i <6ifii- 
eiariLepiseopi atiebaietisiâ plca?«fi per^»Mâd«i6fatidiè^ 
siioaseotftTJilâeria) niinaupatâ ^ otiëratafr^t aûerâMUa îoi 
]-]iPoee69U pt$àfiélraiatyMqa&][^U'ni a}ia'cotid«mnatlft > ali^ a]>- 
sol at^ ftiêmii tr 6Ai*uttidim)que: pet«otiai5uai<pr4iceâ^itô4â^ 
«lettdp perficiendodicti tiicarii etiDqmsîtor^ j«cmdi0|um 
OdHàtd^tn ie Bel]ofortidedictàrSectà vft^idei^i^ p^F â\i'(i&^ 
VÂ'Os ev dteias mulîere& ia divèrsis oarcéribiAft prisôtài- 
nûfKôi d^temoS'^ Ott^[«itutti«€icâU8a^U!tiMfttô mve)^6]tft;iit> 
bU tstmeit -tton obstantibus dieti vioavii ad «apt^ioîiem 
dtcci de BiàlofdX'ti procedetie distuIeraM douée ^«ntes 
jojstiliœiordmarisB vUIa atrebatêktâifi^ etsd^m T^viis 
ifood catpcrr faelD ejusdem de Bdlofoirti pi'oyideri da- 
bébftt^' deiÀO'tlstïavêk'ant^ et proptéreà tnàgna d^eilbe.- 
râtîône fttsei^biiaV die fesii beati Joannis Bapti^ise^ 
^inî 1460 7 diûiûs 4e BeUoibnî per officiartos k1ii:;as 
dic-l^ V*il«J pi'isotittki^Us capcus . «ic eô qttod- dfe'.fide- 
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i|iiueiiilk> erat, jam dicto episoopo atrebatensi ac suis 
officiariis redditus^ ac iu uaa eamera cumr talibuficus- 
todii)U8i quos habere reqiiisiverat^ conductus fuerat; 
qu^ni dictî ^onuhissam super articulis dictum crimeii 
coaceri^eiitibUfi, ut ab eo sciretur yeritas^ interroga^ 
verattti aed ipse tlihil confiteri yoluerat; ob quod ipsi 
commisâàrii pro illa die absque aliter procedendo^ re-* 
qesserbn^; et die 3equeiiti> duin saope dicti commi»- 
sarîi et.alii ufique ad decenuËrium numerum ^ eriga 
dictum de BeUofoi^ti revérterentur ^ Pbilippus dicti de 
Belloforti, filius natu major, nec non dominide Rivery 
et deMailly> alnqué nobileset scatifieri in magna co<- 
mitivaiisdemdeflensôribus obviiun occnirerant, et dio« 
tmaa de Belloforti alloqui requisiveraut , quod fieri 
dicti dommissarii in praesentia taman nonnuUorum ex 
ipsiscbncescerant j et posiquam*pluira verba cameodem 
de. BeUoferti . babuis$ent) dictua d^* Bellofoirti priaovt* 
nierus, juramento solemni priu$ prœstito , intorrogatus 
in praesenifia dictorum oiBciariorunl suorumque paren- 
tum^ absque inductione^ minis neque aliquib&s 4or- 
turis, dixeratet confessU^ fuerat, quod a ^tribus annia 
citra ipsius cQgnitionem cum una muliere , la Pigae^ 
resse vocata ,.in villa atrebateitsi rem babuerat, et una 
dierujn in simul cubare seu jacere concluseirantj quam 
conclusionem faciendo dicta Pigueresse ipsi.de .Bello-^ 
forti in yi'Ueto ad Unam pulcbràm comutinam pergere 
petierat; ad quam idem de BcUoforti istud bene vellè 
responderaty et ex tune ipsi ambo gradua domus dietae 
Pigneresae descenderant; quse quidejça la Pignesease 
quemdam baculum uno nigro unguento unxerat^.et 
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p6sli6a uterqué y ut eques, dictum baculilm asoenderat 

«t raptim in nemore de Mofflaines se reperei'at, et ipsi 

in dicto nekiore plures personas , prima quaruiti spe^ 

ciem simi» rufae gerabat, ad mensam sedentes, multas 

epulas liabentes, invenerlint et repererant. Goram qua 

simia ipse de Belloforti prseséntatus fuerat, cui dicta 

suniahaecyerba videlicet : « Vos bene veneritis; »ptotu- 

lerat;etpostcœnamperactaxAdicta simia pedemdextrum 

tetendeirat, quenk pedem die tus d^ Belloforti, genibus 

per eum flexisy aliis txipudîantibus , deosculatus fue-^ 

rat; et posteajdem de Belloforti, antequam a dicto 

nemore exirent, dictum la Pigneresse carnaliter cogno* 

verat, ^t adbuc in domum dictœ.la Pign^i^^se redie- 

rant, cum qua etiam ipse rem pluries habuerat; et 

ultra diabolun^ sub dicta figura simiaè esse, sortes 

etiani et ci^lorës vestium quibus alii induebantur de-* 

cila];ando, révelaverat. Prseterea quod indictam yalde-* 

riami> cum q^aadam alia, la Parchemioiere yoc^ta> 

iterum fuerat , ubi quendam in specîem unius nigri 

cania , qui sibi . pecunias promiserat , repererant; cui 

dictUB. de Belloforti capillos sui capitia dono pràesen^ 

tayerat , et tertio ipsum in nemore Alti-fontium cum 

quodam suo seryi tore fuisse , et ibidem malignum spi-^ 

ritum in dicta simiâe specie yidisseiresponderat et-con-^ 

fessus fuerat; et in illis oonfessionibusplUries relictis 

perseyerayèrat , quibus quidem confessionibus pei* plu-»- 

res. uniyersitates magnosque .doc tores et caster^s alias 

personas egregias et scienti^cas yisis, dicti commissarii^ 

per eoKÙm sententiaiB, in conspectu populi dictas yill^e 

atrebatensis -prolalam , ipso de BelIofoi*ti a sententia 
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exGOtamunicatioins prius absolufo, ad pcisoaem in 
carceribfts ûicii episcopi atrebatensis «patio anhorum 
tenendum, née noa in sei. milliam Ij))iliira4tti stimmatii 
nionec^ Artesii ^ jA'O'fide catholîca advelretii» Tùreos et 
non alibi impendendam^ ac in loto de Mali ânes «xtra 
polestatetn dicti epÎ80opi atrçbatenisifi potteildii{iii ^ nec 
non in mille q[aa>dra^entis iibris, àecuhdum d^dtàràl4o- 
nemdict» senCenti^ im|>éndendis, oÎKndemnav^e^kit J a 
qvt^ quidem sententia niimhie apjpçllattiifi enstitettit; 
sed po$t executionem ipsius , dielns de Belïofortîetejus 
pairenies relevatnentAm în* causa ap^lli obïîtiiBôrant , 
ac jam dictos intimâtes ac deâeti^és întinmri et ad- 
journari fecevanît. Prasdictus vei^Deonsa^ftg;ttt^eit6BOSter> 
dui Burgundisâ ptosecuti'ènem dicftte materii^ prob^na 
iide et piH> abjurations ta^tien'oins^qui màlignbspiritu 
ad partes augere dicebat> per jamdfctostiisaTyOsëpiseopi 
atiébatensis ao^iuquisitorêm fidei factam Aiisse, ^ob 
hoc diortnm dé Belloforti inadmisslbilbe^ fore' stmÀiter 
pxoposnisset paritei.'qtte dictiis de ^yeuses idixisset «t 
proponi fecisset, quod ipsedeSàVeil3es/tiolabi)iis'mîleS; 
in aetate septuagfeinaria eonstttutusy »mlt;dm iiifves ta 
banis tamimobilibua qnasn immobiliiiin erat , àc bene 
et hQCLOr<^biiil£r<<absqu€ opprôbrio s^ireseratiae^u^ 
benULYecat^ ac cum.dïicto OoUardo de fiellofoirti ma^ 
gnainamkritiap. hoEbuestaty «ujusifilimm^ PfaîUppomcde 
6e!llofo(rti:v6iBatiizn^:ex saci'is 'fontifaas: bâpdrauDtis no- 
ixiéxÈ sibi impDneado leVaverat; ipse ^^îlij^n^'deBel- 
lofortî / ejos fiUolus^ processu dioti Goilai>d4 sui patri;» 
peudenteet duiant^j cumeodem de;SaTetk«8ibîètt]»t, 
mandaoayierat ac conversas fuerat.-ied dibliiS'dé Sa- 



DE J. au CLBRCQ. ^ 267 

veases ad diciam processum faciendurm ad requeâtam 
dictoram vicarîorum dumlaxat sese repérerai , dîctique 
vieam^et tkqn idem de Sayettses dktum de Bellofoi*ti 
condemnarant. Praefati vero Petrus du Hamel^ Mgi^ 
di«8 fe'Flamengy Jacobus du Bois ^ Jacobus Tliîébaut ^ 
Joannes Pochon , Petrus le Qrossart , Joannes le BÔul- 
leo^ier, 'Matbeus JPaîHe, Joannes Portne , Mathens ou 
Hainel^ Joannes FHostellier et Guillelmus de Bai^ di- 
cebant sîmiïiter quoi *âi<3li-ac tores eo orimine vald-^rîae, 
sortiiegiïâeuliœresis, modo et forma prœfatis, per qiios^ 
dam suos complices onerati et accusdti f itérant; oL 
^lirod^ ipsis intèn^ogatis^ pvocessibus aontra eos factis^ 
in multis et diTersis emendis / supei'ius* d^clarsktis , 
coBdemnati&ieran t; quare , m^diis preelatis et àliis latîtrs 
iii pl'ocessu dedoJîCtis et propomtis , concludendo «tîair. 
pkdbant et requirebâût dîctî intlmati et deflensoi*es*, 
per arredtum dictaecù/ri^ noslrae^ dici et- dëclaràW jam 
didos >appéllaiiles minime fore^ àdmitftendos^ sfeiïtem 
suas appeUaticmes désertas esse y ipsosquo appcUantes 
ad fifuroef^es dicti epiaoopi atrebftitensi^ ipsoram ^xpênsîs 
re^di fet restitui deberè , piœfatuûique de Belléforti in 
siimlibus jemendis bono^abilibus et utilibus erga dîo- 
lam de Saveuses, prout ipse de Bellofbrti àdversus ip- 
sum ÊoncluseiHt, ipsum de Belloforti fîdem et bom^Âa- 
gîuin per eum , ratiomc. domini de Belloforti , qùod 
dictus cLominus de Savèuses in suis* manibus l^ikehkt 
fore^fecisse simili ter declaràudo ; Jdee non momoï^ato.s 
de&nsores'ab' omnibus petitionibus^ requestis etcoiî- 
ciuflionibus tpsorum ^ actwum absolvi, eosque in 'i|>so- 
lumddren^oruni et iutimaloruni damnis, iiiléressse ^'ej/ 
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eipensis cohdeninari. Memoratus procuratdr nostef 

generalis, contentum dictis processibus ad eflectum 

reducendo , dicebat etiam et proponebat quod prasdicti 

deflTensores absque informa tionê prascedente jam dictos 

aôtorte et oséteros alios, occasione dicte yalderis» capi 

a^c incàf cerari > âc eos enormiter diversis yicibas , cru- 

delibus et intollerabilibus t^rtùris qusestionari et tor- 

tUrari , ipsorumque prooessiis, absque juris ordine 

seryato , de dictis torturis nuUa babita mentione , fe- 

terant , ac eos in diversis pœnis et emendis cohdenina- 

verant; ob quod idem procurator noster generalis^ 

omnes prsdictos processus y tapa in curia comitis Arte^ 

siiy quam in curia ecclesiastica, in dicta materia yal^ 

derise factos^ abusivds, falsos, nullos^ contra totum 

^ordinem et formam justitiae per crudelitates intoUe- 

rabiles , et aliter quam débite factos fuisse ^ dici ac de- 

clarari^ ac tamquam taies publiée in nostra curia 

distumpi^ frangi et lacerari, saltem per ipsam^ cum 

omnibus sententiis^judiciis ^ confiscationibus bonoruin 

mobilium.et immobilium oondemnationibusque pecu- 

niarum^ exactionibus et cœteris alîis, quae medio pro- 

cessuum , sententiarum' et j udiciorum unde secuta 

fiierunt adnuUari et adnihillari , et id\faciendo, om- 

nia et singula bona mobilia et immobilia dictorum 

actorum ratione prsemissorum capta , haeredibus ubi- 

oumque illorum qui executari fuerunt, et cuilîbet ip- 

sorum actorum in quantum eos concernebat, alia autem 

bona et denariorum summas omnibus illis a quibus 

'extortae et exaclœ fuerant reddi et restltui , ad eosque 

faciendum jam dictos deâensores et quemlibet ipsorusi 
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<H>mpelli, nec non omnia arresta, manumiasas et im^ 

pedimenta super htijusmodi In^nis posita , suis expensis 

amoveri et levari ; dîctosque actores , in suo honore , 

fama et statu, in quibus an te dictos processus erant, 

reponi^ ac praedictos deflensores in locisin quibus dicti 

condemnati, executati, et caeterialii prsdicatiy scal- 

faudati et mittrati fuerunt, et in loco principali in quo 

jNraedioati exstiterunt, unam cruoexn lapideam in si- 

gnum perpetu» mémorise^ in qua casus reparationis 

contineatur, construi et erigi , prsefatosque deâensores 

laïcos psena corporali et publiea secandum çasus. exi"* 

gantiitm puniri; sin autemetiam in dicta curia nostra, 

in lopis in quibus dicti abusus fuerunt perpetrati et 

cominissiy emendam honorabîlem faciendum, dicendo 

etproferendo quod ipsi falso^ inique ac aliter quam 

débite supradîctos excessus et abusus fecerant , commi-» 

serantet perpetraverant ^ et ob hoc, Deo^nobis, )u&^ 

titiœ et dictis actoribus ac haeredibus executatorum 

veniam exposcendo , et pro emenda utili dictos deflen** 

sores , et quemlibet ipsorum in solidum in decem milt- 

lium scutorum auri summa ei^ n^.^ et ad tenendum 

carcerem fermatum usque ad plenartam satisfactionem 

et complementum praemissorum , et ex beneiScio dicti 

proeuratoris nostri generalis ac in dicta ecclesia cathe^ 

drali atiebatensi quingentas missas, quarum très a^ta 

voce, altéra voce submissa, diebus illis quibus condem- 

nati ultimo supplicio executati fuerunt, dici et cele^ 

brari faciendum , nec non in dicta ecclesia unam ca- 

pellaniaQi , calicibus, x^ppis, casulis et c»teris aliis 

^namonlia decentibus munitam , fundandam , ac iU 
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lam de oentum librartiKi redita débite admortisato 
dbtandam ; pro in ea qualibet die unam missam , ob 
drctornm defunctorum aniœaraia 8alttteifl>et i^emedium 
diœndo , et ad eisdem defunctis et aliîs actoribtts vi- 
ventibus, seu eofum hœredibns omaes denariorum 
summas super> eis eapta» ^ exertas^ extortas et levatas 
reddendtun. et restituendum Gondemoairi , supradio- 
tisquè vicariis dicti episcopi atrebatensis y ac omnibus 
aliis et cuilibet ipsorum^ne îpsi a modo; tortnris qnsstio- 
nibusque supradictis u terentur y sub pœna centum mar- 
camm auri^ nobis applicandarum, inbiberi et defendi. 
Dicebantque ulteriaspr»dictS8 partes faine indei tam 
repplicaindo quam duplicando, plura facta et rationes 
ad 6up;radictosfines9 pereos concludendo, super quibus 
partibus ipsis y peF dictam curiam nostram ad plénum 
hinc inde auditis, eadem. curia nostra dictas partes ad 
proijucendum pênes eam quicquid producere vellent 
et. in jure appunctassent , tandem, yisis per dictam 
curiam nostram litigatis^ praedictarum partium in ea 
"f^igesima prima die mensis maii i46t ^ et aliis inde se- 
quentdbus , factis y demandisque et defiensionibus ip- 
sarum parti tum . per cas , deinde inscriptis traditis , 
confessionibusque jara-diotorum Joannis Thiebault , 
Jç)9^iuoii6 Pocjapn , Pétri et Malhei dû. Hamel^Roberti 
da,]V4[a^'qu^is»,.iïIgî(lii Flameng , Mathei Paille, Joannis 
Boullençifr.^ . .GuillelçpLi de B^gr. ac Joannis Forme, 
in^.ji^t^^ epria no«tra'jfaclis,^;una cum processibus cri- 
min^libus^y . tam> in caria. .$eculain quam ecclesiastica , 
cantr£if)an^:4ip^o$ Collaxdiigpa, de.Belloforti, Taquet, 
Ajjpdery^;, (^';riË!^iJ.;, 3«iryy defijttQtpsque Petrum du 
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Cariioeul , Joaimem le F^tyi^e , dictuffi le Cal, et Dyo- 
iilsium Greniei?, .^c atiAiu JoAUnam Tannoy, diotum 
TAbbé de peu de sens, GoUetam rËs^lreyée» Joaiuiem 
Oauvergne, Bellotam., Henrîcum de laBoiUe, dietum 
Can<;ourt, Belk>tam du Queâupy, Joàiiùem du Boi&, 
^gidium de Bleueouit 5 JoaCtuam, Griet,, alias Fet- 
cougou , ThojBaxB le Braconnier ,; Catharinam la Gfîq-^ 
gaulde , alias Kàteron , quandam Printemps Gay, aliaB 
WisUnande Tocatam , Margaretam , dictam Beghuinne 
de Doue , Joa^nam Bayarde ^ diela^ le Luquet, aile- 
raiu &uncupâtlam la Fkrcl»eniiai(?re , Jacobum , oui no- 
men erat Roquétum RoIkquin> Joai^nam Danûens , 
aec liwm. magis4j7uiïf Antonium Sacquespée , Joantiem 
Josset , Heoaricanx de Royyille , bargenses dictsa villœ 
alTieibateiisis'^ Jacobum Dacyes et Joanneinle Febvre , 
omnes de crimino sortilegii et valderiœ accusatos, fac- 
ijs^ et i^readem curia nostra ex ipsius gubernatione 
oblatia et caetei:is al ils per ip$as partes pênes ipsam 
curiam. nos traça iraditis et produ/ctis, ipsarumque con- 
tpadictis etsalvationibus, p^c non certis litteris in 
fcarma accordii co^am gentibus q>nsilii jam dicti ducis 
Burgundix factis et passatis per dictuni Bobertum de 
Marquais^ traditisac per eum cum defuncto Pbilîppo 
djeBeauffort, in vita sua milite, jam dicli CoUardi 
de Beauflbrt , fîlio , dictisque Tacquet, Carioeul et 
Bary , factum fuisse praetenso , litterisque relevamenti 
ipsius accprdii per eundem Philippum de Beauflbrt, 
secun4a die mensis j]anii anno Domini liyS, a jan^ 
dicto charissimo progenltoi-e nostro obtentis , litigato 
super hoc i^gitato^ pTOductionibus , contradictis etsal- 
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yationibus, nec non certis réquestîs per ipsum de MaiN 
quais traditis , per quas suam confessionem , undecima 
die mensis decembris anno i4^7> factam sibi coniiua- 
nicari l'equirebat y simililer certo acoordo in ipsa euria 
nostra, vigesima prima die mensis julii ultio^o pra&te- 
ritae ^ in Joannem dominum de Beauflbrt , nepotem 
dicti Collardi atque etiam ipsius haeredemy dictum 
Petrum du Carioeul^ Tapardum, Bosqùillon^ maritum 
etbailliyum Joannse le Febyre^ jam dioti defuncti le 
Cal filiae^ Joannem deSaillier^ maritum et bailliyum 
Isabella^ le Vasseur , per antea dicti de Blencourt uxo- 
ris/Joannemc Witegny^ etiam maritum et baillivum 
Perinae de Bary , jam dictumque Hugonem Aymery , 
tamquam présent em {»:ocessum loco dictorUm defunc- 
torum resumentes se dictum procuratorem nostrum 
generalem cum eis adjunctum ex una parte , et dilec- 
^ tum et fîdelem in ipsa curia nostra consiliarium nos: 
trum magistrum Philippum de Bery^ Joannem de 
Torrigny y scutiferum y et suam uxorem , loco dicti 
.defuncti de Berry, ex parte altéra facto ^ suppHeatio- 
neque siye requesta eidem curi» nostrae per dilectum 
et fidelem consiliarium nostrum episcopum atrebalen- 
sem tradita ac étiam conclusionibus in hac materia per 
dictum procuratorem nostrum gener«vlem captis et 
dicto de Marquais, per eandem curiam nostram', su- 
per aliquibus punctis ipsius processus audito et inter- 
rogato , ac consideratis in hac parte considerandîs y 
praefata curia nostra per suum arrestum absque jam 
dictis litteris accordi , et requestis per dîctôs episco- 
pum atrebatensem et de Marquais traditis resppctum 
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habendo , jam dictos appellatos et intimatos maie et 
abusive fecisse y dixisse , incarcérasse > appunctasse , 
processisse, sententiasse et exécutasse^ dictosque ap- 
pellantes bene appellasse , et ob hoc dîctus dox Bur- 
gundiae ncbis emendabit^ ipsos intimatos in expensas 
appellationis causse earumdem taxatione dictae curiae 
nostrae reservata condemnando , nec non eadem curia 
nostra omnes processus jam dictos in curia cpmitis et 
alibi in curia laicali , per antedictos.du Boi^^ Flameng^ 
Forme et de Marquais ^ seu aliquem ipsorum ac etiam 
cseteros alios processus in curia ecclesiastica de Hamelo 
signâtes^ falsos, abusiyos, nulles factos falso^et aliter 
quam débite esse dixit et declarayit^ dicitque et de* 
clarat^ ac quod ut taies una cum omnibus minutis et 
originalibus ipsorum^ ubicumque reperiri et inveniri 
poterunt publiée tam in dicta curia nostra quam in 
dicte loco atrebatense frangentur, cass^buntur et la- 
cerabuntur; dempto processu per supra nominatos 
deffensorescontra Joannam le Scelliere facto, qui pênes 
curiam nostram, pro illo yiso et fine rationis appunc- 
tando , afTeretur , ordinavit et ordinat ^ omnesque sen- 
tentias , judicia , bonorum confiscationes , mobilium et 
immobilium , condemûationes emendarupi , pecu- 
niarum executiones et caetera alia medio hujuscemodi 
processuum subsecuta, adnuUavit seu aduibilUvit, 
adnullat seu adnihillat ; prâe^ictosque omnes conaem- 
natosy exécutâtes et accusâtes ad suum henerem et 
famam remisit et remittit. Omnes manumissas et 
certa alia impedimenta quaecumque in bonis tapi mo- 
bilibus quam immobiliLus , fructibus et reyenutis seu 
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reditibus dictorum actorum -et aliorum contra quos 
per iiibâi^eratibnem , cdmdéaQàtiohém seu aliter ad 
causam et medio casuum sibi impositorum processum 
exstitît,* factum et appositiim leyavît ac levât ^ aie Illa 
ad plénat^iam liberationem àd éorum utilitatem posuit 
ac pbnit; et insuper eadem cùrîa nostra pro jam dic- 
torum excésduiim, aCtentatorum^ defectuum et abu- 
suuni{»ier saepe dictos deflensores commissoram reparar 
tiône, tàm medio dictarum appellationum quam ex 
beneficio dîcli procutatôris ïiostri gênerai is , dictos 
deffensoves, eiôdeiii actoribus et alîis incarceratis et 
executatis omnia prsdicta bona tam mobilia quam im- 
mobilia V îpsoriimque fructus et revenutas super eis 
occasioue dictarum captionum, declaratiotium^ con- 
. iiscationùtn , condèmnationum et executionum contra 
eos factatum cajita et levatâi, in forma quae sequîtur 
jpeddéndum et restitucûdum , vi délice t : 
• Memoratos ducem Burgundîœ , de Marquais, le Fia- 
mengV^Tbiebkult, Pochon el Petruin du Hamel^ et 
eorum qUertilîbet pro toto, bona jam dictorum Begui- 
nette , Fréjongon , Kateron , Bary , Bracquonîere et la 
Lucquel. 

Item^ ip^6s ducem Burgundl^, Flameng, Forme, 
Thiebaiilfc, Pbcbon et Pelrum duHamel etiam quem- 
libet eorum îh solidum bona ahtedictôrum Gavrelle, 
Joannse Daniieiis^ la Parebèminiere^ JoannisduBois, 
Dabléncourt et Printempis Gây. 

Et tiltfeHiilé ipsos d^ucefm Burgundiae, Tïiiebault , 
Pochori et'Pètmm du Hamel', et quemlibet ipsorum 
pro tdtô bono praedictorum de Beaaffjrt , Greniere, 
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TEsclrevée, Moucharde, Aymery, de Bailleul et de la 
Boulle , Tacquet, Garioeal/Gnilleman, Rcdècquin ^ 
Sacqiie9pée> Jodset, l'Abbé de peu dé sens, Joatmae 
Danvergne, du Quesuoy, le'Cat, RoyTÎlle, d'Atbies 
et leFebvre , condemnavit et condemnat; et casuqno 
bona ipsorum de Marquais, Plameng, Forme, Thie- 
boult, Poidlioii et Pétri du Hamel, pro restitutione 
dictorum bonorum in quibus condemnati fuerunt 
minime sufficerent, dicta curia nostra ad snpradicta 
bona in modum qui sequitur pro rata restituendum , 
videiicét : 

Jata dictos de Baveuses, BouUéngîer , Paille, Fofme, 
Iiaerede^ dicti de Bërry et Marquais , bona dicti leGat. 

Ipsoâque de Saveuses , BouUengier , b9e;redes de 
Berry , Porriie , Flametlg ,* bona dicti de la Boulle. 

Saepe dictos de SàVeuses, hœredes de Berry, Paille 
et BouUengier, bonaprsèdîctœ Gâvrelle. 

Eôsdem de Saxeuses, Paille, BouUengier et Forme , 
bona saepe dicti de Bary. 

Praefatosque Flameng , BouUengier, Paille ,* biaeredes 
de Beriy^ et Forme, bona dictorum l'Escrevée, Mou- 
charde , Wilman , Roleèquin, Sacquespée et Josset.' 

Memoralos Paille, Flàtneng, haéredés de Berry et 
Forme, botia jam dictse Greniere. 

Ipsos Flàmeng, PaiUe,' BouUengier et Forme; bona 
pra&nominiatorum à^G^vîoeul et Belloforti. 

Prœlibatos Flàmeng, PaîUè et BouUengier, bona 
memoratorum Aymery i dù'Boîs et de Roy ville.' 

Eosdemque Fîaméng, BbuUerigier et haéredés de 
Berry et Forme > bona dicti Bailleul. • - » . 

18. 
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Ipso» Paillé e\ BoiiUengiier , bona diclorum d' AMen- 
court , l)i Lucqûe ^ le F^vre et d^Athîes. 

Prœfatos Patlle, BouUengier'et W&redes de Bery , 
bdoa dictarum Printemps Gay^ Kateroti et la Par- 
chemmiere. > 

Dictosque Flameng et Forme , bona dioti du Ques* 
noy; quidem BouUengler , bona dicti Braconnier. 

Et snpradiclos haeredes deBery y bona jam dictarum 
Beguinne ^ Damlens et Frejongon , condemnavit, ' et 
condemnat. , 

Et in quantum tangit dictum accordum inter dictos 
de Belloforti , de Garioeul , Bosquillon et suam uxo- 
rem y Willequin et suam similit^r uxorem y Aymery et 
•procuratorem nostrum generalem^ et hasisedes jn*»- 
dicti de Bery factum ; bujusmodi aocordo in suo ro- 
/ bore 9 efEcacia et yirtute rémanente , et ipsi« jexlra pro- 
céssum positis, dicta curia nostra pro repara tioae et 
emenda utili memoratos deffensores in summis ^ et se- 
cundum distributionem sequentem , vldelicet : . 

Jam dictos Thiebault^ Pochon et Petrum duHamel , 
^upradictos yicarios , quea^libet; ipsorum in mille du- 
centarum librarum, parisi^fi$ium. 

Dictum le Flameng » in mille. 

Praefatum de Saveuses , in quingentarum. 

Antedictum Forme > in qua^ringentarum*' 

Commémorâtes et dictos .Paille et BouUengier / 
quemlibet eorumdem in treicentarum^ 

Et praslibatos de Marquais et Matheum du Hamel , 
et quemlibet ipsorum in ducentarum librarum pai*i- 
sien^ium summis. 
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Oittnfbas dictis sumniis ad sex miUium quingenla" 
rum librarum parisiensium sutelïinlm àscêndentilius''', 

f * r 

super qUft sminina piimitus - ^apiéntur xniNe. quin- 
genUe librœ parisienses / quœ sid dtci et eelebrari fa- 
eienduni ttntiin seryitiuin m eeelesia atxebatéûsi , -pyù 
fundatione unius missœ , calicis , libri et ornamenéo^ 
ruiBF^ 't^^oc Aecessaifi6i*inii*/ qiiseFdîe quolibet hi pei"- 
petaillKi int diieta'ecclesift'''a'tyeblRéh9i dicetù-r et celé- 
brabitur, et epxsé rui^éii^ ptdflabkùr-,' î<:tutt^itlit*' et 
stistiiietiir pei* triginta très ictus distiâôtds' è^'^è^ 
paratoSj et per tria intervalla quodlibety vidélicët : 
de undecim iotibus pi«o saliite anîmai'uin' dicforum 
executatorum ac etiam pro unum scalfâudiiim&cieiîido 
in loca in quo ^iëti âctores et aliieiedutàfti publiée 
sealf&udati^ praedicati et mitti'ati^ ftiei'unt ^ implfcabi' 
tur^'et super quod qùident scalfiittdiùiii ^ fiètùriïi'prœ- 
dicatio; pro populum exbortando ad Altis^imutn do 
precandum ])ro dietbx^m exeeutatorum anîmabus, et 
etiam de<Jara^fldo qùod' èxti^aordina^ie; et contra totnm 
ordinem et formamomnisîuslitiae^ per procesiâus'ralsès 
etindebiîe faetds, ip6i<c^ihiëDtoatî'/écJft>adati, p^a^^ 
dicati^ mittratl et ^a^eatati fuerunt. In fine cUjus 
praedicationis, omtie illùd qubd ei dictis prbce^èibu s 
restabit^ in praesentia executorisTpraesentis arrëstis dis- 
Tumpetnr et laoerabitur. • ^/ 

£t siinililer pro fieri feciéndo unam ci^ucem* ]apî* 
deamaltam quindecim peâûm in lok;d propinquiori et 
coQvenientiori dicti locî, in quo aliqui ex dictis con- 
demnatis exeteutati et coînbusti exstiterunt^ in qua 
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çculpe.tui* et aj^etur unum cpitaphiuii^ e0î^tuia pr»- 
seatis arresti contin^ns. 

. Et quas de residuo.4iclœ.suinm« ad quinque mille 
libra3 parUieBses ascQadea.te, nobi^^ dictis d« £ello- 
forti, J^jmsrj et cuil^tip$0)<axa$amii^^ sailk^liJ^a- 

.Jteim f dicU» Tacq^uc^t » . Joa^ili^ 1^ Febyrc^^Hermant et 
IXicol^, G^avrelle;, .ejiis;iuiori,i Petiro du'.Çiarioeiil: et 
Joanui; de,;Bç]ry ^ ejt ^t^npi Quilibet qi^dringeaU^um 
librs^rum pf^risi^nsi^mn sm^funa oapiet^r et appllcabit^r • 
Etian^que omne$ prsedicti actores^ servilia , fund^.- 
^one;;s et; aji^e res ^4 pi4 opéra ordmats^ priusquam 

^ Dictaqviç; .^curia npatpa «ujuradictos deffeqsores: in 
(expe|i8is. in prseseuf.i;)prooessu fectis, dictos excessus 
G9ncei:iieut;es ^ quaruiu expenfs^um pr^dicti de,!^çry 
kaerecLes suam 'portioaem contiagentem dumtax«it 5ol^ 
vent erga dictos Tacqu§t eJt Ga^y^^lle, taxatippe jeojrum- 
dem dictaR.cjirîaBjiÇM^tr» ;i|'e8eryatfii , ,iK]^4^]nne^yi:t .et 
condepinat. . . , 

Dicti^ni iz)^gistruiiiJEl9^xtuiAle*J(eus»çiy ab impetî- 
tionibu,s et demapdi^dictor,i;LiQ% ç^ctorumet procuraitoris 
no$tri generalis abso}ve^dQ ,; et ipa\ii^e^tm pixieeSsum 

et. absque impepsis ^jaeiidp» , , . • 

Qua tenus vero concernit reçtituti^em bonorum et 
commissionem feudi per^dii^tum de Belle&rd coiitra 
dictum de.Sayeuses requifàtam» necnoa^cenclusiones 
çpnU'*. diptum rHosteIJUer.icaîptasv qiiaé dîbt». partes 
informabunt.vocati^ ypcAftdU^ sii^perfectis et aniculis 
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per diclam cariam nos tram a suo litigato extràhendis 
infra instans festum beatissimi Martini iitemalîs, pér 
alterum ex dilectis et fidelibus in dicta curia nostra 
consiliariis 9 ad hoc prœdictam curiam nostram depu- 
tandum^ pro hoc facto reporta to et ad judicandum i^e- 
cepto , ipsis jus faciendo y ordinayit et ordinat> 

Et ulterius eadem curia nostra dicto episcopo atre- 
batensi , suis officiariis , inquisitori fidei et omnibus 
aliis judicibus ecclesiasticis et secularibus ne a modo 
in processibus et executionibus extraordinariis , ge- 
hennis y quaestionibus et torturis inhumanis et crude- 
libus y sicuti de capelleto y ignem ad plantam pedum 
apponendo y oleum neque acetum bibere faciendo ^ 
ventrem criminosorum et accusatorum yerberandç seu 
percutiendo, neque aliis et insolitis qusestionibus utan- 
tuT; sub pcena reprehendendi et secundumexigentiam 
casuum puniendi, inhibuit et deflendit^ inhibet et 
deflendit. In cujus rei testimonium^ nostrum praesen- 
tlbus fecimus apponi sigillum, Datum Parisiis^ Par- 
lamento nostro^ yigesima die mensis maii anno Do- 
mini i49' ; et regni nostri octayo. 



I ' 



: . > 



« 't 



\, ■•( : i 



<-. j/ » •: '" 



I •# 






!.. 



> / 

• < I • ' i ri ( 



« .J 



H "fi • 



>.. 



: I: 



ij • 






{ 



{ 



r 



. t 



^ • •• - 



V .. 



r- M • ; 



'•• i: ot^ 



l J , ' : ; I l 



LU-JX, 



EXTRAIT, 



FAIT PAR M. DÉ HEIFFE«BERG, 
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D'an ipajMitçrit IVaip^ de la Jûljiiodbèque de Boar^^o^e , dëô^në êùw 
le titre De /ingelù, et coté 84^, autrefois 44.9 parçh. ixi«>4« , arec 
une miiiiaj^ivrc ,l;epré8en||l^t la VAULDfUME^ • . 
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Le prologue de cet ouvrage^ divisé en deux parties ^ 
traite de là création dès anges ^ de. leu^r péché et de leur 
punition ; dé la tentation d'Adam et de la peine qu'il eo- 
dura. 

Dans la première partie il est parlé de Us! griSi^è malice • 
du crime Je vauderie , lequel ,e8t pire que Vidolâtrie des 
païens , plds grief que le péché d'hérésie et que l'infidélité 
des Sarrasins. ' * ' .*, ^ 

L'auteur' énumère ensuite les maux 'quiaavi^ndraientde 
la continuation de cette secte abominaÛé. 



A cette énumeration succèdent aucunes exhortations 
pour lepctirper. 






Voici rë&droit' qui regarde lès phncés : Ayez pour ï)ieu 
mémoire que noiv sans cause ton porte Véspée devant vous. 
Certes par ce vous est donné à entendre que voui es^es mi- 
nistres et ojflciers de Dieu ordonnés à faire rqidè ven- 
geance de ceulx^qûi mes font , et trahchànirtient punir les 
délùiquàiits. Le glaive donc de votre justice se'courrouchera 
et comme Jiirieusèment' s*eslèvera h l^encohtre de ces très 
cruels ennémys dé ta religion crestiènnéi Kàùk perséouterez 
a oultrance ceste enveniniéè et pestilen'ciéusè gent , et par 
ce vous Jerez les 'bons catholiques flourir en douce' et 
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seure peux y et si baillerez terrible crainte a tous les 
mauvais» 

La seconde partie nous avertit des merveilles que le 
Diable fait à la requête des vaudois : et d'abord il a lé pou- 
voir de faire des serpents ; p€weillemen$ Je& 4yobles peu- 
vent esmouvoirà la vérité tourbeillons de vensy tonnoires, 
tempestes et pareilles altérations de l'air; ce qui se conçoit, 
puisque ces choses Se font parVeiUè^méfUdé^nHXfeuirs et 
la mesUire des qualités életnentaires. ' L'esprit- mJsAm i^eut 
aussi mouvoir de lieu^ en' aultretoûs coif^ ésùceptés les 
cieulx , et eh très pou de temps les puet très loing trans- 
porter en l'air ; mais les corps celestlens ne peuvent estre 
transmuez par quelque puissance créée ne leurs pfopres 
lieulx, transférez.. Pareillement . se Dieu et les bons anséles 
n empeschent là puissance du Dyah le il puct rompre les ser- 
rures des huys , des fermer toute, closture , prendre (lussi .et 
emporter or , argent ^ robes, joyaux et to^t ce qui y^ est; 
pareillement arrackier [es arbres et /)à il vuelt les ruer im- 
pétueusement j puet terriblement tempester la mer, des- 
truire les vignes , bleds et tous les biens de terre , et cent 
mil autres dommage puet procurer aux hfimmes. 

tlependant la puissance des ane^es bons ou mauvais a 
ses bornes; ils ne peuvent^ par exemple ^ touchier de leur 
vertu naturelle à la mutation des cieulx i fyire . d'un 
homme une beste , ne d'une beste une autre beste : passer 
un corps pamty 'un huys clos. ^ .enfin exercer œuvre de vie 
et corps. ... . , » > 

.Cependant , coinme tout le monde n'a pas la sagacité de 
l'évêque ^de Barutlji.^ qui., au. rappprt de DuçCl^rq^^ amit 
une telle imagination^ qu'il décidait, à la première vue, si 
un homme était yaudgis ou non , il est bon d'avoir quel- 
(lues signes q^i ,«<|ep^^à rpcpnnaît|;e^ la^coQ|^ration de §a- 
tan , et si Içs m^lé^Qes des tiéçf ornants aefoniàla vérité ou 
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par illusion. C'est de quoi s'occupe l'auteur à la fin de son 
livre; et l'on aura uâe idée de sa logique parla manière 
dont il s'assure que quelqu'un a été au sabbat : Quant ces 
personnes', dit - il ^ qu'ils ( les^ vaudois ) avcieni TfeUes , 
comme disoieni , dans leurs détestables assemblées, ils les 
recognoissent bien par ceste seule communication et 
acoimiaimUi. se après .en mUre>Jùu les troHvoient ^ ^c'est 
signe ifU'ib* avaient es^éà la vérité . Voilà sur quels ^fonde- 
meqts tant 4e inalheureuiL;4tj8ti^nt sQoiidaBailé8'fau& plus 
afïreux supplice»^:: .... :. <;. . . ; 
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EXTRAIT 



'♦ 



De rhiMolre critîqae de riiif|atsidt>]i à'Btpêffttfj^t D. J.-A; Llofeûte ; 
deunèrae édition*» tome III, page 43a— *'44^« .. . 

.• • ' . *■ 

Le lundi ^ l^ mercredi 'et le vendredi de chaque sesEiaiae 
étaient marqués ^^ur lek àssekiMéès-; -ouife lès grandes 
fêtes de l'église / comme'Pâques /la Pentecôte ^ Noël ; et, 
de même que ces jours sont consacrés d'une matiriëre plus 
spéciale et plus solennelle^ au culte que les chrétiens rendent 
à Dieu^ de même aussi y il plaisait au Démon que ses adora- 
teurs choisissent les mêmes jours pour l'honorer plus parti- 
culièrement. Dans chaque séance de ces sorciers ^ et surtout 
lorsqu'il y a quelque réception à faire, le Diahle prend la 
Âgure d'un homme triste , colère, noir et laid; il est assis 
sur un siège élevé , qui est tantôt doré , tantôt noir comme 
l'ébène, et accompagné de tous les accessoires qui peuvent 
en faire un trône majestueux } il porte une couronne de 
petites cornes,, deux autres grandes cornes sur le derrière 
de la tête, et une troisième qui est pareille, au milieu du 
front : c'est avec celle-ci qoi'il éclaire le lieu de l'assemblée; 
sa lumière est plus brillante que celle de la lune et moindre 
que celle du soleil. Ses yeux sont grands, ronds et bien 
ouverts, lumineux, effrayants ; sa barbe est semblable à 
celle d'une chèvre; il est moitié homme et moitié bouc. 
Ses pieds et ses mains sont comme ceux d'un homme, ses 
doigts égaux et terminés par des ongles déniesurés qui 
s'allongent et finissent en pointe. Le bout de ses mains est 
recourbé à la manière des serres d'un oiseau de proie , et 
celui de ses pieds imite les pattes d'une oie. Sa voix est 
comme celle de l'âne, rauque, discordante et formidable. 
Ses paroles sont mal articulées, prononcées sur un ton bas,, 
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iîlché et iirégulier , et d'une manière graye^ sévère et arro- 
gante; sa physionomie exprime la mauvaise humeur et la 
mélancolie 

A Fouverture de l'assemblée tout le monde se prosterne 
et adore le Démon ^ eii l'appelantfon maître et son dieu, et 
en répétant l'apostasie qui a été prononcée lorsqu'on a été 
reçu dans la secte; chacun lui baise le pied y la main et 
le côté gauche y l'anua^t la. verge. Cest à neuf heures 
du soir que la séance commence; elle finit ordinaire- 
ment à minuit y et ne peut étce prolongée que jusqu'au 
chant du coq. 

Aux principales fêtes de l'ann^ y à celles de la Sainte 
Vierge et de Saint Jean-Baptiste ^ les principaux assistants 
confessent au Démon leurs péchés ^ qui sont d'avoir as- 
sisté à la messe et à d'autres cérémonies de la religion chré- 
tienne; et il leur fait une vive réprimande^ leur défend 
d'y retomber^ et leur donne l'absolution, lorsqu'ils lui 
ont promis de se corriger : souvent il fait châtiera coups de 
fouet ses pénitents ; par un des sorciers qui fait l'office de 
jbourreau. 

r 

A cette cérémonie en succède une autre y qui est une 
imitation 4i^boliqoe de la messe. Tout à coup on voit pa- 
raître six ou sept diables subalternes qui dressent l'autel et 
appellent le calice, la patène, le missel, les burettes et les 
autes objets nécessaires* Us disposent le dais ou la chapellç : 
on y voit des figures de démons, semblables à celle que 
Satan a prise pour la cérémonie; ils l'aident à prendre la 
mitre , l'aube , la chasuble et les autres ornements , qui sont 
noirs comme ceux de l'autel. Le Diable commence la messe ; 
il l'interrompt pojar exhorter les assistants à ne jamais re- 
tourner au christianisme, et leur prpmet un paradis bien 
meilleur que celui qui. est destiné aux chrétiens ; ils l'ob- 
tiendront) et la joie en sera d'autant plus grande, qu'ils 
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auront mis plus de %oîn à faire les choses que les chrétiens 
regardent comitaie défendues dâtls cette Vie. Il reçoit Tofferte 
sur un siège noir^ là principale sorciëre (qu'on appelle la 
reine des sorcières) s'assied -à sa droite, tenant une paix sur 
laquelle est gravée la figuré du Démon ; à sa gaUche parait 
le premier dés sorciers (qui en est le roi) avec un bassin à 
la main. Les principaux assistants et les autres profès appor- 
tentleur offrande, suivant leur intention et leurs moyens; 
les femmes préseïitent des gâteaux de froment : on baise 
ensuite, la paix , on adoï'e à gehôUx le Démon , et on lui 
baise encore une fois le fondement , d'où il laisse échapper 
une odeur fétide , pendant qu*un desservant lui tient la 
queue levée. La messe est continuée ; le Diable consacre 
d*abord une chose noire et ronde qui ressemblé à une Se- 
melle de soulier, et sur laquelle est son image, en pro- 
nonçant les j^roles de- la consécration du pain ^ et en- 
suite liÈi calice , qui cciniient une liqueur dégoûtante } 
il communie et donne la communion sous les deux es- 
pèces } ce qu^il' donne à-manger est noir*, âpre , dif^ile 
à mâcher et à avaler; la liqueur est noire,' amère et 
nauséabonde. 

Lorsque la messe est finief, le Diable s^unit charnelle- 
ment avec tous les hommes et toutes les femmes , et leur 
ordonn^c éàsuite de l'imiter : ce conimerce ^nît par le mé- 
lange des sexes, sans distinction de mariage ni de parenté. 
LeÀ pi'osélîtes du Démon tiennent à honneur d^étre appelés 
les premiers aux œuvres qui se font, et c'est le privil^e du 
roi d'avertir ses élus , comme c'est celui de la reine d*ap- 
peler les femmes qu'elle préfère. 

Satan renvoie tout so ri mondé après la cérénidnie, en 
ordonnante chacun dé fsiire autant ^ de mal qu'il pourra 
aux chrétiens et même SlvlX sorciers qui l'auront offensé, 
et a tous lès fi-uîts de la terre , après s'ôtre transformé pour 
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cela en chien , en diat j eff kmp, eifrenard , en oiseau de 
proie f ou ea d^antres' animaux sui^nt le besoin , comme « 
aussi en employant' des poudres et des Hqueuirs empoison- 
nées qui* se 'iH^épatent avec l'eau tirée du crapaud que 
chaque sorcier porte avec lui^ et qui âst ie Diable lui-même 
obéissant à son cmumandement sous cette métamorphose y 
depuis le moment où il a été reçu dans la secte. Voici la 
manière dp nt se &it cette réception. 

L'homme ou. la femme qui a engagé quelqu'un à se 
faire sorcier^ Tamène dans la première assemblée; le Diable 
dit : Je le traiterai bien j afin ^ue beoHcoup d'autres se pré- 
sentent comme luipim^is iljaut qu'il abjure sa foi et qu'il 
embrasse la mienne ^he candidat , apostat de Dieu , de Jésus- 
Christ, de la trë$ sainte Vierge, de tou3 }e9 saints et de la 
religion chrétienne , promet de ne plus invoquer les noms 
de Jésus-Cbri&t et deMarie^de i>eplus s^ sanctifier jn faire 
le signe 4p ^^ croix ou accomplir aucune œuvre de chré- 
tien. 11 reconnaît le Démon pour son unique dieu etni^îU^e; 
ilTadore comme tel y lui prom^ obéissance , fidélité et con- 
stance jv^squ 'à la mort, renonçant au ciel , à la gloire et à la 
félicité éternelle des chrétieus^po^i^ jouir, en cette vie, 
de tous les pl^sirs qu'il pourra .s^pfpcurei: dans la secte 
des sorciers , .et ensuite du parais qui leur est promis.Le 
seigneur ( fiom. sous lequel ils désignent et invoquent tou- 
jours le Démpn ) marque alors l'initié a^ec les ongle&da^sa 
main gaucbe ,^ svir quelque partie de json corps } en même 
temps , il imprime ^vjbc une pièce de monnaie d'or sur la 
prunelledel'oell gauche, et sans, causer la moindre ^our 
leur, la figure d'un très .petit crapaud qui sert à tous, les 
sorciers de signe de. reconnaissance, et lui livre, par les 
mains de spn parrain ou.de samarmine> suivant ié Sjsxe 
du récipiendaire, un crapaud habillé, en* lui disant d'en 
avoir bien soin y de le . nourrir ,et de lui Éaire souvent des 
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caresses ; d!empêchjer surtout que p^sonne- ne puisse le 
voir f le maltraiter ^ s'ea. emparer ni le ^uer , vu que tout 
son bonheuir en dépendra; car il lui fait présent, dans ce 
petit animal , d'un esprit poussant avec lequel il pourra vo- 
ler dans les aîrs , se transporter, en peu de temps- et sans 
fatigue, aux lieux les plus éloignés; se rendre invisible 
quand bon lui semblera ; se métamorphoser en tel ou tel 
ani^mal , selon qu'il lejugera utile; faire du mai à quiconque 
lui déplaira , et dont le corps lui fournira la liqueur dont 
il aura besoin pour les onctions qui doivent le rendre invi- 
sible et le faire voler. Le IMabie se garde bien cependant 
de confier le reptile au nouveau prosélyte ; il le déposé 
entre les mains du parrain ou de la marraine, et lui recom- 
mande d'en prendre soin jusqu'au moment où il jugera 
qu'on peut le lui confier. 

Le vêtement du crapaud est un petit sac garni d'un ca- 
puchon libre / par lequel sort la tète dç l'animal ; ce sac 
est à jout vers la partie du ventre; mais cette ouverture est 
garnie à son milieu d'un cordon qui tient lieu de ceinture ' 
l'étoffe en est indifférente ; on dit cependant qu'on y em- 
ploie ordinairement le drap ou le velours vert ou noir. Sa 
nourriture est le pain , le vin , la viande, et en général ce 
que mangent ses maîtres ; ceux-ci doivent la lui présenter 
de leur propre main , en le caressant; s'ils oublient de le 
faire ou qu'ils s'en- acquittent avec négligence, le crapaud 
s'en prend à son maître et le gourmande vertement, en lui 
disant tout ce qui lui passe par la tète. L'office du crapaud 
est de- réveiller son maître s'il est endormi au moment où 
il faut se rendre à l'assemblée^ et de Veii avertir lorsqu'il 
l'oublie, pour lui épargner les coups que Satan ne manque 
pas de faire appliqiier il^tous oeux q«ii anivent tard ou qui 
ne se rendent pas. • ' . 

Le sorcier est reçu profis y lorque^ le rapport fait par 
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son^rrain prouve qu'il a déjà. commis tant de sacrilèges 
contre la religion chrétienne, qu^il n'est plus «permis de 
douter que son apostasie ne soit réelle*; il en fait connaître 
les principaux à l'assemblée. Le Diable alors lui donne sa 
bénédiction, mais d'une manière qui n'est qu'à lui. Il élève 
la main gauche à moitié fermée , abaisse ensuite rapide- 
ment: le bras , et porte les doigts à sa verge : il répète le 
premier mouvement en décrivant des cercles de droite à 
gauche comme pour défiler du fil à contre-sens , après quoi 
il remet au candidat lé* crapaùd^qûe le parrain avait gardé 
jusqu'à ce moment. ' 

Un. des moyens employés pour augmenter le nombre 
des sorciers et s'établir avantageusement dans l'esprit du 
Diable, consiste à amener de jeunes enfants au-dessus de 
six ans à l'assemblée, les jours où l'on doit y danser au ison 
du fifre, de la vielle, de la trompette maure et au bruit du 
tambourin ': car on peut espérer que le plaisir de ce diver- 
tissement engagera ceux qui l'auront goûté, à y conduire 
d'autres enfants qui viendront y danser et s'en feront en- 
suite une habitude. Cependant , comme il est à craindre 
qHiûils ne racontent ce^ju'ils auront vu, un article du règle- 
ment de l'asiiemblée charge un inspecteur des enfants de 
leur procurer tous les jeux et les récréations possibles, 
mais de lès tenir assez loin du foyer , pour qu'ils ne puis« 
sent voir ce que font avec le Diable les maîtres sorciers } 
car on ne veut ni les engager à apostâsier ni leur faire au- 
cune autre proposition délicate, jusqu'au moment où', ar- 
rivés à l'âge de raison , on pourra leur permettre de soulever 
un coin du voile, observer leurs dispositions, et, après 
avoir reconnu leur goût pour l'assemblée, leur insinuer ce 
qttîil faut faire pour être adniisau noviciat. Ce n'est que fort 
loQ^*ïemps après qu'on[donne;à> ces élèves le crapaud de 
M0K8TCELET. T*XIF. — Mbm. dk J. do Clercq. 10 
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l'ovdire^ et qu'on leur confie des secrets d^une grandfl^ïm- 
portauce. On attend que le pemûn , qui est chargé d'étu> 
dier le caractère du postulant y ait rendu un bon témoignage 
de ses vœux et de sa résolution. 

Avant de se rendre à l'assemblée y le sorcier a ^attention 
de s'oindre le corpsavec une liqueur qui a été vomie par 
le crapaud y et qui s'obtient de ia manière suivante : il le 
&it bien manger, et le frappe ensuite à coupe de petites 
verges , jusqu'à ce que le Démon, qui est logé dans le rep- 
tile, dise : Cesi assesi; il est enflé. Le sorcier presse alors 
le crapaud contre terre avec lé pied ou la main , jusqu'à ce 
que l'animal fasse un mouvement pour lâcher, par la gueule 
ou par l'anus, ce qui l'incommode } il le plaee aussitôt de 
manière à recevoir dan» un petit yas^ cette liqueur, qui est 
une eau verdâtre et dégoûtante^ le ^brcier la conserve dans 
une bouteille , et fr'en sert pour s'en frotter la plante des 
pieds, les paum^ de? mains, le visage, la poitrine et les 
parties lialurelles , et pouvoir ensuite s'envoler avec le rep- 
tile ,' qu'il' porte sur lui. Oudlquefois le sorcier voyage à 
pied^ et &on crapaud, qui le précède y fait des sauts ({v\y 
en peu de 'minutes, leiur font franchir d'énormes <^^ 
stances; ceci n'a lieu que pendant la nuit, et avant 
que le chant du coq ait annoncé l'aubej car , à ce signai , 
le reptile disparaxtet le sorcier se trouve rédvnt à son étst 
naturdi. Lq crapaud ne tarderas a reparaître au lieu oà il 
était gardé* > 

L'art de composer des ppisonsinorteis n'est pas connu 
de tous 1^ sorciers , lors même qu'ils ont été reçus profès. 
Ce talent est un don particulier que le I>émoh accorde 
aux ^n% parfaits de la secte 5 c'est^^dire à ceox qu'une 
union pli» intime, attache à sa personne. tGette ccmipositîoa 
se fiiit ainsi t le Diable indique le jotir et le irieu ou il fau- 
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dia tt pmcnTerlemtttiëfeft-ei les inî^réàielits despmdi^é'r' 
ce aoBA àé^ cvipandlisy ^es-ccfuleuiv^Ms , des hésaràs des defài! 
espèces^ des escargots, des «oftiiiuiçlltM/d^utTes^Tei^tilés ëi* 
desinsectes^'OutropluiBmGtS'pt^Btefrqii'îI «émûnqtie^p^'è' de 
déa:ira*On ea tvoinvete tèionâanoê aveq le secouM du'Dé^' 
]BQ&^qBiaGoompa9iicii{u«d4ue(Ms h»^ Mvd&t» ion Impté^- 
aoiie tout ce {pjJaaa, «^poirté^ ilMifit les anim^ur éft^é^ 
plantes^ Le^ socciers éoMrolieiit avec l^urs^ dents le» èra^^' 
pa«és(<et.l0Si atitves mptil e u .- CfuB^mé la»eb<>se a sës^iffi'-* 
cultes, le DiaU» vientau sèootR«<»(il«4e»'COii|>ent'clH tiioi^' 
eeiiix avant 4fa'ils ne soient moit»$ le^m^Uentdanè un pfbt> 
avec dei petits, os etrdea ceiveltes d'hinanÉ^ inopts et tîvé» 
de la sépollnnredeaéglites^) ils jettent d»ns cem^ftAgereaii^ 
veTdâtfè de»«vapaud»ââBaeniaques y Ibnt botiiHKfi^ lé tbUV 
jjuâqa'àla oalcixiatioii^ 1^ réilnisept en po^d^y'léinâëfft' 
ayecreaia. deS' repaies-, et ée^eompesé est un-éhgMetet'vi^' 
néneul, dSDiit cha^fUe' seveier pi<end^la part k ItlqueUe il a 
dfûit..'QuelqueftH»l*><MKmpe8}tiQnyVéMe'C^n pbn[drey paréef 
(jpiuf L'eitp^meQce a ^ pvouvië à quelque» sivrei^s^ que , dans 
ret état y eUe- faÂt j^ns» àè^ ma) y ^[kivticurlîëreméiTt lorsqu-ii- 
s'agit die; n^ire aux 'i'ëcokes' des 'gf^fn^sou 'dès fruits ; dan^ 
cette 'eiqpconskince, le Diable iaii tltie 'seconde bënédîtlion 
de cette poussière^; et, au sortir -de" ses inkin9y on ènVoie 
dasprévfsions À ce«a qui ontà*traTaitlëri9ur les fjtuits de 
la terPB, que 1-bu vioit bren'feAt' dessécher fm^périf, en tont 
ouigni p«iittie ^ au^gt^ de des redoutables' niwiîBtrès' de Satan i 
Lorsqu^il'^agitdé'fkire dtt mal aéif'personiteé', lepers^ 
réassit'^galèmieM^tos'ées'deux cas; suivant' les oecasiéns 
où oB^t^ul rémplo-yer i on Vë6 sert' soi» forme d-éilguént^ 
^sqitt'ii'y 4»<:oBtïlct physiqH6«veerindiyidu'^^4ti'On veut 
âwe> oU'âryeC'q^Kyuc^siilMieaiieedont il doit sé^nowrit^. 
QusRtau^ poudres decette eom^^ition, elles opèi'entsnissi 
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de cette dernière manière , et sont encore destinées pour 
agir à de grandes distances^ et pour empoisonner , par leur 
mélange y les boissons. et les aliments^ 
N De toutes les superstitions qui plaisent au Démon^ucuue 
ne le flatte autant que de voir ses adorateurs enlever' des 
tombeai|.x df s. églises les corps des chrétiens, en niangeret 
en faire manger les petits ossements ^ les cartilages du nev 
et la cervelle, lorsque ces différentes parties ont été prépa- 
rées avec Feaufdes crapauds animés par Satan. Lorsque 
les sorciers veulent pr^iarer cet horrible repas, le plus dé- 
licieux, -dit-on, qu^en puisse offrira leur mo&re, ils cher- 
chent , avec lui-uiéme , le corps d'un petit enfant mort et 
enterré sans avoir reçu le baptême; ils lui coupent un bras 
qu'ils allument par les doigts comme une torche ; à l'aide de 
cette lumière, Us voientpartout, pendant que personne ne 
le^ apierçoitf ils s'introduisent^he nuit dans les églises , ou- 
vrent les tombeaux , en retirent tout ce dont ils ont besoin^ 
et les renfermient avec le plus grand soin. Us le présentent 
au Démon, qui .le bénit; et^ lorsque le repaaest prêt, leur 
Traître se nourrit de cette offrande avec plaisir, et en dis- 
tribue les restes comme délicieux, surtout si le,rég^ a été 
préparé avec des cadavres de chrétiens qui aient succombé 
à la violence du maléfice. 

Afin qu'uD homme puisse étresoi;çi^r à l'insu de sa femme, 
et une femn;i€^ ^Q^ciëre àj'i^u,^^ «OR mari, le J)émoncharge 
def> geni( qi^i,.»;^nt à son aervjice, depnendjçe, quandtl le 
fjiut, la figure de la personne , daù^ saxhambci^ k cpucher 
si c'est la nuit., et dans sa maison si c'est le jour , pendant 
qu'elle assistie à l'assemblée générale ou au rendesM^ous 
particulier du Démon, dans le PréduBouc ou dans quelque 
autre lieu. U|i autre avantage que ce moyen offîre au Démon, 
c'eM de multiplier les outrages faits à la sainteté du ma- 
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riage ^ par les incubes et les succubes qui résultent de la 
méprise du mari et de la femme. Souvent aussi ^ les agents 
du Diable envoient par son ordre un sommeil «i profond à 
celui qu'il faut tromper, qu'il ne se réveille que long-temps 
après et lorsque tout est fait. D'autres fois la personne est 
chez elle , entourée de tout son monde ; et cependant le 
Diable^ abusant de son invisibilité, procure des jouissances 
criminelles, sans que ceux qui sont présents s'en aper- 
çoivent. ♦ 

La propension au mal est si naturelle au Démon^ que si 
un sorcier reste long-temps sans nuire, soit aux hommes , 
soit aux aninkaux ou aux fiaiits.de la terre , il lui en fait de 
vifs reproches dans rassemblée, et ordonne à l'exécuteur de 
ses hautes œuvres de le fustiger avec des épines ; ce qui se 
fait avec tant de cruauté , que la douleur et les taches du- 
rent pendant plusieurs jours , lorsqu'il ne les guérit pas 
après l'exécution avec un certain onguent rouge qui apaise 
la douleur et £Eiit disparaître les empreintes des coups. Le 
Diable' Êiit un grand mystère de la composition, de ce lé- 
nitif. Cette sévérité a les conséquences les^ plu» fâcheuses ; 
car beaucoup de sorciers.qiû ne songeai«it qu'à vivre tran- 
quilles, sont poussés par la crainte du châtiment dans la 
carrière du mal., et en font autant que les autres , et quel- 
quefois même davantage ,\k fin de faire oublier au Diable 
l'inaction dans laquelle ils ont vécu.. 
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BIT ex LIYR£ ClirQiriBaKÊ EST JKkCftli COltlCBirT 1E9 PtllVQU DE VmANCirt 
ALLÈREJOTT EHSEHBLE CONTRE LE ROT \ DE LA BATAILLE QUI PUST EHTRE 
LB ROT ET LE COMTE DE CHAROLLOIS AU H01ffT-LE-H^.RT j COMMENT LA 
ROTNE d\nGLETERRS TIITT, ELtE ET 80H FÎLS , EN FRANCHE; DELA 
HSBELLION DE CEUX DUPATfl DE LIÉOE^ ET COMMENT LA VILLE DE DTNANT 
FU8T DEtTRUlTE; DE LA MORT DIT DUC DE BOURGOGNE ET AUTRES CHOSES y 
ET PARLE lUSQUES AU MOIS DE JUILLET, AN MIL QUATRE CENT SOIXANTE 
*T SEPT. 



CHAPITRE PREMIER. 



Coiiimentla rojtie d'Angleterre viul k TEsçlase en Flandres » et y amena 
son fils, et yiat devers le dac de Bourgogne et son fils , lesquels les 
receaprent moak haotement; et paroUe aussi comme le roj donna an 
seigpAeor de Croj la comté de Gnjmes et antres terrée ; et antres cho- 
ses advenues en ce temps. 

Environ ce temps, la royne d'Angleterre, fille de 
Régnier , roy de Cécille et duc d'Anjou , descachiée 
(chassée) et déboultée d'Angleterre elle et son fils, 
et tellement avoit eu fortune contre elle , qu'après 
toutes les desconfitures qu'elle avoit , comme elle 
passoit par une forest en Angleterre , elle et son 
fils, pour garandir son fils , elle fût prinse des pil- 
lards, lesquels l'euissest mis à mort, se dissention 
ne fust meue entre eux, pour le butin des joyaux 
d'icelle dame; et ainsi qu'ils se combattoient , 
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icelle dame piint son eafaDt entre ses bras et s'en- 
fuia en la forest, auquel elle fust contrainte de 
lasseté de baillier à un brigand de bois son enfant, 
en lui disant : « Saulve le fils de ton roj ; » et ainsi 
eschappa des mains des pillars , et depuis alla en 
Franche devers le roy Lois, qui estoit germain à 
elle et à son mary, car son père et la royne Marie 
estoient frère et sœur , et la royne d'Angleterre , 
mère de son mari Henri, roi d'Angleterre, et le 
roy Charles , père dudit Loys^ estoient aussi frère et 
sœur; lequelroy Loyslui bailliale seigneur de la Va- 
rende (Varennes), chevalier, avecq certain nombre 
de gens d'armes , pour aller avecq. Laquelle le mena 
pour cuider entrer en Angleterre , par le moyen 
d'aucuns ses amis et ses alliés qu'elle avoit oudit 
pays; mais ils n'y feirent rien et n'y entrèrent 
point. Quant elle veit qu'elle avoit failly , elle trait 
à garand à l'Escluse , qui est ung port de mer au 
pays de Flandres . avecq sondit fils et le seigneur 
de la Varende , et le roy Henri , au pays de Galles 
en Angleterre , en une moult forte place; de l'Es- 
cluse elle vint avecq sondit fils et le seigneur de 
la Varende , à Bruges , auquel lieu elle fut reçue 
honorablement, et par If command du duc de 
Bourgogne , fut defFraitée de touts dépens ; et audit 
lieu elle laissa son fils Edouard^ et s'en alla à Lille 
où étoit lef comte de Gharollois. Lequel comte, par 
son command, feit aller ceux de la ville alencontre 
d'elle, et y alla aussi en personne bien loing hors de 
sa porte; et la ramena en la ville , et illecq la festoya 
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moult haultement ; après ce se partist ladite royne 
pour aller devers le duc de Bourgogne, quiestoit 
à Hesdin , et vint y ladite rojne , à Béthune , auquel 
lieu le duc lui envoya plusieurs de ses archiers, jpour 
la conduire jusqu'à Sainct-Pol, pour tant (pie le duc 
estoit adverti que plusieurs Anglois s'estoient partis 
de Galaix , pour cuider prendre ou mal faire à la 
dite royne et à son fils. Lesquels archiers amenè- 
rent ladite royne juSques à Sainct-Pol , en laquelle 
ville le duc vint devers ladite royne ; et combien 
que ladite royne euist tout son vivant tenu ledit 
duc pour son ennemi et de son mari , et disoit-on 
que durant qu'elle et son dit mari estoient paisi- 
blement régnants en Angleterre, elle avoit dit 
plusieurs fois , que si elle tendit le duc de Bour- 
gogne , elle passeroit entre son corps et sa teste , 
qui estoit autant dire qu'elle l'euist fait mourir ef 
décapiter, et ce avoit esté rapporté au duc, tou- 
tesfois ledit duc la festoya nioult hautement , et 
lui feit payer tout ses dépens , et se lui donna deux 
mille couronnes d'or, et au seigneur de la Varende 
mille couronnes d'or , et à chacune des femmes 
qui estoient avec elle , cent couronnes , et sy les 
feit convoyer hors de ses pays , et tant qu'elle fust 
es pays de Barois , où estoit son frère , le duc de Ca- 
labre, qui en estoit seigneur. Et dit-on que ladite 
dameroyne deubt dire, après qu'elle oit esté receue 
ainsi dudit duc, et qu'elle euist parlé à lui par plu- 
sieurs fois , qu'elle estoit bien malheureuse qu'elle * 
ne s'estoit piescha retirée vers lui, et que s'elle 
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S y lust retiréet elle ne son mari n'euissent oncques 
esté ainsi descachiés (chassés) d' Angleterre^ comme 
ils estoient 

Audit an y le vidgt-uniesme d'aoust y hors de la 
porté Saint-Nicolas d'Arras, devant les Caraies ^ 
environ huict heures dû vespres^ un nommé Pierret 
de Ghaumont ^ tua un manouvrier y nommé H^nri, 
"bon preud'homme ; et estoit ledit Pierret^ luiqua- 
triesme à faire le fait ; et fust par ivrongneté ; car 
à l'issir hors d'une taverne qui estoit assé^ pnbs de» 
Carmes y trouva ledit Henri, et lui donna une bufiS?, 
pQurta];it qu'il portoitun ba^ton; et puis lui dcm- 
nèrent six coulps de dague , dont il mourut pres- 
tement. Icellui Henri avoit six enfants 6n mariage, 
bien renommés et bien faisants leurs labeur ; le-- 
quel Pierret et encoires ung autre feureût semons 
sur la teste; de la ville d^Arras \ et n' j oit autre 
cayse que ce que ledit Henri y portant ung baston, 
lui demandèrent pourquoi il le portôit> et il res- 
pondit que ce n'estoit pour mal faire; lors le de»- 
.mentirent et frappèrent sur lui. 

Environ ce temps ^ I^oys, rqy de Franche^ le- 
quel depuis son couronnement avoit circuit et vi- 
sité tout son royaume, tant Normandie, Bretaigne, 
Anjou, Gascogne , Accjuitaine, Bourdelois, et 
avoit , comme on disoit , mis d'accord le roy d'Es- 
pagne et le comte de Blois , du dtscord qui estoit 
entre eux touchant le royaume de Navare, lesquels 
, avoient épousé deux $œurs, filles du roy de Na- 
varre, entra de son retour à Paris, le vingtiesme 



I 



(>4^) DS J. DU CLEIiCQ. 2QQ 

jour d'aeust, et vingt et unîesme jour de septem- 
bre ensumtnt , feit publier à son de trompe , en 
ladite idile de Paris, comment il avoit donné au 
seigneur de Croj, son compère , la. comté de Chas- 
teUeries:, et appendances de la.comté de Gujnes, 
emprès, de Calai^L. Icellui seigneur de Croy estoit 
son graod-maistre d-hostel, et s'estoit depuis demi* 
an retiré vers lui ; sy c'estoit par le conseil du duc 
de Bourgogne , ou non , je m'en tais* Sous lequel 
doc il avoit été nouiri , et duquel tout son honneur 
et richesse venoît ; car, comme on*dismt , au servi- 
chedudit duc, il amt ac(|uis bien quarante ou cin* 
quante mille francs de rente chacun an , sans les 
ouvrages qu'il avc^t fait grands et somptueux es 
places et fortresses à lui appartenants^ sans Tor , 
les thrésors et ricdiesses de vaisselles et autres, dont 
on disoît qu'il en avoit moult ; et disoit-on qu'il 
se tireit ainsi vers le roy , et se faisoit bien de lui , 
pour le doubte qu'il aVoit du coixiite de GharoUois, 
filsniudit duc, lequel ne l'avoit point en grâce, 
comme chy-Klessus est dit , et coimne chy -après 
sera dît; 'Ledit roy Loys Je receupt à grand hon* 
neur et lui feit de grands dons , tant de la comté 
deOuynes, comme dit est, comme d'autres grosses 
terres en Champagne et ailleurs; et brief ledit roy 
ne lui refusoit rien , ains accordait tout ce qu'il lui 
demandoit. £t ce que le roy lui faisoit tant de^biens^ 
ovl disoit qiie c'estoit pour ce qu'il lui avoit rap- 
porté qu'icelluiroy ;Loys rauroit les termes de des-? 
sus la rivière de Somme , que ledit duc de Bourgo- 
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gne tenoit engagiées pour quatre cent et cinquante 
mille écus d'or^ avec aultres réparations , et qtie 
ledit duc , moiennant ladite somme , lui rebaille- 
roit lesdites terres. 

Après qu'il oit esté une espace de temps devers 
le roy Loys, revint devers ledit duc , lequel duc ne 
Tavoit en rien privé de ses offices ; aius estoit tout 
comme devant. 

Environ ce temps aussi , Jehan de Bourgogne ^ 
comté d'Estampes y lequel estoit en la malle grâce 
du comte de Charollois, et ne sçavoit-on point au 
vrai la cause pourquoi , sinon qu'on disoit en com- 
mun, que c'es toit pour tant que ceux qui avoient 
esté privés pour avoir fait faire les images de chyre 
à Bruxelles, comme dit est chy-dessus, estoient 
serviteurs et de l'hostel dudit comte d'Estampes, et 
soupçonnoit-on qu'il en sceust quelque chose ; tou- 
tesfois comment ni pourquoi, je ne sçai : mais ledit 
comte ne se tenoit plus à la cour dudit duc de 
Bourgogne ,• car icellui duc ne le voulloit; ne le 
comte de Charollois ne le vouloit avoir en sa com- 
pagnie , ains estoit avec ledit comte de CSiaroUois, 
le comte de Sainet-Pol 5 entre lequel comte de 
Sainct-Pol et ledit comte d'Estampes^ y avoit haine 
de loing-temps. Le deuxiesme jour de septembre, 
audit an soixante-trois, se partist de Roye, en Ver- 
mandois , à grand estât , bien accompagnié do che- 
valiers et escuyers, jusqu'au nombre de cent che- 
vaux ou plus , et s'en alla à Pontoise devers le roi 
Loys de Franche y lequel le receupl très grande- 
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ment et lui feit grande chière , et le mena depuis 
avecq lui devers, le duc de Bourgogne à Hesdin, 
comme chj-aptës sera dit. ^ 

Environ ce tempt aussj, Isabeau, royne de Fran- 
che , arriva à Pontoise devers le roy son mar j , la- 
quelle ne menoit point grand estât, nj aussi ne 
faisoit son mari. 

Le roj Loys ne vouloit pas avoir ses gens bo- 
banchieurs y ne, pompeux en haUts ny autrement ; 
car lui-mesme se vestoit de draps de laine « de 
petit prix , et portoit pourpoint de futasne. Il esr 
tot lM)mmesoutilen ce quoi il s'appliquoit; il aimoit 
fort la chasse , tant de chiens comme d'oiseaux ^ 
on disoit que tout son cœur estoit à amasse r de- 
niers, et avoit jà grands thrésors, comme on disoit; 
ilnedonnoitguères sinon à faulconniers , bracon- 
niers et gens de deduict ; et qui vouloit estre bien 
de lui ou besongner d'aucunes choses, sy vinst vers 
lui à petit estât et simplanénthatnUié. Il nedimi-^ 
nua.nuls subsides , tailles ne gabelles au royaume , 
ains en niectoit de jour en jour des nouvelles, et 
demandoit nouveaux deniers, avec lesdit$ subsides, 
pour supporter ses affaires , dont le peuple estoit 
fort travaillé ; se c'estoit .par son conseil ou de par 
lui , je n'en sçay rien ; mais le peuple ne le prenoit 
point en bon gré. 

Audit an scHxante-trois , le sixiesme jour de sep- 
tembre, par arrest de parlement, fust rendue 
sentence coptre Ânthoine de Ghabannes , comte 
deDamp-Martin, lequel, après la mort du roy Char- 
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les ^ père du roj Loys, s'dsioit rendu fugitif pour la 
cremeur (crainte) dudit voy Loys. Lequel atoçate-r 
UQg an après la mort duditroy Charles, eu enviroQ, 
vint prier mcrchy audit roy Loys, et se mit du tout 
en sa volonté ; lequel l'envoya en la eonciergerie à 
Paris , et manda à ceux du parlement , que son 
procès fust fait. Lequel fait , il fust dit qu'il avoit 
commis crime de lèze-majesté devers le roy Lays ; 
pourquoi touts ses bieus et héritages ieurent dUs 
confisqués audit roy, ^et sou corpa (tigne^demort ; 
mais le roy Loys lui remit sa 'vie , maîenoanl qu'il 
promectoit d'aller en l'isle de Rhodes, et iileeijfse 
tenir toute sa vie ; et de ce kaîlleroîl bonne caution; 
LiKjuelle caution il ne peult mie trouver»; pour la- 
qu€^e cause il faillit qu'il tinst prison à Cârisy ea 
la Bastille saint- Antoine , jusques ad* ce< qu^il aura 
trouvé ladite caution. , . .^ 

Environ ce temps aussi, Loys, roy de Frànehe, 
feit par toute l'isle *de Fraticfae et en/?iroay brusler 
touts les rets , iîllets et engid» qui apj^ai^tenbjent à 
la chasse et voUerie ; tant pour pltendra grosses 
bestes , comme , perdrix; faiseans:et autres bestés et 
oiseaux, et ny en euist nuls à qui on ne les bruslat, 
fuissent nobles , chevaliers, ou barons, réservé à au- 
cunes garennes des princes de fVanche. Et pareil'- 
lement, comme on dispit, avoit fait faire par tout 
son^ royaume, et là où il avoit esté;e( moi estant à 
Cômpiégn6,en veis plusieurs ardoir i la cause pour- 
quoi il le faisoit, «stoit, cetnmeoiidisdil , quela plu* 
part de son déduict estpit en cfhasserie et v^rie. 
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CHAPITRE IL 

CômB^eiit le r^y fjoy* rent du doc de Bourgogne les terrei enga^iées sur 
la rivière de Somme; et comment il alla devers le duc k Hesdin ; et 
d^autres choses qui adyinrent en ce tempore. 

» * - 

DxTiULNT le temps que le roy Loys fust à Paris , 
et paravant qu'il feist, comnïe par doos qu'on lui 
doDoa , ta^t l^s bonnes villes de sou rojaame ; 
comme auficgment , car partout ne demoura ab- 
baye , évesqujié $ pripré rie riche marchand qui ne 
lui feifiient prest ou don d'aucunes sommes de de- 
niers; après lesquelles assemblées , comme dit est, 
se partis! de Paris, et alla, comme j'ai dit, à Pon- 
toi^ , de Pontoise à Beauvais et Abbeville , d' Ab- 
beville à Hesdin^ et alla Iç 4ûc de Pourgogne aleq- 
coqtx^ de lui jusques bgfTç de la ville et non plus ^ 
car le roy lui avoit mapdé qu'il ne vouloit point 
qu'il se travailUst de venir al^ncontre de lui , pQur 
h maladie qu'il avoit eue^ Q^ii^nd le duc/veit le 
roy, il ^'inclina 3ur.^n cjieval, le çhief nud, et le 
rçy 3^4eflfuta' ; puis aqoUçrent Tiw et loutre et par- 
lèrent grand temps ensemble , en ri^nt } et avecq 
ledit pqy e^toit le comte d'Estampés ; piiis entrèrent 
à He$(Jip ^ qyi est en la comté d'Àrtoiis, en l^qvelle 
ville y a un moult bean cbarteau, auquel cbi^steau 
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ledit duc mena et feit loger le roj Lojs , et se dé- 
logea 4^ sa chambre pour le loger ; et illecq fes- 
toya le duc , ledit roy Loys , si grandement qu'on 
ne polroit plus. Le roy estant à Hesdin , feit ap- 
porter quatre cents mille escus d'or, lesquels il 
bailla audit duc de Bourgogne y en lui priant qa'il 
fuist content de ceste somme , pour le payement du 
rachapt desdites terres, en lui promettant d'accom- 
plir le contenu au traictié qui se feit à Arras, 
par lequel devoitestre fondée une église de Céles- 
tins rentes au lieu où le duc Jehan de Bourgogne 
fust mis à mort, et autres choses. Le duc octroya 
au roy toute sa requeste et prist les deniers; et du 
surplus s'attendit à ce qu'il lui promit. 

Durant le iemps que le roy Loys estoit à Hesdin, 
par sauf-conduite dudit roy et du duc, de par le 
roy Edouard d'Angleterre vint une grosse ambas- 
sade audit Hesdin, et estoient de trois à quatre 
cents chevaux bien montés en grande bobanche 
et richesse; et en estoit chief ung évesque nommé 
George , frère du comte de Werwicq. 

Durant ledit temps aussi que le roy Loys estoit 
à Hesdin, le duc de Bourgogne^ envoya en Hol- 
lande plusieurs messagers devers le comte de Cha- 
roUois son fils , où ledit comte estoit , lui mandant 
qu'il vinst à Hesdin, où estoit ledit roy Loys ; mais 
' il n'y voulut ohcques venir , ains s'envoya excuser 
aussi par plusieurs messagers , rescripvant que tant 
que le comte d'Estampes et le seig'neur de Croy 
seroient illecq , il ne s'y retrouveroit pas ; et disoit- 
en que ledit comte de Charolloisi estoit trè^ mal 
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content que ledit seigneur dé Croy avoit traictié le 
rembourseinent des terres engagiées sur la rivière 
de Somme; et ailleurs, et de ce aussi que le roj 
relenoitet avoit retenu de son hostel et de son con- 
seil, le comte d'Estampes et aussi le sieur de Croy 
estant le roy bien adverti que ledit de CharoUôis 
ne. les aimoit pas. 

Le roy Loys estant -, ainsi que dit esl , logié au 
cbasteau deHesdin, lequel, comme on.disoit, estoit 
le plus fort, le plus beau, et le plus somptueux 
chastiel de Franche , et y avoient fait faire le duc 
Jeban de Bourgogne ^et ledit duc Philippe , son fils, 
moult d'ouvrages et comme tout nœuf de fond en 
comble', et estoient tout faits , réservé . dessur la 
ville où encoires estoit la vieille muraille , et y ou- 
vroit-on touts les jours, et estoit l'intention du duc 
de parfaire sur la ville comme ailleurs; et estoit 
icelui chas tel , la clé de la comté d'Artois et de 
Boullenois et autres pays; et. sied, tellement, que 
ceux du chastel polroient aller par tonte la comté 
d'Artois et BouUenois; on dit que le f oy Loys re- 
qmst au duc de Bourgogne qu'il lui donnast ledit 
chastel et ville de Hesdin, et il lui donneroit la 
ville de Tournay, de Mortaignes et autres places; 
à quôiliedit<[uc ne volt entendre. ^ 

C2es choses faites et autres, qui longues seroient 
à racompter , le dix-neuviesme jour d'octobre , le 
ray se partist de la ville de Hesdin ; et le convoya 
le duc el prist congié en très grafid amour, comme, 
il sembloit. Nonobstant que jà fust. chose vraye, 
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que le dac enîst recpis et fait plusieurs reqaesles 
audit roy, sy ne lui en accorda nulles ; et retourna 
ledit roy Loys à Abbeville en Ponthieu , et îliecq 
fait renouveler les serments des bonnes villes , des 
gens d'église et des nobles hommes. Et jà fîast-il 
que plusieurs seigneurs desdits pays avoient des 
grandes terres et autres pays du duc , dont ils en 
estoient suhjets audit duc de Bourgogne , sy vou- 
loit-il qu'ils feissent serment de non servir autres 
que lui et ses successeurs roy s de Franche. 

Entre les autres choses que ledit duc requist le 
Toy, ondit qu'il lui requist qu'il nedéposast nuls des 
officiers des pays raccatés^ lesquels il avoit commis, 
s'il n'y trouvoit faute; mais prestement les ser- 
ments renouvelés y le seigneur de Saveuses, lequel 
avoit esté et encoires estoit ung hardi chevalier et 
valliaoty ni oncques n'avoit fait faute devers son 
prince , il déposa de sa capitainerie d'Amiens , de 
la cité d' Arras et de la ville de DouUens, et y com- 
mit le seigneur de Lannoy, nepveu dudit seigneur 
de Groy, portant l'ordre du duc de Bourgogne ; 
lequel avoit esté par ledit duc fait gouverneur de 
la Hollande , et pour ce jour estoit gouverneur de 
Lille y Douay et Orchies, de par ledit duc. 

Il déposa aussi le basiard de Saint^Pol, seigneur 
de Hautbourdin, portant a^si l'ordre de la Tcnson 
d'Or, de la capitainerie de Mortaignes , et donna 
l'office au seigneur de Lannoy. 

Il déposa encoires le seigneur de Grèveoœor, 
premier chambellan du comte d'Estampes, et 
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denna ce bailliage audit seigileur de Lannoy ; et 
ayeeq tonts ces offices donna à icelui^ seigtieur 
de Lannoy^ deux mille livres tournois de pension 
chacun an. Pourquoi il faismt tant de biens audit 
seigneur de Lannoj, on ne sçavoît , et s*en don* 
ûoit-on merveilles ; car sans ces offices , icelluî sei- 
gneur esloit moult riche et pnissant , et avoit esté 
toujours 'nourri dessoubs et en la maison dudit 
duc , etlui en venoit tout son honneur et richesse ; 
nj oncques n'avoit esté de l*hostèl dudit roy, et 
â ne lui avoit fait quelque serviche dont il fust 
mémoire. Assés tost après que le roy fust parti de 
Hesdin , le duc s'en partist et s*en alla à Lille , et 
de Lille à Bruges • 
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CHAPITRE III. 

De b mort de Marie , rojne de Franche ; et comment Loys , comte de 
Safatd^Pol y Aist adjoamé à comparoir en personne devant le roy ] et' 
aatreschotat adyenaes. 

« 

Eàf ce temps, Marie, royne de Franche, mère du 
roy Loys , fille dn duc d'Anjou et sœur au duc 
qui pour ce .jour estoit mort^ cloist son dernier 
jour. Icelle dame estoit fort sainte et bonne dame; 
et de l|k bonté et sainteté d'elle la commune renom- 
mée estoit toute pleine, 

Environ ce temps aussi, le roy deFraàche feit 

20. 
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ad journer le comte de Sainct-Pôl à coknparoir en 
personne par^^evant lui, où qu'il fust, le quânziesme 
jour de novembre, et avec luile seigneur de Genly ; 
et disoit-on que le sieur de Genly, par le conseil 
dudit comte , avoit esté, à la requeste dudit comte 
de CharoUois, devers le duc de Bretaigue pour faire 
alliance entre ledit duc et le coiute de CharoUois; 
lequel duc estoit mal du roy , et attendoit de jour 
en jour qu'il vinst à forche d«armesen ses pays, les- 
quels il avoit moult fortifiés ; et se tenoit en armes 
avec ses gens pour l'attendre «t le combattre si 
mestier estoit ; et encoires disoit-on que le duc de 
Bourbon et plusieurs autres princes de Franche 
estoient de cette alliance. 

Le sixiesme jout de novembre, audit an soixante- 
trois , en ung villaige , nommé Estrum , à une lieue 
près d'Arras, à une neuche (noce) qui sy faisoit, le 
fils de Colas de Boubors, nopmé Bonnet, demourant 
à Louez avecq son père, lequel, comme dit est chy- 
dessus, en l'an cinquante-neuf, avoit tué le varlet 
de son père, prist paroles à aucuns compagnons , 
lesquels avoient remené une josne fille, entre 
lesquels estoient Petitsïehan Caudron et son frère, 
enfants Philippot Caudron ; et se combattirent des 
poignets; et eux combattants, ledit Petit-Jehan tira 
sa dague et en férit ledit Bonnet tellement, que 
ledit mercredy ensuivant il en mourut. 

Environ ce temps aussi , un parmentier, nommé 
Jehan Belhomme, demourant dessous la porte entre 
Arraset le cité, lequel estoit mariée, mais sa femme 
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TayoU laissé, et estoit par le pays, et pour cesle 
cause s'éstoit accoincté d*une mesquine de Tâge dèv 
quarante ou cinquante ans, laide assés, pourtant 
que ladite mesquinne lui dit villennie, lui donna 
uqg coup de coustel au ventre, duquel coup ellq • 
mourui ; et fust ledit ^eh^n seipon^ sur I4 U^ste de 
la ville d'Arras. 

En ce temps aussi , le quinziesme jour d'octobre, 
â six heures du vespres, qu'on ne voyoit gouste, 
en la ville d'Arras et en la ville de Gompiègne où 
j'estois y et ailleurs, fust veu 'ainsi comme le chiel 
ouverl; etveît^on très clair, coïnine on feroitd'ung 
coulp d'esclistre , mais il dura un peu plus ; et le ^ 
veis moj estant à Cbmpiègne, et avec moi pliisieurs 
autres. Sémbloit l^e chiel plein de feu , et puis se 
reeloyt et s'axnmonchda ledit feu en faurn^e d'ung 
brandon bien loing , et puis s'épaimit à néant par . 
bien loing traict, ainsi qu'aucunes fois font les étoi* 
les; et fust toal: ce fait en. l'instant qu'on diroit 
Vji^eMoi'ia» au long; et^soit-on que ce signir. 
fioit aucux^ chose à venir^ . . 
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CHAPITRE IV. 

, • * . • • • 

Comment Tevesque -de 1*ournay revint 'de Home^ et comment le duc 
' Assë^bb le* trois estais de «es -pays en inte&t^n â*aîler sur réi Turcs, 
et du mariage du fils du duc de Gueldres à la ffîle de Boorbon ^ «t 
, ' HVLirtt dboses, ./,.*- 

« 

EsyiaiOâsr ee teinps , rçtouraa l'évesque de Tour-* 
tiay y die Rome ou le.chiC/d|e:B.oiifij;og^ X'avoîi en- 
voyé ^ et lui: et toule.i'ambatoada^ 6t>Fiîppovta andit 
duccomtoentavoitcomsitaiàqué aveoq.oQtife saîat- 
cpcré lé pape Piva ^ et j€Qi»j3;MMii ledit pape/s'estoit 
^aitfoft; à VajdedefiGe9ilei&,*d€6 Italiens, et autres 
rojrs et pzânées^. de>trbkivec fi|UftiuDte4i]&iili^ JCdkabaC- 
taats cbreâiènSi/; ( ^àveeqi Jbsquels- lui-tiBesnie pren-- 
dnoit la tatoix. pour attercoplire les Turckp iafidëles 
je4> éimeoiis^de nostré foL, Bicommeot ils&'estoient 
£tt]^i£ort)audjît papéy'i^'âu jpur par. eux prins'>^le^ 
dit duc seroit par-delà , sm capitaddé ponor lui , ac^ 
compaguié de six mille combattants du moms. Le 
duc de Bourgogne de ce adverti f ust moult joyeux, 
et manda incontinent à touts les seigneurs , cheval- 
liers, escuyers, preslats et bonnes villes de ses 
pays, tant ceux qui a voient voué d'aller en Turquie 
comme antres , qu'ils fuissent devers lui à Bruges 
le quinziesme jour de décembre audit an soixante- 
trois. Lesquels venus audit Bruges, le duc leurfeit 
remonstrer comment son intention estoit d'aller 
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sur liçs ennemis de la foi , et d'estre environ le 
mo^ de mai à ÂigueBOkor tés ; et outre leur feit dire 
qu'il lesredeu)anderoit pour leur dire ce qu'il airoit 
it)teati(Hi de faire touchant les gouvernements de 
ses pays. 

^a ce ten^pâ^ le dit-buitiesme de dêcemlnre^ 

^n. lo^yille de Bruges , feurent faites les neûcbes dii 

iils du. duc, de Gueldi\^s aisné> avecq Gatberine, 

fille de la duchesse de Bourbon ; lequel estoit fils 

de }a fille de la duch^si^ de iQlefT^s ^ sœur diikluc 

de Boui^o^e^ lesquelles duchesse» dé Ciefvesèt 

de Bourbon estoîent deiix^soêûrs, mais.la ducbesise 

de Q^fves estoit mcH^te environ deux mois devant 

lesditesneuches. Auquel jour de rienohes après dis- 

ner feurent faites fort grandes jpustes ; et y pus- 

tèrenl Anthoiàe^ :hastard de Bourgogne, messire 

Jehan de Groy » seigneilr de Bentj , fils aisné du 

seigneur de Groj, et plusieurs autres seigneuré ; 

jet comme ung josne gentilbooxme de BouUenois , 

nommé Jehan /fils de David de FrommesseBr^iie- 

quelDavid n'a voit plus^ d'enfant qùelui> et sj estoit 

riche on disoit de trois mille florins de rente, servit 

en la jouste ledit seigneur de Renty, duqu^ il estok 

parent, il adtÎAt ejnCre fdusieurs coups.que les )qus- 

teurs faillirent ung coup de asseurer l'ungl' autres 

pourquoi ils se désarchonnèrent de leurs lanchesj 

dont l'une dfs lanclikes quiet (tomrba) sur les licfaes 

qui estoient de bois , doikt l'ung des bouts de lanche 

^illit sur la teste dudit Jehan de Frommesseur , et 

le navra un peu par semblant en la teste , et ne sem^ 
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bloil^ guères de choses à lui ni aux abtres; mais ton-' 
tesfois six heures après il mourut dudit coup. De la- 
quelle mort chacun fust desplaisant^ et mesmement 
le seigneur de Croy et son fils ; lequel seigneur de 
Croy feit le lendemain faire son serviche et moult 
solemnel , où ieurent la pluspart des seigneurs de 
la cour. Icellui Jehan de Frommesseur avoit fait 
touts ses apparaux pour aller avecq le duc en Tur- 
quie. 

En icellui mesme }Our,« il oit eucoires deux 
hommes blessés à cause des joustes, mais non pas 
des jousteurs , dont ils moururent. 

En cellui mesme jour , ung des pages dudit duc, 
nommé HoUandre , tua ung homme en la ville de 
Bruges , par caut de sang. 

.En icellui temps, Jehan deGodefroy, évesque 
d' Alhy , moisne et cardinal , arriva en Abbéville 
devers le roy de Franche, lequel le receupt très 
grandement ethonorableçient, comhîeu que para- 
vant sa venue on disoit qu'il estoit mal du roy , à 
cause que par lui estoit abolie la pragmatique-sanc^ 
tion , cpii avoit régné en Franche , laquelle avoit 
esté miibe sus au concilie de Balle , par vertu de 
laquelle le pape ne donnoit nuls bénéfices en Fran- 
che ; mais les donnoient les collateurs à 1^ nomina- 
tion des universités , tant de Paris que d'ailleurs en 
Franche ; et n'avoit le côUateur que des trois Fung 
dont peuist faire sa volonté. Par cette pragmatique- 
sanction, il y avoit tant de nominations d'estudiants 
èsdites universités, qu'on ne sçavoit donner quel- 
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ques bénéfices, qu'il ne suivist procès; et tenoient 
tellement les pauvres en procès , qu'ils perdoient 
leurs bénéfices. Ils estoient aucunes fois quatre,* 
cinq ou six à ung évesquié , et puis pacifioient en- 
semble ; celui qui emportoit le bénéfice laissoit à 
Tung une cure , à l'autre une capelle , à l'autre 
autre chose ; et s'il y avoit vingt escus de despens, 
il pajoit cent escus pour les despens ; et de ce ne 
faisoient nulle conscience , et n'estoit point réputé 
sjmonie. Brief il sembloit bien souvent qu'on mar- 
chandast des bénéfices, comme marchands font des 
denrées. Et si peu que ce fust n'y avoit nuls bénéfices 
donnés sans litiges ; et toujours l'emportoit le plus 
fort, fust par prière de prinche, de seigneur ou au- 
trement. Icellui cardinal n'avoit point tenu au roy 
ce qu'il lui promeit , comme on disoit, quant il lui 
rendit ou feit rendre la chartre ; car il lui avoit 
promis que le pape mectroit en Franche ung légat, 
qui donneroit les bénéfices , adfin que l'argent de 
Franche n'allast point à Rome ; mais il ne tint pas 
sa promesse , et n'y envoya le pape nul légat ; ains 
sitost que ledit cardinal eust baillié au pape ladite 
chartre de pragmatique-sanction , ledit pape feit 
traisner, parmi la vflle et les rues, ladite chartre 
scellée des sceaux du concilie de Balle , où elle fust 
donnée, en publiant comment elle estoit abbolie. 
Iiedit cardinal «voit passé parmi Paris ; et combien 
que ceux de Paris euissent joué ung jeu de person- 
nage publiquement, comment les rats av oient man- 
jpé les sceaux de la pragmatique sanction, dont elle 
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prist fin ^ et ce feirent les clercf]^ de raniversité y 
pour ce que lorsque cela fust fait , ledit cardiual 
estolt év^sque d* Arras , et contenoit icellui joea 
comment les rats qui eh euireut maugié euirent 
roUge teste ; et par ce vouUoieat donner à enten- 
dre > que pour ceste cause avoit esté ledit évesque 
fait cardinal; et avecq ce disoit^om que ceux de Paris 
h^joientmouU ledit cardinal^ et qu'il n'y oseroit ve- 
nir ; toutesfois aucuns de ladite ville allèrent alleu- 
contre de lui, et y fust une nuict ; et n'y eolt onc- 
ques quelques encombriers ne villaines patoUes. 
Icellui cardinal^ comme dessus est dit, estbit le plus 
grand dercq qu'on sceut.estre : îl estait grand ora*^ 
teur et grand promecCeur , mais peu tenoitce qu'il 
promectojit rilestoit fort convoitcux, et ne lui es- 
toit rien impossible à ^entreprefndre , mais qu'il y 
eui^t pr ouf fit. ^ . . '• 

Audit an soixante-trdb ,. le>spdesme jour de jan*- 
.vier, deux compagnojns montés et embastonniés, sur 
le chemin dfe Douay , une lieue près d'Arras, prin- 
drent ung tnjstrjchaoddeko&ufsdeNoiteaiidie^et après 
qu'ils^ reuirçut navré et près tué., ilis>}e menèrent 
en une vallée, assés près d-illeCq, ccoitre ûng moffie 
d'estoeul (paille), eï illocqle dëspouiUèrent,et prin- 
drent en spxi ppurpoint qnvûronaept-^viogtsfrancsen 
lions d'or, et puis coppèrent lescinglçs de son che- 
val, et le Laissèrent là; etcombiesoicfiieîriuiigle tolsist 
tuer, et l'autre ne le yoiujyiut éoufSrhr, .leimaaroliwd; 
a,umieuxqu'il peut^ vint à Axras et se plainSdit à)os- 
Ûce^ monstrant commentil estoit né^ ; ntaàsûnc- 
ques pour ce justice ne se bougea. 
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CHAPITRE V. 

t 

Gomment le dac de Boorgç^e rassembla derechief les trois estais dfi 

' ' ' . ? 

ses pays k lÔruges y et comment son (ils les feit venlt en dedans en 

' Anvers en Brïdiânt , ][>ârdéyant lai , dont le duc fust mal content j item, 

■ àti'cthhm t{iiè sdÂcEil fils dit qaè le sei^^eut de Croy avoit commis -j 

ettinnvetiien&t le duc pardonna k sonditfih ce qu^ pooit atoir 

uesfiwt. . • • 

Eis^vtsiov ç^.teinps, le duc de Boutgogne dere- 
chief maoïcia les trois estais de ses pays ad ce qu'ils 
fuissent en nombre compétent , le dixiesme jo^ur 
de* ji^avier ^ à Bruges : ce sçachant son fils ^ le comte 
d# ÇheroUois y lequel estoit en l'indignation de son 
pèr^ , comiue dit est chy-dessûs , et comme je dirai 
chy^après, rcscripTit pat totit^ les pays' duditduc 
w% ttoiaestatâ , qu'ils yoldssetft estre devers lui en 
U villcî d'Anvers' eiyB^abarid ; le troisiesme jour de 
jft»yie3ri> en rescripisant auxdits trois estats com-^ 
ment il estoit desplai^aiit du courtoux que ^on père 
tenoit coBtre lui sans cause ^ comme il rescripVit; 
cariil n -avoit ûdt , ni n^ voulïoit faire chose , dbnt 
il $&deilbt troubler veri lui 5 mais aiicuns des gou- 
verneurs de wn père», et qui ne4^aimo4ent |ioitrt, 
le tenoient «o scm indignation; et pour (îe et pour 
autres .choses y désiroit de parler à eux ains que la 
jwrnée venist qu'ils debioiefit estre par- devers 
wn père , adfin qu'ils peuissent et volsissent prier à 
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sondit père qu*il yolsist estre content de lui , et qu'il 
estoit prest de faire tout ce que bon lui sembleroît, 
et que bon fils doibt faire à son père. Et coniine 
plusieurs preslats , nobles et bonnes villes fuissent 
partis d'aller envers ledit comte de Gharollols , le 
duc son père en fust adverti et très troublé de ce , 
et rescripvit par touts ses pays auxdits trois estats, 
qu*on n'y allast point; et mesmementfeit faire com- 
mandement à plusieurs qui jà estoient outre Gand 
pour aller devers ledit comte , qu'ils retournassent, 
lesquels i;etournèrent ; mais ains que ledit duc oit 
envoyé lesdites lettres , aucune desdits trois estats 
estment jà devers ledit comte; quelles choses 
qu'ils y feirent je ne scai. 

Et le neuviesme jour de janvier , touts les dessus- 
dits y qui avoient esté devers ledit comté avecq les 
''autres trois estats , feurent à Bruges deveife ledit 
duc , et y oit trois évesques et environ soixaiite ab^ 
bés^ grande quantité de nobles et. bon nombre de 
députés des bonnes villes; et yH>lt si grands gens, 
et tant, qu*à grande peine peurent tous leurs ser- 
viteurs en uoe grande salle tendue 

Et après qu'illecq feurent touts assemblés, le 
duc vint , avecq lui ceux qui s'ensuivent : Adolphe 
de Glefves, son nepv,evi, le seigneur de Croy, le 
bailly de Haynaut, ndpveu dudit seigneur de Croy, 
et autres seigneurs ; et illecq devant touts, l'évesque 
Je Tournay remerchia , pour et au nom dudit duc , 
lesdits trois estats de leur bonne diligence, et outre, 
que ledit duc esloit de nouvel si troublé de cer- 
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taiœs nouvelles qu'il avoit eu de son fils le comte 
de CharoUois, que pour lors il n'estoit point en 
poinct de dire ce qu'il avoit proposé leur dire et 
faire ; , et à ces mots , le duc prit la paroUe et dit , 
que ce qu'il estoit tcoublé estoit que son fils se 
laissoit gouverner des gens qu'il n'aimoit pas , et 
que sondit fib ne vouUoit pas faire sa voUonté ; et 
lors prist un papier et le bailla à.ung secrétaire 
pour le lire , en disant : « Ce que mon fils a rescript 
» çntendés - y, » Auquel papierledit comte entre au- 
treschoses lui rescripvoit qae lachose qui lui desplai- 
sait :au monde le plus , estoit ce qu'il estoit troublé 
vers lui, et se c'estoit pour ce qu'il n'a voit vouUu 
venir vers lui, pour quelque commanilement qu'il 
euist de lui , U lui prioit de ce qu'il le tinst pour ex- 
cusé , car son intention n'est pas d'aller devers lui, 
tant que ceux qui estoient entour de lui y fuissent , 
lesquels l'avoient cuidé faire niourir par poisons et 
touts les jours pourchassoient sa mort s'iOs poient; ^ 
et c'estoit chose vraye et dont il en estoit certain ; 
et autres causes ne sçavoit dont il deubt fstre troublé 
verslui, sy ce n'estoit pour trois choses: la première, 
pour ce qu'il n'aimoit pas le sieur de Croy^ pour la 
cause qu^il avoit autrefois déclarée en présence de 
lui et dudit sieur de Croy ; et encoires de nouvel 
n'avoit cause de l'aimer; car ledit sieur de Croy 
avoit tant fait avecq ses alliés , que le roy ravoit 
les terres engagiées , conune dessus est dit , qui 
estoit à son préjudice, de seshoyrs et de touts ses 
pays ; en quoi faisant il^ avoit mal fait, veu que le 
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roj n'avait point fait plusieiirs obwes qu^rde]>- 
voit faire selop le traictié d'Arras. 

La seconde cause estoit que ledit comte avoit 
retenu de son hostel 1- archidiacre d^Avallon', après 
ce qu'il se* fust parti du comte d'Ëstatnpe^, son 
cousin ; de quoi il ne debvoit pas estre mal content 
de lui pour certaines causes qu'il lui diroit , mais 
qii'il lui plust de parler à lui- 
La troisiesme cause estoit pour ce qu'il avoit 
envoyé quérir en Hollande par les archiers maistre 
AntlK>ine Michiel , par le conseil duquel et autres, 
ledit comte de GharroUois s'estoit , comme il di- 
soit , voulu faire sans son gré et confié , comte 
de Hollande ; et qu'après ce qu'il fust prins , les- 
dits archiers dudit comte vindrent réscourre ledit 
maistre Michiel; desquelle choses ledit comte s'ex- 
cusoit^ disant que oncques né s'avoît vaillù Mre 
ni estre comte de Hollande , ains s'il scavoit où 
ledit maistre Michiel estoit, il le renvoyeroit devers 
ledit duc son père. • 

Ces choses ainsi dites , le duc remerehia les trois 
estats, et leur donna congié jusques à ce qu*il les 
remander oit, qui seroit assez brief. Si se partirent 
aucuns desdits trois estats , non pas touts ; car de 
chacune bonne ville des pays dudit duc , en de- 
moura deux ou trois ; et conclurent de démourer 
touts audit Bruges > jusques ad ce que la paix et 
union dudit duc et de son jfils seroit faite ; et avecq 
eux demoura ung très notable clêrcq et preu- 
d'homme , comme on disoit ; lequel estoit - abbé 
de Cisteaux en Bourgogne. 
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Ce temp$ pendant que les déplités desdits trois 
estats esloient à Bruges, le eomte de Charrollois 
separlist d'Anvers, et vint à Gand; auquel lieu de 
Gand lesdits députés se retournèrent avecq Féves- 
que de Tournay , le seigneur de Goux et messire 
Sunon de Lallaing , chevallier ; et allèrent touts 
devers ledit comte pour lui dire leur volonté. Et' 
proposa pour eux ledit abbé de .Cysteaux en telle' 
manière, c'est à scavoir ; qu'après plusieurs nobles 
remonstrances , en alléguant la sâincte escrîpture, 
et l'obéissance que le fils doit faire à son père , ils 
le requéroient, qu'il se volsist condescendre en 
toute humilité , et estre content de faire et furnir 
au plaisir de monseigneur son père , dont en es- 
pécial ils lui requéroient qu'il se déportast d'au- 
cuns siens serviteurs ; et après que ledit abbé de 
Cysteaux oit prins sa conclusion , l'évesque de 
Tournay se jètta à genoux devant lui, et fit pa- 
reillement de belles remonstrances; servantes à ce 
propos ; et le laissa ledit comte long-temps à ge- 
noux, car il n'estoit pas bien en sa grâce ; et en- 
tre autres choses dit , qu'il n'estoit point venu venfe 
lui , comme serviteur de son père , mais comm^ 
évesque, et àceste cause est. tenu toute paix nourir 
pour eschevir (éviter) touts meschiefs. A quel mot 
le comte de CharroUpis lereprint bien court, disant 
que s'il n'euist oncques esté serviteur de monsieur 
son père, il n'y oit guèrçs gagné. Après ce dit, ledit 
comte auxdits trois estats ou députés ,, qu'à la pro^ 
position qu'ils lui avoient fait paravant , on ne lui 
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avoit touchié que de maistre Anthoine Micbiel y 

et maintenant ils lai auraient proposé , 

pourquoi il ne crojoit point que ledit abbé euist 
charge de faire telles requestes ; mais les députés 
l'avouèrent , en disant qu'ils lui avoient fait dire , 
et outre plus qu'en obéissant à son bon plaisir , 
estoient venus touts audit Gand. Auxquels ledit 
comte respondit qu'il estoit très jojeux de leur 
venue; et osta son bonnet de dessus son cbief, et 
les remerchia comme ses très loyaux amis ^ de la 
peine et travail qu'ils avoient prins , et de l'amour 
qu'ils lui mpnstiroient , en disant .que jamais ce 
n'oublieroit, et qu'au plaisir de Dieu il le reco- 
gnoistroit à touts les pays dont les députés es- 
toient là présents, et à eux-mesmes; et que pour le 
grand bien qu'ils lui monstroient, il ne leur vouloit 
plus celer son courage (intention) , ains leur vouloit 
dire une partie des délits et maléfices que le sieur 
de Croy et ses alliés avoient faits. 

Et premièrement dit , derrainement qu'il avoit 
esté devers le roy, ledit seigneur de Croy dit, 
depuis son retour , à la comtesse de GharroUois , 
sa femme ^ elle estant malade , que s'il n'eiûst 
crému à couchier que lui et le comte de Gharrol- 
lois, il l'euist lors fait prendre prisonnier, et mec- 
tre en tel lieu , qu'il n'euist jamais fait mal à lui 
ni à autres. 

Item y dit que le seigneur de Croy avoit dit à 
plus notables et meilleurs qu'il ne soit , soi com- 
parant à lui, qu'il n'accomptoit rien à lui, et qu'il 
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avoit noeiif cents , que chevalliers que escuyers , 
quilui avoient promis et juré le servir jusques à 
la mort. 

Dit encoires ledit comte y qu'ainsi que ledit sei- 
gneur de Croy léveit venir, il dit : « Veés ichy 
» cfe grand diable qui vient : tant qu'il vive nous 
» n'aurons biens à la cour. » 

Item y dit qu'iceluy de Croy avoit dit , après ce 
qu'il s'estoit retrait en Hollande , que c'estoit de 
poeur de lui ; disant que quant il lui voldroit mal , 
il ne seroit pas là mieux qu'ailleurs , et qu'il estoit 
ainsi qu'une wauffre entre deux fers. 

Item^ ditqu'iceluy de Croy, s'estoit vanté que 
qu^t viendroit au fort , il estoit seut d'estre servi 
de ceux d'Artois , et qu'il avoit iceluy pays et tout 
le pays d'allenviron en son obéissance , en disant : 
« Quelle chose cuide faire monsieur de CharroUois, 
» ni de qui se pense-t-il aider ? Se pense-t-il aider 
» de ces Flamengastres et de ces Brabanehois ? 
» Il s'abuse ; et quant viendroit au besoing, ils l'ab- 
» bandonneroient comme ont fait ailleurs. » Et ad 
Ces mots , dit qu'il réputoit ceux de Flandres et de 
Braband ses l^a^x amis, et que ce que ledit Croy 
en avoit dit, avoit esté meschamment parlé; et que 
pareillement de ceux d'Artois, Picardie et allen- 
viron, il ne s'en doubtoiten rien , et ne s'en don- 
noit guères de mauvais temps. 

Jtem^ dit qu'il vouloit à ceste fois que chacun 
5ceust qu'il estoit vrai que le seigneur de Çroy 
avoit envoyé devers le prévost de Wastennes , et 

MOKSTRBLET. T. XJf^. — MbM. bB J. DU ClBRCQ. 2 1 
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lui avoit envoyé sa nativité , ponr sçavoir les for- 
tunes et biei^:qmf)ljii debv^at advenic ; dont, 
après ce, îi^|Ltmt£9Î«(Jd^^ meiN^aîtte en 

disant pour L#^bU»»«r) àtBkGFs^mfmmeiaDi^m père , 
qu'il debvpiAaitDalâ plusifonfuné ;f^hn debvoîent 
adkMiir lmj|^l^»^MibdbtiBm^^ fiu monde. 
; /it6f^)?fflibiaiic(Âi)9a'que'fed^ri^ de Croj 

a^vditi :d$radbîe(tt)»vo^é t ^wr» ^eelujrrpré vost , ad- 
fiiitqU(iliifâitviOU pav sort ou* autoemeht, tellement 
qiieaceluy d|e Croy peôl; ton joiirstentreienir mon- 
dit>^f^r îon père, ea baifiiie< eontoe^ilai v^ et l'é- 
loigner de son père. • !•' • \)ll >^' 

Jtemy^t outnç que toHchlait'idiiait.de ceux 
qui avoient po^rchassié 'sa moob^'par . sort et 
par manière e^tiran^ ,' dont d'iceux. lui estoit ap- 
paru; suffisamment > il •esloit certain qu'il y avoit 
si^ Îj»tag>eB dechyre, tnm en^fojirme d'hommes , 
et >trôis ' en > fbuniie de femmes , lesquels avoient 
cscriptÀsur leurs fronts ^»un léairs dos, sur leurs 
testes ef; en autres lieux y le noiiiï du Diable qu'on 
nommoic B<^jal , et le nom i<de ^eelui sur qui ils 
vouloient addre^cher, av8CX{ .àiitses noms; etes- 
toient insages tpouTviaîre trois idiomes >: la première 
pour estre en grâce <Ie 4:elui pour qin ils faisoient 
rimage; la seconde pou» fe £aire hajr de ceux 
qu'ils voudroientf la tievbbey pourile tenir en leur 
gré quant ils vioudi'QÎeaftf'etiaNrmt baptisé icelLes 
iuiages ung éi^ssqoç qui «stcit ^fH^ieûr de Morocq 
en>Bourgc^ae. » * .-.:,.*( 

Ite^M^ ïdlit ^eilcoires qu'entrer le» «autres qui de 
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ce estoient soupçonnés, en y avoit deux ou trois 
des serviteurs du conïle d'Estampes , dont Tung 
estoit son médedn;'leq[ii;el:V p^r soi extn^ëit , IV^ 
voit fait 'piicDd»e^iei/^^îiii'^vait)««iHid7é parlé '«ei^^ 
gneur deiGrèirèeqeuiirlJodF'^ faire soii plaisiilé •) 
Item j diît iedluy ' edmtéi adxdit&^député» : ^ Mes^i 
» sieurs et anc^^atnisly A'enfemiez «oie* i:}uë je lue 
» deffîe de vous*^ si je ne li^usiSLOimiibiikie tdot^les' 
» complices > de ceux qui aitisi ont ^ourbbàssîé.ma^ 
» mort; ctfrje. ne le chaiUe, sinon pour sautw 
31 leur honneufv et aussi sur lA grande idée qu'atr- 
» ries , si les oyez nommer. » • ., f 

Ce dit , ledit comte se defl&da dërechîef , et dit : 
« Mes amis, voibs ^a^es ouy tout hvoq cas, j'apper-» 
» chois le grand. ir.i^.ju*. doQtm'aimea, par les 
i> grandes peines et travaux qu'avez prins pour 
» moi. Vous scavez comment derrainement ^e 
y> conduds, et quand seriez touts venus devers 
M moi , que de cestè matière vous bailleoroye. telle 
» reçponse,' queDîei^ moodit siegneiir et père>et 
» vous > debvriez éstre' contents de moi, et est ce 
» que je vous voulois dire; pourquoi je iwus prie 
» que veukllieE pai*l6i?< ensemble, et mm voulier 
» baîHier conseil rdq ce que j'ai à faire, attendu of 
» que dit est ': car ; eé vénljé, je sçai et croisvral* 
» ment que touts seriez 'desplaisants, s'il me mè^r 
» arrivoit de me mectre es mains de mestennensÊs^^ 
» car par euX' ne veux esire gouverné^ 'mais.. par 
» mes bons et loyaux serviteurs. Si obyec^sur tout 
t> advis, je VOUS' fe» Supplée; car de* ceste placé ne; 

21. 
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» partirai jusques ad ce que j*aurois vostre res- 
» ponse ; Dieu me le dcnnt bonne , comme en vous 
» j'ai la parfaite fianche. » 



aa 



' CHAPITRE VI. 

Comment les dëpntës rendirent/ responfe andit comte; et comment , 
par leur conseil, ledit comte s^en àlU dey.er8 son père, à Brades, et 
îeurent d^accord ensemble? ' ' ^ ' 

Les choses dessusdfites^ faites par le comte de 
ChàroUois, les députés se retraièrent en une cham- 
bre , où ils feurent environ demi-heui^e ; puis re- 
tournèrent devers ledit comte , et se jettèrent touts 
à genoux devant lui , lequel incontinent les feit 
relever. L'abbé de Cysteaux, pour et au nom 
desdits députés , porta la paï*ole, et dit audit comte, 
commentais avoient parlé ensemble, et qu'ils es- 
toient touts d'une opinion ; c'estoit qu'ils lui re- 
quéroient très humblement , que pour parvenir à 
la bonne grâce et amour de monseigneur son père, 
ii/ust content de soi retourner devers lui, et qu'en ce 
faisant, il eschèveroit (éviterait) ung grand trouble, 
ijui polroit advenir en touts les pays de son père; 
^t qu'ail regard de ses ennemis , Dieu l'en avoit 
gardé jusques à ceste heure , et encôires par les 
bonnes prières de touts ceux desdits pays il Ten 
ga rderoit ; et que qliant son père le verroit , il 
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auroit si grande joie que ce serait icelui qui mieux 
le garderoit ; et aussi de lui-mesme il estoit pru- 
dent et bien cognoissant ce qu'il debvoit faire ; et 
au regard de ses serviteurs , on lui supplioit qu'il 
les volsist^our ceste fois laisser derrière , sans leur 
donner congié , et qu'il feroit bien brief la paix 
d'iceux vers son père ; et sien aucune manière ils 
lui pooient bien faire , ils s'y offroient en tout ce 
qu'il leur ser oit possible. Ce ouy par ledit comte, 
il les remerchia très hautement , et leur dit que , 
pour entretenir l'amour de Dieu , et de monsieur 
son père et d'eux , il leur aecordoit de bon cœur 
toute leur requeste , en leur priant qu'ils le vol- 
sissent accompagnier à aller devers mondit sei- 
gneur son père, et lui volsissent faire requeste 
pour ses serviteurs , ce qu'ils lui accordèrent. Et le 
Inndy ensuivant, ledit comte de CharoUois, ac- 
Gompagnié de grand nombre de nobles gens , 
chevalliers et escuyers , aveeq lesdits députés , se 
partist dudit Gand , et arriva ce jour à Bruges ; et 
vindrent au-devant de lui, l'archevesque de Lyon, 
Adolphe de Clefves , Anthoine , bastard de Bour- 
gogne , et plusieurs autres seigneurs avecq la loi 
de la ville; de laquelle ville , cestuy propre jour, 
le seigneur de Croy , sçachant sa venue , s'estoit 
parti et estoit allé devers le /roy Loys-à Tourn'ay; 
et descendit le comte à l'hostél de son père , puis 
monta en sa chambre , et, sitost qu'il le veit, s'a- 
genouilla par trois fois: et, à la troisiesme fois , 
dit : « Mon très redoutable seigneur et père , j^ai 
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A 'eâteDdii>^<!fè'éMt4 lllâlbdA%èrJl;>i^'biôi<^ur trois 

-•» «xMifetkik) ^\k^h(i^ ykkïxt^''^A^à «b' est, ne 
» mWfM^l^ 'plto? màis'îMâs l[)\i'€t$tes%hj veau 
H à mëfchy', soyez moi'bofl^ fitt^j «ff j^^voiis s^âi 
M bon pètie ; » et te pribt |iâ^ ta tfmn et lui 
pardonna tout. 'Ce feit, les dépuliés des bonnes 
villes, apl^s congié prins au duc, lequel leur as« 
signa jour, au huitiesme )oîib de mars, à estre 
audit Bribes devers lui pour leur dire son inten- 
tion , et aussi aprè$ eongié piîns au comte de Cba- 
roUois, en lui rendant grâce de ce <ju'il estoit venu 
à leur reqlieste;, devers le dtie son père > chacun 
s*eh retourna en son lieu. • ' 

Etk ceste année soixante-tmiiesme et soixante- 
quatriesme ensuivant , le bled fust à si bon mar- 
chié , que la charge d*ung cheval ne vallbit que 
huit sols monnoie d'Artois , ou moins ; et en y 
avoit qui ne valloit que quatre ou cinq sols , et 
l'avoine ne valloit à Arras-^ que quatre sols lemen- 
cault ; on aVoit poix pour quatre sols , cinq ou six 
sols le menôault à Arras ; et disoient les anchiens 
qu'ils n'avoient oncques veu grains à si petit prix. 

Audit an soLxante-troisiesiixe aussi , le sei- 
ziesme de janvier , environ dix heures , Martinet 
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de Warloft>,lequa^^aîfli^ Jkm A^u„|çft gentil- 
homme i^; pw; gj<)i4èMi ^W'iîfgS! 4? ?3^t-huil 
ans, ou enypi^0J},^«qr,l%|iriJte 4'Am^xm^l^fi¥^^ àe 
femmes ^ ^ftgj l^^M »P«l^liR<|i) ilBp«8iipi|!orte- 
huns ; ^^q^lj^àJ^jlRfiUV^UBrPogipîigi^ 

nerii>-fBt;U ftijr^ey^r;jia*qU^Je4it fijllftltprii^Tquil 
1^ Jaî^i^t;9M(^> ll|i ^?il..donq«ç,UB^: ^n^^fif le 
l!^tid^m9i^^\ ïœïu^i IVfciirtiii^^ jWft canJteBt^iî férit 
led^)Git}:#A; lHqil^^iUajtfécit USx Mair449et4!ung 
coealitl^^fii'iliii^itfMf^ i^ la podtriBe, teU^meatque 
dii0inipt'ttj^it{rtldmba.).mQrt sj^^ Iqeluj 

Martinçl li^iQpit ^t^ b^JU^h^yandabe^ietbiên deu^ cents 
franeside repttQ»fCtiei0iio âa ; mais:il avoit tbut des- 
pendu et ga»téj ^t i?st/nt de très m^schaiite vie , tant 
en diç^bat co^ieii^ieteil» coinpQsitions,. et. aussi il oit 
pauilre fin*i/Cejiui ^iL b^ tua estoit venu dej«a ville 
deCambray à Arras^ puisMéeux; «aoîs^ pou? faire 
gaiges r ^u çQtenanudeidb^^ du duc de Bourgogne^ 
jpour porter enîTurqute. t . 
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^ ; ., f j, . ' »^oH ibsq o9xd Jiotao iup , - 

partout. . , . , . 

Le vingt-quatriesme jour de janvier, par ung 
lundi , environ trois beurés après midi , entra le 
roy de Franche en la cité lez Arras ; et allèreut 
allencontre de lui les canoines, moines de Saint- 
Vaa$t, religieux mandiants et autre clergié, avecq 
les nobles et ceux de la loi et autres; et entra par 
la porte de Beaudimont. A l'entrée de laquelle 
porte il descendit; à pied allencontre du clergié ^ et 
depuis la porte, à pied jusques en l'église de Nostre*- 
Dame; et astolt au moilou (milieu) le cardinal 
d' Alby et le seigneur de Lan ; et estoit ledit car- 
dinal à dextre et ledit seigneur deiLau à sénestre , 
lequel le roy vt^noit par la maôbiUi Icelui seigneur 
\ de Lan estoit uog pauvre genlâbemme ; mais le 

roj l'avoit fait chevalier, et estoit toujours en sa 
chambre et avecq lui , et n'alloit peu ou néant sans 
lui , et l'avoit fait capitaine de cent lanches. Après 
que le roy oit feit son oraison en l'église, et son 
frère le duc de Berry, qui estoit josne de dix-sept 
ou dix4iuit ans, le comte d'Eu, le prince de 
Pyemont et autres princes et seigneurs , non pas en 
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^and nombre ni en grand estât , car touts estoient 
montés sur des petits chevaux courtaux, le voy 
se logea au cloistre de l'église, en l'hostel dé 
maistre Jehan Th^é&buili:>^canoine et officiai d'Ar- 
tois, qui estoit bien petit hostel , et ne voullut avoir 
autre hostd.,i£«ilfthÂQn ^ùe l'hostel de TéTesque 
estoit le plus bdtfibdfeel épiscopal qu'on puist trou- 
ver, et qu'il y oit encoires encloistres de très beaux 
hostels de canoines ; et estoit sa coustume que par- 
tout où il venoit, il vouloit estre logié en petite 
place^ et ne tenoit compte s'elle n'estoit pas trop 
belle* Le roy logié , touts ses gros princes et autres 
feurent logiés en la cité ; et ne voutlut le roy que 
nuls se logeassent à Arras de ses gens , pour ce que 
ceux d' Arras avoient refusé aux fourriers du roy 
qu'ils logeassent par fourrier jusques à ce que les 
hostelleries de la vUle seroient pleines , èsquelles il 
pooit de quatre à cinq mille chevaux , comme ils 
disoient. Ils feurent touts en ladite cité par four^ 
riers logiés, là où il leur pleut, et feureut très bien 
logiés ; et leur feirent ceux de la cité tout le plus 
doucement et courtoisement qu'ils pglrent, telle- 
ment cpi'ils s'en levèrent moult depuis , et ceux de 
la cité ne se plaindirent pas d'eux. Le roy fust en 
la cité sans entrer Arras jusques au samedi suivant; 
et disoit-on qu'il n'avoit désiré d'y entrer jusques 
à ce que son conseil euist veu aucuns privilèges que 
ceux de la ville avoient donnés au roy de Franche , 
par lesquels il leur octroyé de semoncer sur la teste 
et bannir à toujours ou à temps , sans ce que ja<- 
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mais roy pp prince n^ leur peut readre la ville. 
l^|;|^çevs^^j^ilégesveuspar soacoQsèil , le samedi 
de$^^ijUi|t^ gjy^g}) ladi^ Ville d'Arrâs ; auquel lieu , 
à r|gii|jç^,4f,ii%fjK)r^,rt.ï«roov^,graiid no^^ 
;s6m9P^f$W/^^t^ '€i^;|3iaa{ifiift;dle la villes lesquek, 

queste par escript et supplicatiçûpfjde ^gpE^ne, en- 
f^i/;es^]i^^q^V9PA^>ji^l»iim)Ci^r^ 

qu'à soa^^reiç alil^n; r(^i)l»Uirpâ^:^tfr^ 

d'icelle. Aujcquels iL^ie$ppndiK et ^^U/^b^ l^il^le 
sorte : EnfàmisylVous^ m^ Jf\sç^4fèf!^il^.ig^ 
que n'est pas la imistBn^./um>,^,i 4^ ^4iwe^4^ 
faire } et pouHaM ne imns y fiez^^fi^^s lm^^ffi,yne 
VfiiJ^ point rompre tes pn\^ilége^,fle flo^^rbei^nude 
de, Bourgogne , .. r 'î>'.:r \'^ ^.^i 

JEt pour rimportnnité des requestes'^ue les ban- 
nis, lui 'faisoietit> en lùî tdisatit^'il lë^pôoît faire, 
ettquesj.leur ô^îtrOjOitfls y énlreifrqiênt , bien leur 
dit^t répéta les paroles dsssus^teft pa^ trois fois, 
dont les e^beviâs d*Arrts^quiillecq estoient se- 
crètiemient ftvoîebt notaixesi» qui der<^s^ paroles fei- 
rent lettres/ qiM cetii)( de )^| ville g^d^t^ 

Ce dit et fait > le roy ^axm ert J* ville j? **t à l'en- 
ti:er ^n ladite ville osta son Qappel?; et ittsent au- 
cuns qu'ils lui veirent cbeoii^. pWsîeurs larmes de 
ses ydiiX.' Il ^vitHt toujowa avec kii , à son dextre 
cosUé ^leiïit carditisd d'Alby ; il i^Ua oyr messe en 
l'église de Saint- Vaast, puis (retourna disner en 

eité* . • •>■ ;:U rj u5j> Î5 1 

- Le <ddïoanche ensuivant , dei:>ecWefilèroy alla en 
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Arr^s visîBèV rééîi^ ^*âft!it-iVtta»,'«. Vèttip tout 
leliea et jë$'ëbati»fit€»'^èë l'sèft^j^lMfiiÂ^ 

du C\éViX(Hémé^ks^, 'di^ rm4^e^ikM^h- 

fondtftibffVÔ^Iëji''"* ^'''[" •> 'M»' '^ • ^"^f "' • •' 

ionëà fe^i^àpîtellH bii là'èattdélle d'A»ft^^estr qtii 
s'fl^p^llë'lèîoyèlNotre^IWme;^ • ^' '•' • 

ftife **en vint ]péivdevattt T^é^lise de Saint «-fSery 
en fbrteiSy en laquelle estbit le blaaicitjfSècqtïe, la- 
queMé 6ti tomb&sôiti eaip bti ne fosoit sonher a 
voilée ,' pbfA^' te ^éîè c!ocqttierti*éstoitpoiût senr, 
ni bon , et aurfsi pour la pesanteur d^ell*,' car elle 
pesiMt»Uedix*^«6pl'à^dix-^lwiiet mille '1^ fet esh 

toit i)Md«dht||bcQfe i<io(jqueet lionne , et la meilleure 
dont énscetfik'à^btlet; Mais ainsi que leroypas- 
spit, lMîg*»0rroi7er nommé CMtviet*, lequel* avôit 
rhorloige «p giai^ jet là éonduisdit , leqffel estbit 
audit ol<>€fGfDier tout affUié au Manlcq, descendit 
dudit cléoq»ier> et alla pt^ndre ie -eheral du roy 
par la'brideV^n'^dé^râaddantle tînèu rby , dont le 
roy s'ei^éa- ilng ipiJu ; ' toutèsfois »ilr hri ifeit^ donner 
le vin, et seiltnr {ordonna 'sônmeffait; car^i ne loi 
oit pardonné , il etiist esté ^efveroeiili puni ; car, 
comme ofiT dit l qui metct la itiaift A^xtajy il est digne 
de mort, ou en latnercfay du rôy^ » ' 

Or advint-il que parce que ledit Olivier descen- 
dit et laissa la cloc^qrtê , etiqne]lliisi(^i«.gens ihon- 
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tèrent au clocquier, ou la clocque estoit et dit-on 
que aucuns ^de ceux qui montèrent , touchèrent à 
ladite clocque de quelque chose , durant que le roy 
passoit , et qu'on le tombissoit , donc la clocque se 
cassa; pourquoi touts ceux de la ville fcurent 
moult courrouchiés , et non sans cause , car c*estoît 
une belle et bonne clocque. 

D'iUecq le roj alla parmi la ville et es faubourg* 
de Saint- Vinceht,et alla veôir le lieu où soii grand- 
père Charles sixiesme de ce nom , roy' de Franche, 
fust logié , quant il vint mectre le siège d' Arras , 
qui estoit le temple. 

Au revenir, le roy descendit en la ville d' Arras 
pour boire en la maison de Ricart Pinchon, pro- 
cureur et conseiller de la ville d 'Arras , puis re- 
tournaen cité. 

Lelendemain , penultiesme jour de janvier, se 
partist de cité , environ sept heures du matin , lui 
sixou septiesme, soudainement, combien qu 'il avoit 
dit le jour de devant qu'il ne partiroit. Tantost 
qu'il fust parti, ses archiers, qui estoient environ 
soixante en nombre , très bien en poinct , le sui- 
voient , qui- mieux mieux, et ses autres gens pa- 
reillement, princes et autres; et disoit-on que c'es- 
toât sa manière de faire , d'ainsi partir soudaine- 
ment partout où il alloit , ni n'avoit cure qu'on le 
convoyast, ni d'estre veu du peuple. Il s'en alla 
disner à trois lieues d' Arras, en ung villaige nommé 
Souches ; et fust logié en une maison qui estoit à 
Martin Cornille^ demourant à Arras. 



/ 
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De Souches s'ea alla à Seclin emprès de Lille , 
où il fust aucnDS jours ; auquel lieu de Seclin , uug 
de ses archiers de corps , nommé le Grand Robin , 
Escochois^ tua un sien compagnon nommé Iç Grand 
Roland, aussi archier et Escochois; car touts les 
archiers de roy estoierit Escochois ; et la cs^use fust 
une josne fille que le Grand Roland t§§(^t. 

Et le sixiesme jour de febvrier, le i^j) entra en 
la ville et cité de Tournay , en laqueUâ ceux de la 
ville le receuprent moult honorablement ; et feu- 
rent quatre cents hommes ou plus des plus nota- 
bles de la ville , vestus de blanc, et sur leurs robes 
devant et derrière y avoit ung arbre de lys fait de 
broderie , lesquels allèrent au-devant du roy ; et à 
l'entrée de la porte y avoit, moult gentement fait, 
ung chastel de papier, où la fourme, l'enclos, les 
tours, les portas et toute la closture de la ville es- 
toient très bien faites pareilles à la ville ; lequel 
chastel on présenta au roy, avecq toutes ijk$ clefs 
de )a ville. Après ce , une très belle fille , et la plus 
belle de la ville , par engin qu'on avoit fait , des- 
cendit comme des nues, et vint saluer le roy, et ou- 
vrit sa robe sur sa poitrine , où y avoit ung cœur 
bien fait ; lequel cœur se fendit , et en issit une 
moult noble fleur de lys d'or, qui valloit grand 
avoir ; laquelle ^lîê donna au roy de par la yille ; 
et lui dit que comme elle estoit puchelle , qu'aussi 
estoit la ville pùchellç, et qu'oncques n'avoit esté 
prinse , ni estée , ni tournée contre les roys de 
Franche, mais avoient ceux de la ville chacun en 
leur cœur une fleurdelvs. 
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Il y ,tPOU?a> ajfcès de nobles histoires de joeux 
à petst)iibages , et tant d'autrefc inystères , que le 
raeom^t^rpolrmt ennujeir; et anreof ttënln donnè- 
rent de grands dons ; et fust le roj logiéent}a mai- 
sorid'uacaAOftne 4e.Tburna}p^âoinMtâiiiB^tm Jehan 
MannicJh^ i^uel eahdîiie est|ûit de iriejtrèdlolMcique, 
mais il «estoîtbieil oognu dai^ogri; pouri:iap|: quant 
il fust nonwl.royvîl^'^^ûita la']^ai«i^(«c«|ax de 
Touriiay vets-'ltâ^.leaciiiels estoieqt «d^isaMnalle 
grâce, à oau^e-dece <p'ils ne l'aToi^àll ^vofolu re- 
eepvoiry ni faik*efeiste durant <leteitip»^esèl« père 
n'esioit pas content de lui* » • ic. 

Ije diiL-^huictiesme )onr di» febvrlec^ Mit roy h&p 
separtistdeTournayyets'enaUdàliUe^lez-Fland^es, 
lequel jour il estoitlequ«OrteGime'jdnrde caresmey 
nuict de l^ehoilrd y ( joute ) ^ • ^e 1ers < 4iii ' a acv 
eoHStumé en ladite ville de jouster; et amodia ce jour 
duré icelle feste hi^n dëuls ceMs ans ; et y a moult 
belles joustes et Joëlle «t ^die feste ; et aussi 'à ce 
jour la ville de L&]e est€>it lenue une^ des villes du 
royaume où il y a voit plus de riohes gens , de ' ri- 
ebesses et de graoc^eur; »et y avoil grand peuple , 
hommes et feamaes mouk geateméut |)kbilliés et 
pompqux?, aussi dpvot, et upg'peu^le^jdiottlt au- 
inosnier ; et fust ledit ï^oy - logié. ^ assés ' «près des 
Frères Mineurs, en la maison d'ung n^nmé Boc- 
quet de Lattire/maistré^d^hostelrdu comte de Gha- 
roUois* 

Ce propre jour aussi vint eniadite ville le duc de 
Bourgogne y âvecq 1 ui sa sœur ^ id duchesse de Bour- 
bon. Durant qu'ils y feurent, y oit belles jousle^; et 
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durèrent depuis le dimanche jusqu'au vendredi ; 
et Iç bourgeois de la. tille qciirestoit toy de l'Ëspi- 
nette , ^stoit nommé Beudechon Gommer, de l'âge 
de vingt ^ans. : :'-«'' ! .:. >' 

Durant que le flojrvftistià Jjiltè, il pria tant law duo 
Bourgogne y.qoiilsë déportast «k» voyage de^Tur- 
quie )iJ9qn*à ung an^ que le duc lui octroyai Et > la 
cause.poun^ui!ii?,}]p<hi€lui octroya fust que Ite roy 
lui remonstra que s'il se partoit, les Anglois\, ses 
anchiâiis edn^nm ôt du royaume^ se polrpient -en» 
orgueiUir^tpprefidre* nouvelles allia^ches, etesmou-^ 
voir la guerre ; et avecq ce , s'il se'partoit si brief , 
son partemient polroit estre cause de moult de maux 
et de périls; maisenidedans ung an, se faire se pooit, 
la paix se feroit d'eqtre lui et les Anglois , et alors 
polroit faire son sainct voyage , à la seureté de ses 
pays et du royaume ; et promit le roy au duc que 
sy l'accord se faisoit^ il lui donneroit dix mille 
cojQ^battants, à ses despens payés pour quatre 
mois f pour aDeor avecq lui. Edouard , roy d'An- 
gleterre 9 hn avûit auési promis ,• comme on disoit , 
certaiiie quantité d'ardhiers , payés à ses despens 
pour quelque temps. Par ces choses et autres sem- 
blables, fust le voyage de Turquie rompu pour le 
due ^ .dopt moult lui desplaisoit, comme on disoit. 

Le vesodredi ensuivant , le rey Loys se partist de 
Lille et vint au gîste ^ea cité y oh il fust grandement 
festoyé par le comte d'Estampes. 

D'illecq alla 4' Paris 9 de Paris à SaintHC^iw ; au- 
quel lieu de Saint-Clou le duc de Savoy e>, pèi^è 
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de la royae , l'avoit long-temps attendu , malade 
de gouste ; et s'estoit parti de Savoje avecq lui son 
fils aisné ; et disoitK>n que pour ce 'qu'il ne gouver- 
noit pas bien ses pays , ceux de Savoje avoient 
prinspour gouverneur Philippe de Savoye , maisné 
fils du duc , lequel estoit très sage et gentil , et 
ohéiséoient ceux dudit pays à lui plus qu'à son 
père ni à son frère aisné. 



CHAPITRE VIII. 

Comment le duc de Boargo^e envoya le bastard de Bonrgo^e avec 

, deux mille combattants devers le pape poar aUer contre Tarcqs ; et 

comment le roy Loys fiât détenir prisonnier Philippe de Slivoye , sons 

sauf-conduil , feit adjoumer le comte de Sainct-Pol ; et antres choses . 

L&^itiesme jour de mars , Tan soiatànte-trois , 
le duc de Bourgogne derechief assembla les trois 
estats de ses pays en la ville de Lille , auxquels feit 
remonstrer par l'évesque de Tournay, comment^ à 
la requeste, prière et commandement exprès du 
roy , il avoit retardé de faire , pour ung an , son 
voyage sur les Infidèles ; laquelle chose estoit ce 
qu'il désiroit le plus d'accomplir, et moult lui des- 
plaisoit le demourer. Toutesfois^ adfin que le pape 
et les princes de par-delà , auxquels il avoit promis 
d'aller par-delà et y estre à la Saint-Jehah-Baptisle 
ensuivant , ne fuissent pas mal contents de lui, il y 
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envoyroit Anthoine^ son£ls bastard , accompag'nié 
encoires d jan sien fils bastard , nommé Bauduin , 
de Tâge de dii-huit ans , avecq deux mille com- 
battants. Et illecq le duc, en la présence des trois 
estats , voua derecbief , que s'il n*estoit môi^t ou 
malade , il seroit es traches de Turquie en- dedans 
la Saint-<f ehan Baptiste , Tan soixante-cinq, à toute 
la plus grande puissance qu'il polroit , et illecq 
achemineroitses vœux. Aucuns disoient que au- 
cuns fils du Diable, ou plains de mauvais esprit , 
avoient tant fait devers le roy Loys, qu'il avoit re- 
tardé ledit saint voyage , qui estoit au grand déshon- 
neur du duc, et contre ce qu'il avoit promis, et à 
la confusion de chrestienneté; car touts les jours 
les ennemis de la foy conquestoient sur les chres- 
tiens , et en donnoiirôn grande charge au cardinal 
d'Alby. Et combien que plusieurs princes et che- 
valiers euissent voués d'aller audit sainct voyage 
si le duc y alloit, ad ce qu'on pooit perchevoir, il 
n'en y avoit nul que le duc et son fils bastard qui ne 
cremist d'y aller, et qui ne désir ast q\ie le duc n'y 
allast pas ; mais si c'euist esté pour guerroyer 4 
leurs voisins et contre cbrestiens, ils l'euissent eu 
plus chier. beaucoup que d'aller combattre' les 
Turcqs. 

Eiiviron ce teiùps , le duc de Savoye feit tant 
devers le roy Lpys, son beau-'fils; qu'il envoya 
quérir par un chevalier, Philippe de Savoye, en lui 
envoyantsauf-conduit de venir et de retourner sans 
'empeschement; lequel, au commandement du roy 
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et sur son sauf-conduil y vint devers lui : mais le rov 
le feit prendre prisonnier et l'envoya en ung fort 
chastel y et iUecq le feit moult près garder. De la- 
quelle chose plusieurs du royaume se donnèrent 
grapde merveille. 

En ce temps aussi y le roj Loys feit adjourner A 
son deHrompe le comte de Sainct-Pol , Loys, à estre 
devers lui en personne sur le troisiesme defPaut ; 
lequel comte, doubtant d'estre banni dû royaume, 
par sauf-conduit du roy et autres grands moyens 
qu'il oit alla devers le roy à Nogent^ et illeeq fust 
très grandement receu du roy ; et fust traictié fait ; 
et feit sermçnt et hommaige au roy de ce qu'il te- 
noit de lui; et lui raonstroit le roy toute l'amour et 
honneur qu'il pooit; et disoilK)n que le roy lui 
avpit requis qu'il lui feit serment de non jamais 
converser avecq le comte de Gharollois , ne l*ai- ^ 
der, ne conforter ; à quoi il respondit qu'il avoit ^ 
fait serment audit. comte de le servir, lequel ser- 
ihent il .ne pooit rompre. 

Audit an soixante*trois , le jour du grand ven- 
dredy ; pénultiesme jour de mars, comme ung josne 
fils de Bruges, facteur d'ung marchand^ de l'âge 
de vingt ^ns > alloit de Bruges à Paris , entre Lille 
et Arras , en ung villaige nomme le Pont-à-Ven- 
din , trouva \ing homme de trente ans, natif de 
Bourgogne y nommé Jennin , habilié comme un 
eaj'ton; et aussi estoit ilcharton; lequelcharton^ qui 
veit icellui ffls environ Lens tirer sa bourse pour 
donner une aumosne aux ladres, en laquelle bourse 
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y avoit plusieurs pièches d'or, pour la convoitise 
desquelles avoir , fust tellement tenté du diable , 
que quant vint sur lé soir, entre Vimy et Lens, 
icellui charton donna audit fils, lequel alloitdevant 
lui, d'ung baston sur la teste-, tellement qu'il l'ab- 
bastit à terre ; puis lui donna plusieurs coulps de 
coustel au corps, tant qu'il le laissa pou^ mort , et 
lui rosta son or et soît argent ; et dormit ceste nuict 
ledit facteur aux champs , assés près d'illecq , en 
un moffled^estoeul (paille), et le lendemain advint à 
Arra^. Icellui josne fils ainsi navré demoura sur 
terré josques au lendemain, qu'ung homme de che- 
val, passant par illeçq, le meit sur son cheval et le 
ramena à Arràs enl'hospital Saint-Jehan en Lés- 
tréê* Lequel iHecq mis , combien qu'il fuàt moult 
navré , et en bien grand dangier de mort, si par- 
loît-il assés'bièn, et dit comment icellui qui ce lui 
avoit fait estoit habillié ; et par les enseignes qu'il 
dohna , fust le facteur cellui jour prins à Arras et 
mené devant lui , lequel le recognut prestement. 
Ce véant, ledit facteur cogaut son fait , et lui ren- 
dit l'argent, réservé ce dont il avoit accaté une 
robbe , AeÈ cauches et ung capel ; et y avoit plus 
d'or qu'on ne cuidoit. Le facteur confessa qu'il le 
Cuîdoît avpir meurdry : pourquoi le lundi suivant , 
par lés escbeviùs d' Arras, fust coadampné à mort ; 
et si fust. pendu au gibbet de la ville , et ne con- 
fessa avoir fait autre crime. 
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CHAPITRE IX. 

Gommeiit le Bastardde Boarçogne te pardst poar aller sor let Turcqs; 
et autres choses j et de la mort du comte de Nerers. 

ê 
I 

L'an de gçâce mil quatre cents soixante-quiatre, 
assés tost après Pasques, Philippe, comte de Nevers, 
mourut sans avoir hoirs de sa chair; et fust Jehan 
de Bourgogne , comte d'Estampes , son hoir des 
comtés de Nevers, Retels et autres terres, car c'es- 
ioitson frère. 

En cest an ,* le quinziesme jour* d'apvril après 
Pasques, en la ville de Busquoj, Jennin Flahaut , 
fils de Jehan, assaillit Jennin Bertoul, «fils Jacque- 
mart , environ noeuf heures du vespres. Icellui 
Jacquemart, oïant la voix ; y vint ^ et trouva Col- 
lard deThyeulloje, bailli du seigneur de Saveùses, 
et son varlet , qui tenoient les deux combattants ; 
auxquels ledit Jacquemart dit, que si on ne lais- 
soit aller son fils qui estoit navré en la cuisse, qu'il 
tueroit ledit bailli. Cevéant, ledit bailli dit à son 
varlet, qu'il laissast aller le sien, et il laisseroit aller 
celui qu'il tenoit, comme ils feirent ; et ce fait , 
ledit Flahaut férit ledit Jacquemart d'ung espieu 
au front et l'abbastit; duquel coup ledit Jacque- 
mart mourut , le jeudi ensuivant. Icellui Jacque- 
ijiart estoit bailli des enfants messire Jehan de Bou- 
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bers , et riche homme ; et le père d'icellui Flahaut 
estoit leur recepveur ; et s'esmeut ledit desbat à 
cause de leurs offices. 

Audit an soixante-quatre , le ^ingt-uniesme jour 
de mai , Antoine, bastard de Bourgogne, lequel, 
le jour de devant jour de Penthecoustes , avoit 
prins la croix, accompagnié de messire SinKHi de 
Lallaing, chevallier, deux des fils dudit messire 
Simon, du seigneur de Gohem, chevallier, du sei- 
gneur de Bossu, chevallier, de Jehan de Longue- 
val, avecq plusieurs autres chevalliers et escuyers, 
jusques au nombre de deux mille combattants , à 
mig port de mer en Flandres, nommé rEscluse^ 
en la présence du duc de Bourgogne, entrèrent en 
leurs basteaux, et se partirent dudit lieu, et singlè- 
rent en met pour aller sur les ennemis de la foi 
chrestienuQ. 

Lequel duc, aupartir, avoit donné à icelluî An- 
toine, son bastard, avecq lequel le duc envojoit 
encoires ung sien bastard qu'il avoit avecq lui, de 
l'âge de dix-huit ans, nommé Baulduin, lequel es- 
toit bien spirituel et désirant les armes, cent mille 
couronnes d'or^ pour commenchement d'aller au- 
ditvoyage, Avecq ce, avoit donné àicelluiAnthoine 
la comté de la Roche vers Bourgogne , avec plu- 
sieurs autres terres. 
En ce temps aussi, se croisèrent grand nombrede 

gens,et la pluspart toùts josftes hommes, et separ- 
toientpar routes(troupes)chi dix,chi vingt ^.chjf^qua- 
rante ensemble, sans capitaines, et les aucuns avecq 
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bien peu d*argeot ne habillements de guerre, et à 
pied; et tirèrent touts vers Rome ; et disoit-on que 
des pays du duc en estoient partis grand nombre , 
et bien jusques au nombre de vingt mille ou plus. 
Pareillement des autres pays chrestiens se croisè- 
r€(nt tant de gens sans clidef ne sans conduite, de 
touts royaumes , qu'il me fust dit par ung docteur 
en théologie, homme créable, lecpiel estoit eh ce 
temps à Rome , qu'on disoit à Rome, que s'ils se 
fuissent assemblés ensemble, ils se fuissent bien 
trouvé trois cent mille h(»nmes. Et pour ce qu'ainsi 
partoient sans chiefne sans gages, ondoubtoit moult 
que s'ils s'assembloient ensemble, il n'en vint an- 
cun inconvénient. 



04. ^«U mS9Se9aSS9BBBBS9ettaBBSSBBBe 



CHAPITRE X. 

■ /' 
B^une bataille qài fost en Angleterre; et du comte de GharoUois qui 
vint ^ers son père 9 et de la mort de Pierre de Louyain. 

A^ mois de mai l'an soixante^quatre , oit une 
bataille derechief entre le nouvel roy Edouard et 
les gens du roy Henry , par le conseil et enhôrl 
du duc de Sombreset, lequel, euidant recouvrer 
le royaume pour le roy Henry , en allant contre Ja 
paix qu'il avoit fait au roy Edouard, et contre son 
serment , par lequel ledit Edouard lui avoit rendu 
toutes ses terres et tout pardonné , assembla ce qu'il 
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peut de gens 9 et vint.ea bataille contre le comte 
de "Werwicq , lieutenant du roy Edouard ; en la- 
quelle bataille icelluiiiuc de Sombreset fust vaincu 
et prins pri^onnief , et la pinspart de ses gens morts» 
Après laquelle bataille le comte <le Werwicq feit 
présent au roy. Edouard du duc âe Sombreset, le- 
qu^ Edouard feit icellui duc descapiteK 

Audit an stûxante-quatre^ te deuxiesme jour dtr 
naoisde juing, vint le comte de (IharoUois devers 
son père , en la ville de Lille , accompagnié de 
quatre^ vingt à cent gentilkommes , et grand nom- 
bre de chevaux ; en laquelle ville de Lille le sei* 
gneur de Croy estoit. Et combien que le duc ne 
fust pas bien content de son fils, le seigneur de Sa- 
'veuses feit tant qu'il parla à sondit fils et lui par^ 
doAnatout; mais il ne lui, rendit pas sa pension, et 
disoitnon que c'étoit par ledit seigneur de Croy et 
les siens. ToutesfcHS le seigneur de Croy feit tant 
qu*il parla au comte ; lequel comte lui dit, comme 
on discÂt, quant il fercàt ce qu'il debvoit , il lui se* 
roit bon seigneur*. 

Le quinziesme jour dé fuing , audit an soixante- 
quatre , comme Pierre de Louvain , lequel estoit 
capitaine dé gens d'armes et avoit eu , du temps 
du roy Charles, cent lanches dessoubs lui, se fust 
parti de Compiégne pour aller vers Soissons , lui 
fiixîesme sans plus , et encoires gens de conseil , 
et avoit renvoyé aucuns compagnons qui estoient 
venus avecq lui en armes , tantost qu'il fust venu 
et icntré en ' la Jorest , trouva messiré Baoult de 
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Fiavy, ehevallier , seigneur de Rybencourt , ac- 
compagnié de quatorze compagnons. Lequel cbe- 
vallier assaillir icellui Pierre de Louvain ; et du 
premier coup oit le corps perché d'une javeline et 
iost abbastu jus d'une mulle sur laquelle il estoit^ 
et illecq fust occis et oit musieurs coupSa Avecq 
lui estoit ung seigneur de parlement au Jael on ne 
f eit nul mal , ni à aucuns de ses gens ni de sa 
compagnie. Icellui Pierre de Louvain estoit ea la 
sauvegarde du Toy; si en fust le cas plus criminel; 
n^ais aussi j ayoit-il grande cause , laquelle je 
VjBux ùng peu déclarer • 

Il est vrai qu'icellui de Flavy avoit cinq frères , 
qui estoient enfants du seigneur de Flavy, extraits 
de noble sang des pays de Picardie, c'est à sçavoir, 
Jçban, Guillaume, Charles, Hector; lui. estoit 
inàisné, et touts, réservé Jehan, seigneur de Flavy, 
gens de guerre , et abbandonnés à la guerre. Guil- 
laume fust capitaine deCompiégne de par le roy, 
Jurant que le duc de Bourgogne , aecompagnié 
d'aucuns Anglois , y meirent le siège ; et éstoit 
Charles, son frère, avecq lui ; et les autres lenoient 
le parti du duc de Bourgogne. Cestui Guillaume 
estoit moult hardi et valliant homme de guerre , 
mais des pieurs (pires) en villenies, en femmes et 
luxure, en robber, piller, faire noyer, pendre et 
faire mourir gens, qu'on pooit trouver, comme la 
renommée en couroit. Icellui , après ce qu'il oit 
levé le siège audit Compiégne, oit grand bruit, et 
tant que le mareschal de.....^.... qui estoit grand 
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seigneur^ luidonna sa fille en mariage , laquelle es- 
toit moult belle damoiselle et josne. Il fiist avecq 
elle grand temps , durant lequel il prit son beau- 
père, père de sa femme , et le mena en forte prison, 
en laquelle il mourut; et depuis, continuant en sa 
luxure , estant marié, en la présence de sa femme, 
qui estoit moult belle , avoit souvent en son lit 
avec elle josnes garches, avecq lesquelles il prenoit 
compagnie carnelle ; et quant sa femme en parloit 
quelque peu, on disoit qu'il la menachoit de la, 
faire noyer ou mourir. Si advint, ainsi que Tennemi 
est soutil et que par advanture Dieu vouUoit pu- 
nir icellui Guillaume , que sa femme s'accoincta 
de Pierre de Louvain , chi-dessus nommé ^ lequel 
estoit estraoger et estoit de i'ordonnanche du roy 
Charles, qui lui avoit baillié cent lanchessoubslui, 
et estoit réputé vaillant homme ; et par ceste ac- 
coinctance fait , elle feit tant au barbieur de son 
mari, qu'il lui debvoit copjper la gorge. Si advint 
ung jour que comme le barbieur barbyoit Guil- 
laume son mari, et n'y avoit en la chambre que 
lui et elle, qu'il coppa la gorge à icellui Guillaume, 
et puis s'enjffuithors de la chambre. Quant elle veit 
Guillaume chéir , et que le barbieur ne lui avoit 
point biencoppéla gorge, et qu'il n'estoitpas mort, 
siprint le rasoir que ledit barbieur avoit laissé, et 
parcoppa la gorge à icellui Guillaume , son mari , 
et mourut ; puis meit ung coussin sur son visage , 
et vtdda hors de sa chambre et aussi de la maison ; 
au dehors de laquelle maison ledit Pierre de Lpu- 
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vain estoit qui l'attendoit ; lequel remmeaa , et 
assés^tost après, lapristea mariage. De la mort 
duquel Guillaume, ses frères feirent grand pourhas 
contre Pierre de Louvain etsa femme, laquelle avoit 
ung fils dudit Guillaume , josne de nœuf ans , et 
demoura riche de trois mille frans de rentes , et 
souvent mehachoit sa mère de la faire ardoir; mais 
il mourut josne. Quant les frères dudit Guillaume 
veirent qu'ils ne peulrent bonnement prouver le- 
dit meurdre , et si ne scavoient comment avoir 
icellui Pierre qui se tenoit avecq le roi, Raoult 
Flavy, chi-dessus nommé, feit tant par sa diligence, 
qu'il trouva en Carcassonne le barbieur qui avoit 
iait ledit fait, et le ramena prisonnier et le livra au 
roy Charles, pour en- faire justice et de ceux qui 
loi avoieat ce fait faire. Après laquelle confession, 
Pierre de Louvain, sa femme et le barbieur ofctin* 
rent remission du roy et feurent par ce deslivrés. 
Ce véant icellui messire Jlaoult , il alla au pays 
de Bourdelois, auquel il trouva ledit Pierre de 
Louvain, lequel il assaillit; et le navra à mort en 
plusieurs lieux ^ et le cuida avoir tué, mais il n'en 
mourut pas. Pour lequel fait icellui ilaoult , mes- 
sire Charles et messire Hector , ses frères, feurent 
prisonniers au Qiastelet en Paris, et y olrent riioult 
à souffrir ; et parle procès fust oondampne Raoul t 
et ses frères , en* grosses somm^ "vers Pierre de 
Louvain ; et toujours se gardoit ledit Pierre de 
Louvain desdits frères, lesquelslehayoient, coinme 
il parut par ce que dit est chi-dessus. 
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CHAPITRE XL 

Ck)mioeiit le roy de Franche vint deyen le duo' de Boorgogne ] et d^one 
, ^ adyentnre qui advint en ja. ôhambre où op plaide à Paris. 

I 

Au mois de juingj Fan deasusdit soixante-quatre; 
le quinziesme jour, au Palais de Paris, en la diam-^ 
bre où on plaide, élevant les présidents, comme on 
plaidoit une cause qui estoit entre l'évesque d' An-^ 
giers et ung* riche bomme d'Angiers ^ nommé 
Jehan , lequel ledit évesque accusoit de hérésie et , 
usure 5 et pour ceste cause estoit prisonnier eslargy 
à ca^tion , et le jour de devant avoit fait plaidoyer, 
sa cause icellui Jehan , par maistre Jehan de Pour^ 
pincourt , advocat , en remonstrant les torts qu'on 
lui avoit fait , comme il disoit 5 maistre Witasse 
Lullier plaidoit la, cause pour Tévesque , e^ l'accu- 
sant hérétique et usurier,- et avecq ce qu'il avoil 
dit publiquement , présents plusieurs nobles hom- 
mes , gens d'église et autres , qu'il ne croyoit , 
pdnt qu'il fust ung Diev , ne Diable, ne paradis , 
a enfer ; et en ce disant ^ tpute la chambre où on 
plaidoit trembla tellement , qu'il d'y oH icellui qui 
n'oit, grand poeur ; et chéit une pierre d'en haut 
à terre , sans bleschier personne j et mesme icellui 
maistre Witasse, de poeur, laissa chéir le rollet 
qu'il tenoit en sa main pour plaider ladite cause. 
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Pour lequel tremblement on laissa le plaidé jus- 
qu'au lendemain. Lequel jour venu, en plaidant là 
cause dessusdite à l'heure mesme que le jour de 
devant, la chambre trembla comme dessus, et issît 
xmg des sommiers de dessus de sa mortaigne , et 
s'avalla bien deux bons pieds sans cheoir , dont 
touts ceux qui y estoient cirent si grand poeur , 
qu'ils cuidoient ^outs>.périr, et réclamoient le nom 
de Jésus; et perdirei^t plusieurs, de haste d'eux 
enfFuire, leurs bonnets, leurs capperons, patins 
et autres choses, et faillit laisser le plaidier, et ne 
plaida-t-on plus en ladite chambre tant qu'elle fnst 
refaite ; et alla-on plaidier en la chambre Saint-- 
Loys. 

Audit mois de juing , le roy de Franche vint à 
Amiens, et d'Amiens vint à Sainct-Pol, où il trouva 
le duc de Bourgogne, lequel s'en alloit àHesdin; 
auquel Sainct-Pol, Loys , comte dudit Saiûct-Pol , 
leur feit grande chière , et les festoya moult hau- 
tement ; et si avoit ledit comte festoyé le r^y moult 
richement et à grands fraix , tant, en cacher (chas- 
ser), voiler, comme autrement, à Luzeu et ailleurs 
en ses places. 

Le duc mena ledit roy de Franche , de Sainct- 
Pol à Hesdin , où le bien venu fust moult noble- 
ment, et tant que on ne polroit plus; auquel lieu 
de Hesdin , vint une ambakade d'Angleterre , de 
par le roy Edouard , auquel le duc le feit grande 
chière. . ^ 

On disoit alors que durant que le roy estoit a 
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Hesdin, il requist au duc qu'il lui volsist rendre 
les chastelleries de Lille, Douay et Orchies , moién- 
nant certaines grosses sommes de deniers et grande 
quantité de rentes , pour lesquelles il disoit les deb- 
voir ravoir ; c'est à scavoir , deux cent mille livres 
tournois et dix mille livres de rente ; pour laquelle 
somme ses devanchiers roys les avoient engagiées 
aux comtes de Flandres; mais à ceste requeste ^ le 
duc respondit que , quant le duc Philippe de Bour- 
gogne , fils du roj , prist Margueritte , fille du 
comté de Flandres , les chastelleries lui feurent 
bailliées pour en joyr , "par lui et ses hoirs masies ; 
et au cas qu'il n'en auroitnûl, moiennant celesdits 
sommes debvoient retourner au roy. 

On disoit encoires que le roy avoit requis au 
cluc> qu'il lui volsist baillier la ville et le chastel dé 
Hesdin , et lui baillierôit Mortaigne et le droit qu'il 
avoit sur Tournay ; et plusieurs autres requestes feit 
au duc , dont il ne lui baillia quelque response pour 
ce qu'eljes ne lui plaisoient pas. 

Mais le duc lui requist trois choses , la première , 
qu'il oit son fils en sa bonne grâce eX pour recom- 
mandé , duquel , comme il avoit entendu , il n'es- 
toit pas biep content. 

La, seconde , qu'il se volsist depporler de cons- 
traindre les nobles honames , qui tenoie'nt mesme- 
ment du roy de Franche aucunes terres , et si en 
avoient tenus de lui , à faire autre serment que 
les nobles hommes avoient accoustumé de faire ; 
desquels il avoit jà voullu constraindre aucuns de 
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faire serments de non jamais servir autres que les 
Toys de Franche. 

La tierehe , qu'il volsist faire ce qu'il debvoit 
faire par le traictié d' Arras , comme promis il lui 
avoit quant il lui rendit les terres de Picardie^ 
dont encoires ti'estoit rien fait ni apparence de 
faire. 

. Auxquelles requestes le roy ne respcmdit rien 
conmie on disoit ; mais se partist dudit Hesdin le 
lendemain, et tira vers Rouen , où il fust certain 
temps ; le duc le teconvoya bien demi-lieue. 

Environ la fin du mois de juillet^ le roy revint 
à ung villaigé nommé Nouvion, assés près de 
Hesdin , auquel estoit encoires ledit duc. Le roy 
se tenoit audit Nouvion sans venir à Hesdin , ni le 
duc vers lui j mais le seigneur de Croy alloit sou- 
vent parler au roy , et reverioit à Hesdin. 

jfnviron ce temps , Jennet Dossay , capitaine du 
comte de Nevers , par mandement du comte , et 
accompagnié de ses archiers , en ung viUaige 
nommé Dyehost , en la comté de Sainct Pol j prist 
prisonnier ung gentilhomme nommé Jehan de 
Lestoire , fils et héritier du seigneur de Dyenast , 
et le mena au chastel de Péronne. Icellny Jehan 
éstoit ung des beaux hommes qu'on peult veoir , 
grand, fort et hardi, mais il avoit fait plusieurs 
mmes et maux en hommicides , desbats et autres 
méchantes entreprises ; il avoit tué ung homme de 
fief, qui le tenoit pour bon ami', pour cequ'il lui 
avoit refusé l'argent d'ung cheval; il avôit esté 
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j^anny du royaume^ et ses biens confisqués par 
plusieurs fois ; mais son beau-père qu} a voit épousé 
sa mère^ nommé Guillaume deQuinchj^ luiavoit 
fait,toujours sa paix , et ravoir ses biens et hérita- 
ges , comluen qne plusieurs fois icelluy Jehan te-^ 
noit une garche , dont il se pooit deiFaire et n'estoit 
point marié. Et comme il avoit accoustumé d'al- 
ler souvent au chastel dé son beau-père , un jour 
après Pasques^y l'an scâxanté-quatre y après disner, 
vint audit chastel ; et comme Guillaume son beau* 
père s'appuyoit à une fenestre , frappa d'un grand 
ooustel sur ledit Guillaume y et lui cuida fendre la 
teste ^ mais il faillit et frappa sur son espaul.e. 
Quant Guillaimie sentit ce , il vuida de la chambre , 
et en vuidaot il le navra en plusieurs lieux ; et fust 
coDstraint ledit Guillaume de saillir de son pont 
en l'eau de ses fossés," ou autrement il Teuist tué. 
Icelluy Jehan avoit beaucoup de mauvais garchons 
dessoubs lui qui faisbient moult de maux, et lui 
avecq eux; et quant il avoit fait quelque grand 
mal, il faisoit l'homme comme hors du sens et -de 
raison. Guillaume fust en grand péril de mort; il 
ne mourut pas , mais il demoura affolé comme ou 
disoit, 

Icêlluy Jehan mené à Péronne , comme dit est, 
ses amis-, doubtànt que le comte de Ne vers ne le feist 
mourir, feirent tant que le duc de Bourgogne le 
feit amener à Hesdin ; lequel y venu, et son infor- 
mation veue avecq moult de plaintes de lui, et 
ouïs ceux qui requéroient justice pour ses démérites. 
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par le conseil dudit duc fust coodampné à mort; 
ne pour quelques prières cpie ses amis fissent au 
duc , icelluy duc ne vouUut diflfiérer , ains voullut 
qu'il fust pendu ; et voult qu'il fust mené par 
un dimanche, cinquiçsme jour d'aoust, publi- 
quement par la ville ^, au gibbet de Hesdin ; et 
illecq fust pendu et estranglé , et y pendît 
environ cinq heures. Durant lequel temps ses 
amis feirent tant vers Je duc , que les Frères 
Mineurs de Hesdin , avecq plusieurs chevalliers et 
escuyers, le vindrent quérir au gibbet de Hesdin 
et le feirent despendre , et l'accompagnèrent jys- 
ques à l'église desdits Frères Mineurs y où il iust 
enterré. 



CHAPITRE XII. 

De la mor|: du pape Fias j et comment le ba»tard de Reabempré fîist 
prins en Hollande; et comment lese%near de Haplincoort etIUôult 
de Flavy feurent bannis du royaume. 

Le quinziesme jour d'aoust , l'Ian dessusdit mil 
quatre cent soixante-quatre, cloist son dernier jour 
le pape Pius ; et disoit-on , que à l'heure de sa 
mort , autour de Rome et ailleurs , les vignes , les 
arbres et autres biens de terre feurent fbudroy es 
par tempeste d'orage ; et mourut icellui pape, 
comme on disoit, de mort diverse et en grand 
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dangîer pouf son ame, et en parloit-on en mau- 
vaise manière ; et aussi^ au vrai dire, au temps du- 
dit pape Pius et devant , tout aHoit très mal en 
réglise, car les bénéfices estoient donnés à la re- 
queste des princes et seigneurs ou par forche d'ar- 
gent; et a voit ung cardinal ou ungévesque plusieurs 
bénéfices ; par espécial les cardinaux tenoient en 
commanderie vingt ou trente que évesquiés que 
abbayes, quepriorés conventueux, et n y avoit nul 
preslat éleu par les collèges ou couvents ; plusieurs 
fils de prince on faisoit archevesques où évesques 
sans eslre prestres, et tenoient abbayes en coin- 
manderies; et en ce temps le plus des gens d'église, 
les grands jusques aux moindres mendiants et au- 
tres , estoient si abandonnés et outrageux en or- 
gueil , luxure et convoitise , qu'on ne polroit plus 
dire ; en ce passoient outre mesure toutes gens 
séculiers. Après la mort du pape Pius, fust pape 
Paulus second. 

Environ ce temps , en la ville de Paris , feurent 
bannis, à son de trompe , du royaume de Franche, 
Jehan, seigneur de Haplincourt, chevallier, et 
messire Raoult de Flavy , chevallier ; et ledit sei- 
gneur de Haplincourt es toit de Fhostel du comte 
de Sainct-Pol, et se tenoit avecq le comte de Cha- 
pollàis 

L'an dessusdit , au mois de septembre , le roy 
estant à Abbeville en Ponthieu , et le duc de Bour- 
gogne à Hesdin , d'un port de mer qui s'appelle 
le Crotoy , en une gallée avantageuse , se partist le 
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bastard de Reubempré, avecq lui envifon cinquante 
hommes y lesquels allèrent en Hollande ^ en une 
ville qui s'appelle la Ha je y en laquelle éstoit le 
comte de CharoUois ; et comme ils y fuissent on 
assés près d'illecq , ils se tenoient en secrets lieux 
sans eux monstrer j excepté le bastard y qui estoit 
bien cognu à la cour du comte , car il y avoit esté 
nourri ; lequel bastard illecq estant , enquesta 
moult de Testât du comte , et s'il a'alloit pas esbat- 
tre du vespres ^ et quant il alloit à la chasse , s'il j 
failloit grande cmnpagnie ; et tant en demanda 
que par soupchon fust prins et mené devers le 
comte y auquel il confessa ce qu'il avoit intention 
de faire. De laquelle confession on ne peut rien 
sçavoir au vrai > car le comte ne volt pas que on le 
sceust , et feit mectre le bastard en forte prison et 
bien garder; toutesfois la commune renoznmée 
fust partout , et d^it-on publiquement que- le bas- 
tard estoit' allé en Hollande pour cuider prendre 
le comte de CharoUois et le mener devers le roy 
de Franche ; mesme disoit-on que s'il ne l'eust 
peu prendre , il le debvoit occire s'il pooit. 

Apres la confession du bastard > le comte feit 
prendre touts ceux qui estoient venus avecq le bas- 
tard , lesquels , assés toat après , il feit deslivrer , 
réservés deux avecq basteau et maronnier (mari- 
nier) , lequel , comme on disoit , sçavoit la cause 
de leur venue. Le comte de Gharollûîs envoya 
jM^estement au duc son père, dire ces nouvelles, 
avecq la déposition du bastard, dont le duc fost 
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moult esbahi et troublé ; aussi feurent touts ceu» 
de ses pays, et Hiesme ea Franche ; et doubtoit-K)n 
fort la guerre. Le duc pour ce ne se partist encoi- 
res de Hesdin , ni le roy d'Abbe ville, où il s'estoit 
tenu bien longuement. Et durant le temps que le 
roy estoit illecq et environ , et le duc à Hesdiâ , à 
peu sçavoit-on comment aller par les champs, sans 
^ande compagnie, au pays de Picardie ne environ 
Hesdia , pour les menrdres et larcfains que on y 
faisoit, et si n*en faisoil-on nulle justice. Environ 
ce temps, environ Bonnières, ung villaige autour 
de Hesdin , ung bon labourier fust trouvé àe teois 
compagnons > lesquels le desrobbèrent ; et ainsi 
qu'il s'estoit mis à genoux pour leur crier merchi , 
l'un d'eux, par-derrière, d'ung bracquemart lui 
coppa.la leste toute jus des espaules. En ce temps 
aussi, en la forest de Senlis, deux josnes escoliersde' 
la ville de Roye feurent metirdris et desrob1>és par 
trois compagnons , dont les deux feurent prins et 
pendus; le tâ»che eschappa et s'en alla à Cambr%iy> 
dont il ^estoit, auquel lieu assés tost après il lust 
pendu. 



23. 
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CHAPITRE XIII. 

I 

Du dac de Bourbon qai yint devers le roj ; et da âoadain paitenient qm 

k doc de Bourgogne feit de Headin. 

DuB AWT le temps que le roy estoit à Abbeville , 
et le duc' de Bourgogne à Hesdin, le duc de Bour- 
bon , qui avoit espousé la sœur du roy , et sy estoit 
nepveu du duc de Bourgogne , vint à Abbeville de- 
vers le roy, et disoit-on que , combien que le roy 
Teuist plusieurs fois m,andé , il n'y avoit voUu venir 
jusques lors, et que encœres n'y estoit point venu 
sans sauf-conduit ; et couroit la renommée, que lui, 
le duc de Bretaigne et le comte«le£ilutrolloi»a voient 
alUanche ensemble, telles que si on vouloit mal à 
l'ung, les autres Taideroient, 

Le neuviesme jour d'octobre, mil quatre cent 
soixante-quatre , le duc de Bourgogne receupt let-^ 
1res du roy, contenant qu'il le venroit veoir à Hesdin 
le lendemain ; on disoit aussi que ce propre jour 
le duc receupt , lui estant à son disner, deux let- 
tres venants de Hollande , de par son fils , par les- 
quelles il lui rescripvoit qu*il n'estoit pas bien à 
Hesdin ; pour lesquelles choses ceslui propre jour, 
prestement que le duc oit disné , il monta à cheval, 
et assés à petite compagnie, et soudainement, il se 
partist de Hesdin, et s'en alla au giste à Sainct-Polj 
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et tantost tout chacun de sa cour alla après lui ; 
et commanda aussi que on amenast tont soncarroi. 
De Sainct-Pol il alla à. à Lille ^ et laissa à Hesdin^ 
pour garder la ville et le chastel, son nepveu 
Adolphe de Clefves et le seigneur de Crequy, aux- 
quels il chargea, que si le roy j venoit , que on lui 
feit ouverture par toute la ville et au chastel. Icelui 
partement du duc venu à la cognoissance du roy, 
assés tost après il se partist d'Abbeville et s'en alla 
en la ville de Rouen en Normandie ; le duc de 
fiourbon aussi , tantost qu'il sceut le partement de 
son oncle 9, Lille ^ où le duc le festoya hautement; 
et d'illecq alla le duc de Bourbon à Gand y où le 
comte de Gharolldis estoit, qui lui feit grande 
chière, et là lust aussi grandement festoyé. 
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CHAPITRE XIV. 

Comment le roy manda des pays et villes rachepteei et autres pays au- 
cuns dépotas pour eux remonstrer qu^il estoit déplaisant de la re- 
nommée qui couroit du comte de CharoUois , et pour faire le comte 
de Nevers capitaine de Picardie. 

Le roy venu à Rouen , il resc'ripvit à ceux de 
Tournay, ceux de la cité d'Arras , Mortaigne , 
Noyon/Lau, Amiens, Cambray, Abbeville, Mon- 
treuil , Saint-Quentin , et toutes les villes par lui 
racheptées au duc de Bourgogne , que ils envoyas*- 
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sebt devers Imi aucuns députés , iesqueb y envoyè- 
rent tous f réservé Caiabray ; «uxqoels , par maistre 
Pierre de. MorviUiers, son ehanceKer, il feit re- 
monstrer comment il avoit eotendu^ que par les 
pays du duc de Bourgogne et par aucuns Ueux de 
ses pays,:. la renommée couvoit qu'il avoit ecH 
voyé le bastaaid de Reubemj^é et ses complifces en 
Hollande , pour cuider prendne le comte de Cfaa- 
rdllois et l'amener devers lui , août il n'en estoit 
rien ; mais Hen estoit vrai que, combien que le duc 
de Bretaigne lui euôst fait homoia^e , comme £aire 
debvoit, de sa duché, si ne obéissait pas bien à 
lui et se fortifioit contre lui ; et dé Ùit avoll i^eu 
qé'il avcût envoyé fuaistre Jehan é^ fteûnevltte, 
son visK;h<an!oelier e» Angleterre, ^taaés ^s aockwns 
ennemis, pour y avoir alliaocbe^ ce que fiadre-ne 
deb^oit^ car nul prince de Fraffi€bé,safi&sè&4X>i^ 
gié , ne debvoit envoyer ambassade vers ses eàne- 
laià ; laquelle chose veiitue à sa cognoissance , il 
avoit envoyé ledit bastard vers Hollande pour 
cuider prendre ledit vis-chancelier, IpflW^l ç[?ty<^H 
revenir par Hollande, etlQ aoif^n^r di^yer^rlui; inais 
oacques ne avoit pensé dé faice prendre le comte 
de Charpliois; et ce debvoit-ô*i bie» peii^ee, «ar 
c'estoit chose à présumer^ que si peu de gens n'euis- 
sènt pu prendre ung tel prince qui n'est passans 
grande ccmipagnie , et aussi ne l'eust daig«à faire, 
veu les grands biens ^u<è le duo sidà pèaredui avoit 
fait ; et s'il l'eust vouhi faire, si n'y ^ust-il jamais 
^uvoyé ledit basta^rd^ qui A;'ëstmt ac€<i«ip9g!Dié <^ 



(i464) ~ DB J. DU GliBftCQ. 35q 

de pescheurs d'Abbeville. Dit encôires plus ledit 
chaAceliery que le rojeslett adTerti que en la 
ville de Bruges , un prescheur avoit preschié pu- 
bliquement^ en laquelle il j a. de toute nation 
du monde ; que le roy avoit envoyé le bastard 
de Beubfs^pré en Hollande , pour cuider prendre 
et occire le comte de CharoUoia ^ dont le roy es- 
toit très mal content ; et ne le* pensoit pas ainsi 
laisser Goulier^ sans pimition de ceux qui ceavoiênt 
fait dire* . i ^ 

Ge» cfajpsçs feureat ainsi Iremoostrées /présents 
' les con)te» d'Angoulesme^ «d'Eu ^ dé IHev^rs , le 
duc d^ S^iaours^ l'adaural de Franche et autres 
gïiaod^ seigneur»,: âv ecq totitle conseil du roy ; après 
ce leur ditclêchanMlier^ queleroy les avoit mandés 
aussi pour egikx faûJe Sçavdir^que il avoit ordonné 
le comlB^dft .NèiiKn'BÔn lieacenaftt et- capitaine 
géûérahêew^wlàÊss raocheptées dessusdrtes.^ jusques 
à la rivière de Leirôi^' afin :qae s'il se parloit, il 
deoiourast pour résister aux enteeprins^ que poui«- 
fôientfàire les AngjEoîsses anchiens ennemis^ aux*^ 
quels il eomwandoit que au comte cle Nevers ils 
obéissent comme à lui. Gefust faltla nuict Saint-^ 
Simon y et le lenldeHiàin les députés s'en retour- 
aerent. ... 
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CHAPITRE XV. 

GooimeBt le comte de CharoUois vint à lille devers ton père; et de 
l'ambassade que leroy 4e Franche enTpya à lille derers le dac de 

Boargog^ne. 

JjE quatriesme jour de novembre , le comte de 
CharoUois arriva en la ville ie Lille, aceompa- 
gnié de quatre-vingts à cent, que chevaliers que 
gentilhommes , grands seigneurs , et dbfeeù six cents 
chevaux 9 sans ceux de la ^dU«. ^vrandreitit biea 
quatre cents^ chevaux «aUencoafcM dre lui'; et à l'en- 
trée en ladite ville iCrioient MmI ^ée^ joy e les pe- 
tits epfants. . Et ce' pro|ire jour alla'He comte de^ 
vers son père ; et le lendemain , cinqHiesme jour 
dudit^uois, arrivèireot ea ladite ville de Inlle/le 
comte d'Eu, et. le chancelier xie Franche, Tarche- 
ve$que de NerbojEine, ^fnbassadbursduroy de Fran- 
che y à. grande compagnie ; et le leademaîn allè- 
rent devers le duc , en la présenoe duquel et du 
comte de CharoUois, son fils ,' le chanceUer pro- 
posa la chfi^rge que il avoit du roy, laquelle pro- 
position je ne sçaurai tout dire , car je n'y estois 
pas : mais les causes pourquoi les envoyoient prin- 
cipalement estoient deux : la première pour ravoir 
le bastard de Reubempré ; la seconde pour le roy 
estre réparé des parôUes que on avoit fait courrir 
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au déshonneur de lui ; et avecq ce que le duc en--* 
voyast aii roy ung gentilhomme nommé Olivier de 
la Marche ,. qui estoit serviteur du comte de Cha- 
rollois, par lequel avoientesté portées les premières 
nouvelles delà prinse du bastard de Reubemtpré au 
duc àHesdin , et avoit dit et divulgué le premier 
que. le roy avoit voulu faire prendre le comte de 
CharoUois» Outre ces choses, il vouloit encoires 
que le duc envoyast au roy le prescheur, ou les 
prescheurs qui avoient preschié à Bruges ; que le 
roy avait voulu ce faire , pour d'iceux faire telle 
justieequ^^n tel cas appartient; et^ adfin de ravoir 
le bastard, dit aîa duc que le roy scachant que le 
duc de Bretaigne avoit envoyé en Angleterre son 
vis-cb^nqçlier po^r^voir allianche aux Ànglois, et 
debvoitrep«t$ser ps^r HoU^ndepour parler au comte, 
se c*estoit pour bien ou non , il ne sçavoit , il en- 
voya le bastard de Reubempré en Hollande , pour 
prendre et amener devers lui ioellui vis-chs^ceKer. 
Auquel bastard, venu en Hollande, sans ce que se 
y feit chose qui ne fust à faire, le; comte de Cha- 
rollois qui estoit dobbtif plus qu'il ne debvoit , et 
sans cause,, feit prendre ledit bastard lui troi- 
siesme, et le ba'steau où ils estoient venus, aveeq 
le maronnier. A ces mots, ledit Charollois, illecq 
, présent, oyant ces par.olles, se jett$. à genoux devant 
le duc son père , disant : « Très redotibté seigneur 
» et pèrje, je vous prie qii'il vous plaise que je puisse 
» répondre aiix paroUes ci proférées , lesquelles 
>> touchenf: vostre honneur et le mien ; et à l'aide 
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» de Dieu , mon créatenr , je j respoiulray telle- 
H ment à Tbonneur de Diea^ qne vokre honneur et 
» le mien y seront bien gardés,car mesn (pourvu) que 
» j'aie la grâce de Dieu mon créateur, je necvains 
)i homme cpii tive sous le chiel , que rons mon très 
» redoubté seigneur et père. Et me donne degrandes 
}> merveilles , que veu que je suis povre parent de 
» monseigicieur le roy de Franche , pourquoi il me 
» quiert si fort. » A ces mots, le chancelier dit au 
duc , et coppant la parole à son:^, que ils ne 
avoient nuls charges du roy de parler , ne respon- 
dre de bouche , ne par escript au comte de Cfaa- 
rollois. Et Im^s le duc dit à son fils, cfu'il se dep- 
portast de pi«s parler jusques une autre fois, dont 
le comte (ut imoùlt troublé; totftesfois il * obéit au 
cemmand dé son père. Ce fait et dit, le chancelier 
derechief recoftimencha parler en disant^ fendue, 
tjue le roy lui a voit chargé lui dire que' fl se don- 
noit mw veilles que il s'estoit parti de Hesdin si 
soudainement , veu que il avoit promis au roy que 
il ne s'en partiroit point sans avoir parlé à lui , 
ou sans son con^é, et ye\\ aussi qu'il avoit tou- 
jours oy maintenir que le duc ne avoit oncques 
lesté reprins d'aller contre sa parole. Plusieurs au- 
tres choses proposa le chancelier devant le <luc , 
lequel duc le laissa dire ce qu'il volt ; mais pres- 
tement qu'il oit fait fin , ' le duc de lui-meïme . 
et par sa bouche , respondit en telle manière ou 
substance à aucuns articles que il a^oit proposés; 
et pl'emier , en tant que ils avoient dit que son fils 



(i4^4) I>B J- I>U GliBRCQ. 365 

estoit doubtîf; queseilTestoit, cela ne luivenoitpas 
de par lui > car oncques en sa vie ne aToit doubté 
prince ne homme qui rescnst, neencoiresnecremoit 
(of aignoît) > ne doubtmt prince ne homme tirant ; 
et> par oiai^iëre joyeuse y en riant , dit que s^il es- 
toit <k>ubtif , ce liii venoit de par sa mère , qui , 
mainte fiiHS^ avoit doubté et lamescreu que il n'ai- 
last à autres, femmes que à elle; et touchant ce 
qu'ils ayoient requis le bastard de Reubempré à 
rayoir, il leur (Ht que il ne le reudroit pa», pour- 
tant que il ayoit esté prins au pays de Hollande ) 
dont il estfÂt (Rigueur de la terre et de la mer sans 
en recogdc^re ùulà souverain que Dieu; et illecq 
ne avoitle>if|\y;^qH^:^oiff , ne que cognoistre^ cair 
cesjbûit hcpr^.4l^.^ ^igneu?ie ; et iUeeq estoit le 
W^lkTj^ fln >)ustiQe > laquelle on lui ferait selon ses 
de$4i^^t^ Q^ seloi^ son innocence ; combien que 
c estoit chose toute noteûre y cogneue par touts ^es 
payS; èsquels le bastard avoit esté nourrj, que 
ledit bastard ne.valoit rien et estoit homme de mal 
renonmiée^ homicide et manyais garchoa; et 
quant ad ce que le roy requéroit Tescuyer quirap-* 
poid:a le? nouvelles et les prescheurs qui avoient 
preschié^il respondit, quant aux prescheurs^ que il 
estoit prince terrien et avoit à toujours àcognoistre 
des hommes séculiers et non de ceux de L'église y 
auxquels ils ne vouloit touchier; et aussi c'est chose 
certaine y que plusieurs prescheurs, sont peu sages 
et disent souvent des choses sans ad vis et samsGom-» 
mandement'^ et puis se partent des lieux et s'en 
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i^oiit OÙ bon leur semble , et ne sçait-on qu'ils de- 
viennent ; et sy ne croit point que on Teust pres- 
chié. Au regard de l'esouyer, il dit qu'il estoit de 
l'hostel de son fils , et ne pensoit point qu'il eus! 
fait chose que il ne deubt faire ne dire ; et se autre 
chose avoit fait, il s'en informeroit et en feroit 
telle justice que il appartiendroit. Et quand vint 
à respondre ad ce que le roy lui mandoit que il ne 
avoit pas tenu sa promesse y il se troubla un petit, 
et dit, et oyant tous, assés hautement : » Je veux bien 
» que chacun scache que je ne promis oncques 
» chose de ma bouche à homme qui vive , que je 
» n'ay tenu à ma possibilité.» Et, lui ung peu 
réparé , en riant dit : « Je ne fais oncques faute , 
» fors aux dames. Et veux bien que vous sçachiez, 
» et vous prie que vous disiez à monsieur le roy, 
» que quand je pris dernièrement congié à lui , 
» je lui dis voirement que se il ne me survenoit 
«autres nouvelles nécessaires, que je avois pour 
» lors, ou que j'eusse aucune affaire qui requéris- 
» sent mon retour, je ne me partirois point de 
» Hesdin sans prendre congié ou parler à* lui, s'il 
» lui plaisoit \ et autres choses ne lui promis. Or, 
» advint-il que à l'heure que m'en partis', il m'es- 
ï.> toit nécessité partir, tant pour certaines grosses 
» affaires qui me survindrent à coulp , comme pour 
» le fait du bastard dessusdit. » Ces parolles 
et autres dites par le duc , le chancelier dit de re- 
chief au duc , que eux touts ambassadeurs ne 
croyoient , et ne cuidoient pas que , veu le grand 
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honneur que il avoit toujours porté au roy et à 
la couronne de Franche , et aussi ràmbassade 
que le roy lui avoit envoyée, telle que ses propre» 
parents le comte d'Eu et Farchevesque de Ner- 
bonne , avec eux son chancelier, qui estoit la plus 
excellente que on peut envoyer, que ils s'en par- 
tissent sans ravoir du moins ledit bastard , consi- 
dérés les biens et honneur que le roy lui avoit 
fait et monstre, et que sur ce se volsist conseiller. 
Le duc encoires sur ce leur respondit que tout le 
bien, honneur et serviche que il avoit pu faire, 
ne pourchasser au roy, il le avoit fait volontiers ; 
mais de chose que au roy il euist requis , oncques 
rien ne accorda, ne des choses que lui promis t, onc- 
ques il s'en estoit peu apperceu ; et même quant 
il rachepta les terres de Picardie , le duc debvoit 
joyr desdites terres sa vie durante ; mais preste- 
ment qu'il oit receu les deniers , on lui cloist Je 
pas de la jouissance, dont il ne lui challoit guères. 
A ces mots , un très noble çlercq , natif de Bour- 
gogne , chevalier , nommé maistre Pierre Goux , 
ung des principauxdu conseil du duc , commencha 
à parler à ladite ambassade, et dit en telle ma- 
nière ; « Messieurs, adfin que chacun l'entende, 
» monseigneur lé duc , qui là est , ne tient pas tout 
» ce qu'il a du roy de Franche. Bien est vray qu'il 
» en tient la duché de Bourgogne, la comté de 
» Flandres et la comté d'Artois ; mais a hors du 
» royaume moult d'autres belles seigneuries, telles 
*) que les duchés de Braband, de Luxembourg , de 
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» Lembourg et de Loctriqtie (Lothiers), aVecq les 
» comtés de Bourgogne, de Haynatilt, de Hollande, 
» de Namur et plusieurs autres pays ; desquelles la 
» pluspart iltieatde Dieu taut seulement. » Et lors 
dit le chancelier, que combien que il fustle seigneur 
de touts ces pays , sy n'estoit-il pas roy. Quantle 
duc lui oit dire, il respondit de sa boudhe, pré- 
sents touts : « Je, veux bien que chacun scache > 
» que sy j'euisse voullu , je feusse roy. » Mais il ne 
dit pas duquel royaume ; et autre respônse ne leur 
rendit pour ce jour ; mais il leur dit ^ue plus am- 
ple response leur feroit rendre ains trois jours pas- 
sés; et ainsi se despartirent. Et prestement cedit 
jour le duc envoya devers le roy Loys, par ung 
sien poursuivant, une lettre close adressant à la 
personne du roy , lequel estoit à Nogent emprès 
Chartres ; lequel poursuivant ne mit que dix jours 
d'aller et revenir; et si parla au roy, et leit le 
roy les lettres , et par le poursuivant rescripvit au 
duc ; mais ce qu'il y avoit es lettres de l'une partie 
ne de l'autre , je ne sçay. 
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CHAPITRE XVI. 

De la response qae le comte de Charollou feit aux ambassadeurs da roy^ 
et comment les ambassadeurs , par toutes les villes de Picardie , an 
repasser , excusèrent le roy de Franche des paroUes qui couroient. 

Ce jeudi ensuivant^ huict de novembre, l'an des- 
susdit, feurent par le duc de Bourgogne mandez 
les ambassadeurs du roy; et illecq , en sa présence, 
le comte de CharoUois , son fils , de sa bouche res- 
pondit à touts les poincts et articles que le chan- 
cellier avoit proposés, si hautement et si sagement, 
et sans soi troubler, que chacun se donna grand 
merveille du sens et de la prudence qui estoit en 
lui, et dit-on que après Rassemblée élespartie , que 
le duc dit à aucuns de ses plus privés , que il ne 
cuidoit pas avoir un fils si sage. Après la response 
rendue par le comte de Charollois, comme dit est , 
se partirent les ambassadeurs du roj, sans ce que 
des choses qu'ils euissent requis leur fust rien ac- 
cordé autrementque dit est, et allèrent à Tournaj, 
àDouayetenlacitéd'Arras, à Dourlens, à Anciens, 
et ailleurs; en toutes lesquelles villes , en chacune 
ils assemblèrent les trois estats et commune, en la 
présence desquels ils remonstrèrént comment le 
roy estoit troublé et courrouchié des paroUes que 
on disoit de lui, touchant le fait ducomte de Cha- 
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rôllois, et que oncquesne le pensa el ne Teust vouUu 
ne daigné faire ; et certiffioient-ils avoir ouï dire 
au roy de sa bouche, et outre plus leur avoit chargié 
le roy, comnae il apparoit par lettres de crédence 
que ils monstrèrent, que ils requérissent aux trois 
estats des bonnes villes par où ils pâsseroient, qui 
n'estoient pas nuement à lui subjets , et comman- 
dassent aux subjets du roy , que se ils avoient en 
leur imagination que le roy eult voullu faire ce 
dont la renommée couroit , que ils les meissent 
hors ; et que si aucuns en parloient contre l'hon- 
neur dil roy et lui en bailliassent charge, que ils les 
feissent prisonniers et |es envoyassent au roy ou en 
fissent telle punition que le casrequéroit. Environ 
ce temps estoient revenus puis deux, trois, dix ou 
douze> ou plus ou moins , la pluspart de ceux qui 
estoient allés sur les Turcqs; et ne les voldrent les 
Italiens ni ceux de Rome laisser passer ; ains leur 
donna le pape pardon de leurs vœux, et de retour- 
ner. Et disoit-on qu'ils estoient allés des parties de 
chrestienneté et prins la croix, le plus à pied, sans 
argent et sans capitaine , comme autrement , le 
nombre de trois cent mille hommes; duquel nom- 
bre je n'en scai au vrai , fors que la renommée en 
courroit. 
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CHAPITRE XVII. 



Comment les seigneurs de Torsy et de Moy meirent*Crèvecœnr , emprez 
^ Cambray , en l'obëissance da roy et de TeVesque de Toarnay ; et au- 
tres sei^eurs qui allèrent de par le duc de Bourgo^e devers le roy 
de Franche. 

ËNViRois ce temps y le quinziesme jour de no- 
vembre audit an, le seigneur de Moy et de Torsy , 
par le commandement du roy de Franche , Loys, 
arrivèrent en la ville de Grèvecœur , assés près de 
Cambray , et illecq , de par le roy , meirent touts 
nouveaux officiers , et meirent la ville en la main 
du, roy; et jà fust vrai que Je roieuist donné la ville 
de Grèvecœur, Arleux et Saint-Souplet , et autres 
terres, à Anthoine , bastard de Bourgogne , pour 
lui et ses hoirs en joyr , et que icelles villes ne 
fuissent pas du royaume , ains sont tenues de Té- 
vesque de Gambray , nonobstant toutes ces choses , 
apportèrent lesdits seigneurs ung mandement du 
roy, par lequel il revocquoit le don par lui fait audit 
bastard touchant la seigneurie ; mais des prouffits 
il les laissoit au bastard. Le bailli dudit Grève- 
cœur, nommé Tristain Blondel , environ vingt 
compagnons de guerre avecq lui, se boutta au 
chastel, et levèrent le pont. Quant le seigneur de 
Torsy le sceut , si alla parler à eux et leur de- 
manda de par qui ils estoient là venus; ilsrespon- 
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dirent, de p£^r la femme du bastard de Bourgogne, 
laquelle leur avoit baillié la coppie des lettres du 
don que le roy avoit fait à son mari d'içelles ter- 
res, et leur offrirent à monstrer. Lors le seigneur 
de Torsy leur fit le mandement du roy et leur pria 
que amiablement s'en partissent. Quant ils oirent 
ce , et considérèrent que cchix du pays leur vouUu- 
rent courir sus, lesquels ils cuidoient que ils les 
deussent aider y mais ils estoient touts contraires 
et du parti du roy , touts vuidèp^ent du chastel , 
sans ce que à nuls on fist grief^ réservé au bailli, 
lequel, pour tant que il estqit allé quérir les. bons 
compagnons, il fust fait prisonnier et mené à Pa- 
ris, et de Paris devers le roy, et fust en grand pé- 
ril; mais en la fin fust délivré . Environ le jour de 
Noël ensuivant, le duc de Bourgogne envoya l'é- 
vesque de Tournay , le seigneur de Créqui, che- 
vallier, etlcprotonotaire deBpurbon, avecqgrande 
compagnie, en ambassade devers Loys,roy de Fran- 
che , à Tours en Touraine; auquel lieu de Tours 
le roy assembla touts les princes et seigneurs de son 
royaume, tant qu'il en polt avoir ; et illecq vin- 
drent le roy Régnier de Cecille , duc d^ An jou , le 
duc d'Orléans ♦ le comte dç Nevers, le comte de 
Sainct-Pol et autres en moult grand nombre de 
princes et seigneurs. Et illecq le roy , de sa bouche, 
leur dit que ce qu'il les avoit mandé n'estoit pas 
pour nuire au duc de Bourgogne , jà-soit-ce que 
on le cuidast , auquel duc il estoit.tant teau que plus 
ne pooit , mais estoit pour le fait du duc de Bretai- 
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gne, lequel à voit dit et de fait rescript par se^ lettres 
missives au comte de Charollois , au duc d'Orléans 
et au duc de Bourbon , au roy de Ceèille et autres 
princes, que ce que le roy se tenoit tant es parties de 
Picardie, estoit pour avoir paix aux Anglois, ses an- 
chiens ennemis , auxquels il debvroit donner la 
duché de Normandie et de Guyenne , adfin qu'il 
peut subjuguer les maisons de Bourgogne, de Bre- 
tâigne, de Bourbon, d'Orléans, d'Anjou, et autres 
issues de la couronne de Franche ; laquelle chose 
il leur certifia et jura que il ne pensa oncques ne 
n'ot volonté de ce faire, ûe de aliéner l'héritage de 
la couronne, ne de grever son sang ; et dit def sa 
bouche que se il voulloit faire telles choses, que il 
ne seroit pas digne de tenir la couronne; et ce 
pourquoi il s'estoit tenu en Picardie, estoit -à cause 
que le duc de Bourgogne avoit intention d'aller 
outre la mer combattre les Turcqs ; et ce le avoit 
meu de prendre trefve aux Anglois , adfin que du- 
rant son voyage les pays feussent en paix. Après 
ce que il oit ce dit, requist à touts ceux de son sang 
et autres princes illecq présents, s'aucuns en y avoit, 
que ils dk^sent s'ils croyoient ne cuidàssent que ce 
que le duc de Bretaigne avoit rescript fust vrai ; 
touts lesquels d'une voix respondirent qu'ils ne le 
croyoient point. Et lors leur requist que pour ven- 
ger l'injure que le duc de Bretaigne lui avoit fait, 
que ils le volsissent servir contre lui, lesquels lui 
promirent totits de le servir à leur pooir* 
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CHAPITRE XVIII. 

Deiamortide Charles, *dacd'Orlëansj et da mariage d^Édooard, roy 
d^An^eterre j et autres choses advenues en icellay temps. 

Le quatriesme jour de jaoTier , en Tan de Tin- 
carnation Nostre-Seigneur,mil quatre centsoixante- 
qjuatre* , cloist son dernier jour,enrâge de soixante- 
dix ans ouenviron^ Charles^ duc d'Orléans, lequel 
délaissa ung fils nommé Lojs , de l'âge de trois ans, 
et une fille de l'âge de huict à neuf ans, Icellui 
Charles, pour vengier la mort du duc d'Orléans 
son père, qui fust tué à Paris, commencha la guerre 
contre Jehan , duc de Bourgogne , père du duc 
Philippe , laquelle dura plus de trente ans , et si 
longuement que en plusieurs lieux du royaume tout 
y fust destruit, et que plusieurs villaiges , ettantque 
sans nombre, feurent plus de trente ans sans estre 
habités, comme èscroniques de ce fait appert plus 
à plein. Icellui Charles, duc d'Orléans, en son josne 
âge, fustprinsen la bataille He Rousianville^*^ et fust 
"prisonnier en Angleterre , l'espace de vingt-cinq 
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a, Charles d'Orléans , père de Louis Xli , fut pris à la ba- 
taille d'Â^incourt, en i4i5. Il ne fut délivré quVn i439- 
11 a composé de fort jolis vers anglais et il peut-être, mieux 
que \illers , regardé comme le père de la poésie française. 
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ans ; et jamais n'en fust retourné , se le duc Phi- 
lippe de Bourgogne ne le eust rachepté. Lequel 
paya sa ranchon, et lui baillia saniepee, la fille du 
duc de Clefves , à mariage , de laquelle il oit les 
eofantschi-dessus.Depuiss'en retourna en Franche, 
fust de belle et honneste voye , et servit fort bien 
Dieu, et ne feit oneques puis chose que bon prince 
nedebvoit faire. Toutes les semaines , le jour de ven- 
dredi, donnoit à treize pauvres à disneret les servoit 
ly mesme ains (avant) qu'il mangeast, et après leur 
lâvoit les pieds comtneNostre-Seigneur Jésus-Christ 
feit à ses apostres. Il mourut comme bon chrestien 
doibt faire , entre le Noël et caresme. Environ ré 
temps, Edouard, roy d'Angleterre, lequel on liom- 
moit Edouard aux longues jambes, et estoit uii des 
beaux chevalliers d'Angleterre , prist à mariage la 
fille du sieur de la Rivière ( Rivers) , ung cbevallier 
d'Angleterre, lequel estoit chevallier d'assés petite 
extraction au regard du roy ; mais en sa jeunesse , 
pour ce qu'il estoit fort beau chevallier , fust en- 
voyé en Franche pour sfervir la femme du duc de 
Bedefort, frère du roy Henry et régent dé Franche, 
pour son nepveu Henry ," qui avoit esté couronné 
roy de Franche à Paris> Àioult josne, après la mort 
du roy son père ; laquelle dilchesse estoit fille du 
comte de Sainct-Pol , et moult fcstoit bonne dame. 
Icelle dame, après la mort du régent son mari, sans 
conseil et contre la volonté de tôuts se^ amis, et 
par espécial du cardinal de Rouen, son oncle, prist 
en mariage et épousa ledit chevallier seigneur de la 
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hivière, lequel remmena au pays d'An^eterre, ne' 
oneques ne 1 ui ne elle ne osèrent re venir en Franche , 
pour le double des amis d'elle. Icelle dame oit d'i- 
cellui sieur delà Rivière plusieurs enfants, et'entre 
les autres ^ icelle dame dont j'ai parlé , laquelle Je 
roy Edouard prist pour sa beauté et par amourette; 
et disoit-on que c'estoit la plus belle que on pooit 
veoir; et com-oit la voix que ains qu'il l*épousa, il 
a voit eu sa compagnie. Le majeur de Londres et 
autres seigpeurs d'Angleterre feurent mal contents 
de ce marriage> et deubt le majeur dire, comme la 
voix en couroit , que ains jqu'elle fust couronnée, 
il cousteroit dix mille hommes. Le roj de ce ad- 
verti n'en tint compte et l'épousa, et dit qu'il' la 
léroit couronner; et ainchois qu'il l'épousast , en- 
voya requérir au conjte de ChàroUois, qu'il lui vol- 
sist faire celle honneur , que il lui envojast aucuns 
seigneurs des aniis d'elle et Je son sang, adfinque 
on né pensiast pas qu'elle ne fust de noble Kéu et de 
noble sang; i|eqi;el comte j envoja Jacques de 
Saint- Pol, frère du compte de Saint-Pol et oncle à 
icelle rojne , accompagnié de chevalliers et nobles 
honames, jusques au.pombre de cent chevaux ou 
environ ; et donna aildit Jacques six cents couron- 
nes, et à jchacup c^evajliét* ou gentilhomme, cent 
couronnes paur eux f^toyer honorablement en 
Angleterre; et^fu^t honorablement receu en An- 
gleterre; et lui feit le roj grande chière et à eux 
lou ts ; et feirent des jousteâ et esbattem'ens plusieurs, 
car icellui Jacques avoit en sa compagnie de nobles 
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hommes , pour faire touts esbattements , fuissent 
armes ^ joustes^ tournois, courre aux karres, jouer 
à ]a palme et tout$ autres desduits. Après que le 
roj l'oit festojé moult grandement, et tant qu'on 
ne polroil plus, il retourna devers le comte de 
CharoUois. Et disoit-on que la cause principale 
pourquoi le comte deCharoUois le avoit envoyé en 
Angleterre, estoit adfin de avoir ayde du roy d'An- 
gleterre, se besoing estoit, contre ses ennemis, au 
moings qu'ils ne ie volsissent nuire; car il estoit ad- 
verti que le roy de Franche avoit vouUu avoir paix et 
alliancbe à lui|- pour lui nuire, et aucuns seigneurs 
dé Franche; atcestepaix etalliancheavoitcuidéde 
fairele seigneur deLannoy , lequel, comme on disoit, 
avcHt esté envoyé en Angleterre de par le roy de 
Franche et le duc de Bourgogne. A laquelle paix 
ne allianche , le roy Edouard né volt entendre , 
mais envoya au duc de Bourgogne les lettres que 
le roy de Franche lui avoit escript, et rescript au 
duc tout ce que le seigneur de Lannoy avoit cuidé 
faire , dont le duc fust moult esbahy ; et dès lors 
se cpmmencha à doubter du roy et autres. On di- 
sait encoires que le roy Edouard dit à Jacques de 
Saioct-Pol au partir , que si le comte de Charollois 
avoit affaire, que il le secourroit et ayderoit de gens ^ 
de guerre et autrement; 

Environ ce temps, en ung villaige nommé Aves- 
nes-le-G3mte,en Artois, ung nommé Claudet Camus 
meurdrit sa femme, laquelle estoit enchainte de 
deux enfants ; et le trouva-t-on en une estable , une 
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baille de bois sur elle^ adfia que on cuidast qu'elle se 
fust occise ; mais le fait fust sceu , et s'enffuit ledit 
Claude. Icelle femme estoit de bonne bourgeoisie 
en la ville d'Ârras, et sœur à Jacquotin Bracquet, 
dont chi-dessus est parlé» mais elle estoit ung peu 
innocente ; grande femme estoit, et si avoit de son 
mari plusieurs enfants ; mais son mari estoit de mal 
vie ; et demoura à marrier tant que son frère ves- 
cuty lequel despendit une partie de ce qu elle avoit 
vaillant; car son père lui avoit laissé bien deux 
cents francs de rente. Après la mort de^ son frère 
Jehan Bracquet, son oncle la maria à icellui Claude 
qui estoit pauvre compagnon; et en oit icellui Jehan 
bien cent florins , dont icellui Jehan avoit bien af- 
faire, car il estoit pauvre ; combien qu'il euist esté 
riche, car il avoit despendu plus de cinq cents francs 
de rente, et plus d'or et d'argent qu'il ne pesoit. 

Audit an , en la cité d' Arras, le cinquiesme jour 
de febvrier, fust battu de vergues ung josne com- 
pagnon de Brabant, de l'âge de vingt ans, et banni 
de la cité , pourtant que le jour Nostre-Dame de la 
chandellier , en l'église de Nostre-Dame, en ojant 
messe, il prist en la bourse d'ung homme, huchiçr 
( layetier ) demourant à Arras , certain argent , 
comme il confessa, et monstra comment ill'avoit fait. 

En cest aiï mil quatre Cent soixante-quatre , il 
gela depuis le dixiesme jour de décembre jusques 
au quinziesme jour de febvrier; et gella si fort , par 
espécial sept ou huict jours entiers , que le vin, le 
pain et autres viandes s'engelloient à la table ; et 
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fearent plusieurs puits en la ville d'Arras engellés; il 
geljoit en celier^ et en aucuns lieux jusques au fonds 
des boves (caves), Brief il feit si froid que plusieurs 
gens parles champs nocururent de froid. Et disoient 
les anchiens hommes que paravant Tan mil quatre 
cent et sept , que lors il ftist le plus grand hyver 
dont on avoit oy parler , il ne avoit si fort gellé ; 
et avecq les gellées feit grandes neiges ; la rivière 
d'Oise et de Senne et autres feurent engellées , et 
carioit on sus comme en pleins camps. 



CHAPITRE XlX. 

Des deux bastards de Bourgogne qui revindrent ; et de Fambassadë que 
le duc avcnt eavoy^ë devers le roy, qui revint ; et autres clioses. 

E^viEoirla fin de febvrier^ Anthoine et Baldouin, 
bastards de Bourgogne, revindrent du voyage qu'ils 
avoient cuidé faire sur les Turcqs, et entrèrent à 
Bruxelles ; àvecq eux messire Simon de Lallaing , 
chevallier, le seigneur de Gohem et plusieurs au- 
tres seigneurs et chevaliers, de retour du voyage de 
Turquie, entrèrent à Bruxelles ; lesquels s'estoient 
partis avecq eux pour aller conibattre les Turcqs , 
ce qu'ils ne feirent ; et fûst leur voyage de petite 
value et peu d'efficace, car ils ne feirent oncques 
chose digne de mesmoire, combien que en plu- 
sieurs lieux parla mer. Après eux partis de l'Escluse 
pour aller à Marseille, qu'ils passassent par les pays 



37B H£lli01R£S (146À) 

desTurcqs, et passer les j conveooit, n'y oit onc- 
ques rien fait , comme il me fasi certifié, qai soit 
digne de louange; et ains qu'ils Tenissent à Mar- 
seille, plusieurs moururent de maladie , et dux ar- 
rivés à Marseille'» où ils (eurent plus de trois ou 
quatre mois , la mortalité se frappa tellement, que 
de deux mille qu'ils estoient , il en mourut de 
quatre à cinq cents; et puis revindrent, comme 
dist est, et laiissèrent à Marseille toute leur artille- 
rie et leurs harnats de guerre , et revindrent par 
Avignon, et par terre jusques à leurs lieux. 

Environ ce temps aussi , l'évesque de Tournay , 
le seigneur de Gréquy et leur compagnie , que le 
duc de Bourgogne avoit envoyé devers le roy , feu- 
rent de retour ; et disoit-on , se ils ne fuissent allés ' 
vers le roy , le roy estoit deslibéré , quelque chose 
qu'il dist , d'entrer à tout sa puissance de gens 
d'armés es pays du duc de Bourgogne ; et ce pooit 
bien estre vrai, parce que chy*-après apperra el^ra 
dit ; et cuidoit bien le roy que le comte de Sainct- 
Pol le deubt servir , et cuidoit avoir traictié au duc 
de Bretaigiie ; mais les choses'allërent tout autre- 
ment, comme chy-après sera dit. 

Audit an aussi, ung compagnon nommé Colinet 
de la Veigncj natif de Sailly en Ostrevan, fust as- 
sailli entre la rouge maison et la Tuilerie , en la 
ville d- Arras, de trois, l'utig nommé Jehan le Vas- 
seur, dit Faucquemont ; le second ^ Ostevenet , dit 
Venet, etletierch, Jehan Roguet; lesquels se di- 
soient estreà Jehan Longueval, d'avécq lequel ils 
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estoient revenus du voyage de Turquie , environ 
quinze jours devant. Lequel Golinet fust par eux 
tué; et lui donna, ledit Faucquemont, le coupdei 
la mort par-derrière es espaules , que ledit CoÛnet 
ne s'en donna garde y car il se revengea tellement y 
que se n'eust esté le coup de Faucquemont , il s'es-^ 
tmt retiré à saijifveté à la maison d'un cordonnier 
en la Tuilerie. Icelui Golinet, du coup dessusdit , 
clièit mort sans parler mot« Il estoit de haute sta- 
ture et moult bel josne homme ; etlacausepourquoj 
ils assaillirent icelui Golinet , aucuns disoient qae ce 
venoità cause d'une fillette de joie : autres disoient 
que c'estoit pour ce que Golinet se disoit aux enfants 
du seigneur de Neuville (Nivelle) , entre lequel sei- 
gneur de Neuville et ceux de Longueval ne avoit pas 
bon amour. Après' qu'ils olrent ce fait, ils s'en al- 
lèrent aux Frères Mineurs à saufveté; et les accom- 
pagnèrent huict autres compagnons qui touts es- 
toient audit Jehan de Longueval , et revenus avecq 
lui de Turquie ; lesquels avoient esté aux débats , 
mais ils n'y frappèrent point ; mais au besoing ils y 
euissent frappé , comme on disoit. Des Gordeliers , 
ils se vindrefit rendre à la cour de l'évesque , et 
feirent admonester la loy , comme illecq, combien 
que ung ou deux lès plus principaux facteurs ne 
feussent pas clercqs , et des autres aussi ; mais non- 
obstant l'admonestement , les facteurs feurent 
bannis et semons sur la teste , touts trois de la ville 
d*Arras. Ce venu à leur cognoissance , la propre 
nuict, environ trois heures après nuict, touts onze 
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ensemble rompirent prison, et s'en allèrent où bon 
leur sembla. Et dîsoit^on que l'évesque n'en estoit 
pascourroucbié,quelle semiblance de courrouxqu'il 
en monstroit, et nonobstant qu'il feist mectre les 
gardes des prisons prisonniers ; car Jehan de Lon- 
gueval estoit bien son amy, et prochain parent du 
sieur de Longueval, qui avoit épousé la sœur de 
l'évesque. 



CHAPITRE XX. . 

Gomment le bastard retourna du yojrage qu^ii avoit entreptios ^ et com- 
ment le duc de Bourgogne fust malade à Bruxdies ; et comment le 
seigneur de Croy , son frère , Jehan de Croy , leurs enfants , et le 
seigneur de Lannoy , feurent dëbouttés de la cour et des pays du duc 
de Bourgogne. ' , 

L'an de grâee mil quatre cent soixante-quatre, 
le jour de Quaresimaux, Anthoine et Balduin, bas- 
tards de Bourgogne, avecq eux le seigneur de 
Cohem, messire Simon de Lallaing et plusieurs 
autres , du retour du voyage de Turquie, entrèrent 
en la ville de Bru:s;elles. Lesquels^ comme dessus ay 
dit , s'estoient partis pour aller combattre les Infi- 
dels ; mais ils ne s'y combattirent oncques ; et fust 
leur voyage de petite efficace; car combien que 
par la mer qu'ils passèrent , ils passèrent par moult 
de pays sarrazins et infidels , il n'y oit oncques fait 
valliance de guerre dont il doibve estre mesmoire , 
et ne feirent que passer la meç et venir à Marseille, 
où ils séjournèrent plus de quatre mois , attendant 
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se le pape venroit ou envoyeroit ce que il avoit pro- 
mis. Durant lequel temps mourut de quatre à cinq 
cents que nobles hommes^ que autres.de leurcompa- 
gnie, par impédimie (épidémie) et autrement de la 
maladie; et ne voldrent les Italiens laisser passer les 
piétons croiâés outre le pays, pour la multitude qui 
estoit sans chief^ sans capitaine, et sans argent le plus; 
et mesmement donna le pape pardon et absolution 
des serments qu'ils avoient faits, et congié de retour- 
ner en leurs pays; et fust du tout le voyage rompu. , 

Environ ceîemps, le deuxiesme jour de mars, 
en la ville de Bruxelles , prist au duc de Bourgo- 
gne une maladie si griefve , que on espéroit mieux 
sa mort que sa vie ; en laquelle ville estoit le comte 
de GharoUoîs son fils , et n*y estoit pas le seigneur 
de Croy , ains s'estoit parti environ trois semaines 
auparavant sa maladie. Icelui comte, doubtant la 
mort de son père , et sçachant que le seigneur de 
Croy et ses amis et alliés avoient le gouvernement 
du pays du duc son père , et par espécial de la ville 
et pays de Luxembourg, de Namur, de BouUe- 
Qois, de Beaumont en Haynault, et ailleurs, ^ansle 
sceudu seigneur de Croy, envoya renouveler les 
capitaines des chasteaux dudit Luxembourg, de 
Namur, de Boulogne et Baumont; et par subtile 
manière, ce fait , et sondit père retourné en santé, 
feit tant, que le huitiesme jour dudit mois de mars, 
par l'enhort d^aucuns de son conseil et plusieurs 
nobles, fust content que sondit fils eust soubs lui le 
gouvernement de toutsses pays, dont le sieur dé 
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Quievrain, fils aisné <}e messire Jehan de Croy, 
chambellan du duc, fnst moult courouchié ; et par 
son conseil > le neufviesme jour dudit mois, le duc 
rassembla son conseil , et révoqua ce qu'il avoit fait 
le jour de devant. Ce sçachant , son fils assembla 
son conseil , tel comme le comte de Sainct-Pol , le 
bastard de Bourgogne et autres , avecq la pluspart 
du conseil de son père> et illecq dit que plus il ne 
vouloit celler son couraige, ains voloit dire ce 
que piecha avoit eu volonté de dire : c'estoit que 
de ce jour en avant, il faisoit scavbir à toutsses 
amys que le seigneur de Croj , les siens et touts 
ses alliés, il tenoit et réputoit morteb ennemis, 
en leur disant les causes , lesquelles aucunes seront 
chy-après desclarées par lettres que le comte en- 
voya publier par toutes les bonnes villes du pays de 
sdn père; et ce fait, envoya prestement' deux ou 
trois chevaliers,, et feit sçavoir au seigneur de 
Quievrain, leqiiel en la seigneurie du* sieur de 
Groy, son oncle, estoit premier chambellan du 
duc , son père, que il ne se départist du serviche de 
son père, il ne lui en viendroit jà bien, et qu'il fe- 
roit que sage de se retirer* Lequel seigneur de 
Quievrain , oye la nouvelle du comte , doubiant 
par adventure plus qu'il ne debvoit , ou non sça- 
chant comment faire pour bien faire, ne comment 
s'en partir seurement , au moings du deshonneur 
qui polroit advenir, le lendemain du mandement, 
par ung samedi matin, se alla jetter à genoux de- 
vant le duc de Bourgogne , le remerchiant des 
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biens qu'il lui avoitiait^ et loi priant qu'il prinst 
en gré ce qu'il lui avoit fait de serviche , lui priant 
qu'Uluidoi^nast céngié de partir de sa coiir;et moult 
efifrayenaent lui dit que on le cachoit(cbassoit) pour 
occire, et comment le comte, son fils, estoit mal 
content de lui. Qu^nt le duc Folt oj, si fust moult 
troublé, et lui deffendit qu'il ne se partist point; et 
moult aire ment prist ung* baston, que on appelle 
uag gouge ou eçpieu , en sa main , et issit de sa 
chambre, et dit qu'il verroit si son fils venroit tuer 
ses gens; et alla à la porte de son hostel, et illecq 
fust longuement. La duchesse de Bourbon^ sa sœur, 
avecq autres dames et damoiselles et le bastard de 
Bourgogne vindrent devers lui et l'appaisërent au 
mieux qu'ils polrent , et tant feirent qu'il retourna * 
en sa chambre. Ce temps pendant^ le seigneur de 
Quievrain^ quel command que le duc lui oit fait, 
se partist de la cour du duc , le plus secrètement 
qu'il peut, lui deuxiesnœ, et feit emporter ses 
meilleurs bagues. Le comte de GharoUois, sçachaht 
que son p(8re estoit mal content de lui, si tint touts 
les joprs conseil, tantdeceux de son conseil, comme 
de ceux du conseil de son père, auquel estoit l'é- 
vesque de Tournay , le seigneur de Gois et autres, 
et se meit en sest debyoirs de rappaiser son père. Et 
comme chacun des bons conseilliers de son père 
se meirent en leurs debvoirs de faire la paix du 
comte vers son père , par meure deslibération et 
par conseil, le comte de GharoUoîs envoya , par 
toutes bonnes villes du pays de son père, ses let- 
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tres-pa tentes adressantes aux nobles ^ aux bour- 
geois et aux communes y requérant qu'elles fussent 
lues publiquement ^.dont la teneur s'ensuit. 

Copie des lettres qae le comte de CliaroUois envoya par les bonnes 

villes des pays de son père. 

« Très chiers et bien amés, vous savez com 
ment , grâce à Dieu , mon très redoublé père et 
seigneur a hautement > longuement et grandement 
régné en sa seigneurie , tellement que par le moyen 
des grandes et nobles vertus qui ont esté et sont en 
sa personne , il a mis et élevé ceste maison de 
Bourgogne y dont il est le chief très noble^ en plus 
grand degré que elle ne fust de la mesmoire des 
hommes. Et combien que de présent , à cause de 
son anchienne âge , il soit foible de sa personne et 
travaillié de maladie , toutesfois sy a-t-il toujours, 
comme nous cognoissons y voulloir et intention , et 
aussi de bons et grands moyens d'entretenir sa sei- 
gneurie et maintenir ses bons subjets de bien en 
mieux , en justice , paix et tranquillité ; et ne véons 
ne apercevons chose aucune qui à ce donne em- 
peschement-, fors la frauduleuse et dampnable dé- 
ception du sire de Croy et des siens , qui , par ambi- 
tion et extresme convoitise , et pour leur singuher 
prouffit^veullent embrasser et avoir tout le gouver- 
nement des pays et seigneuries de mondit seigneur 
et père , tant qu'il vivra ; et , comme ingrats , après 
son décès , les mener et faire venir à totale ruine et 
perdition , pour haine de nous que , parvenu à âge 
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de cognoissance , ils ont de tout leur pooir labouré 
et rendu toutes peines à eux possibles, par faux et 
non véritables rapports , de nous mectre en Tindi- 
gnatîon et mal grâce de mondit seigneur et père , 
comme vous et les èstats de sondit pays avez par 
nous esté et estes assés informés et les ai advertis, 
Eux , sentants que par ce moyen ne pooient en- 
coires plainement parvenir à leurs fins et inten- 
tions, ont tra veillé de quérir autres voyes^ pour nous 
grever , déffaire et destruire s'il eust esté en leur 
puissance ; car monseigneur le roy estant encoires 
par -dechà dauphin, ils se traveillèrent de faire 
mectre main à nous, et nous constituer prison- 
nier, ainsi que monseigneur le roy, depuis son cou- 
ronnement nous a, de sa grâce, certifié de sa 
bouche; dont , et de son singulier amour qu'il nous 
clémonstra, nous tenons à toujours obligiésàlui. De- 
puis ledit couronnement, pour le grand desplaisir 
qu'ils avoient et prenoient de ce que m,onseigneur le 
roj nous tenoit vous fermes, et nous en grâce , ils 
ne ont jamais cessé jusque ad ce qu'ils ont trouvé 
fachon et manière de nous mectre hors de sa grâce, 
et du tout nous éloigner d'icelle ; et à leurs moyens, 
ses ambassadeurs , en la présence de mondit sei- 
gneur et père, luiestant naguèresensa viflede Lille, 
nous ont publiquement hnposé grandes charges, 
comme vous avez peu sçavoir; et ont lesdits de 
Croy et les siens offert et présenté à monseigneur le 
roy de le servir allencontre de nous après le décès 
de mondit seigneur et père , ou cas que grever ou 

MoNSTRELET. T. X'f^. — M^M. DE J. DU ClEUCQ. 20 
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guerroyer oous voldroit; ce que nous ne pcniemes 
croire que faire volsîst^ car nous ne avons fait ne ne 
ferons, se Dieu plaist, chose qui le doibt ad ce mou- 
voir. Et se sont vantés de nous faire guerre des pla- 
cesetforteres^sde Boulogne, Namur, Luxembourg 
et autres qu'ils tç noient en leurs naains , et icelles 
mectre eu autres mains que de mondil seigneur 
père et de nous, D'ai;tre pa^rt, lesdits de Grôjtont, 
par fauîi et mauvais rapports , meu et incité mon- 
dit seigneur le roy à rachepter les terres royales que 
mondit seigneur et père avoit ep gage . Et pource que 
mondit seigneur et père y faisoit difficulté et n'estoit 
pas enclin d^ y entendre , parce que mondit sei- 
gneur le 'roy f^equéroit avoir quittances de certaine 
^t grande somine , qui se debvoit payer en faisant 
Içdit rachapt, ledit de Croy lui dit et feit dire que 
mondit seigneur le roy lui lairoil lesdites terres , 
et qu'il en jouiroit sa vie durante , nonobstant icel- 
lui rachapt , dont toutesfois ledit seigneur de Croy 
sçavoit bien le contraire , ainsi qu'il est notoire. 
D'auti»e part, pour encoires par autres voyes, voul- 
loir et çuider grever et dominagier les pays et sei- 
gneuries de mondit fieigneur et père, ledit seigneur 
de Croy et. les siens ont de tout leur pooir favo- 
risé, soustenu et aidié allencontre de nous, le 
comte de Nevers, nostre cousin, jà-soit-ce qu'ils 
fuissent et soiejat bien advertis de ce que emprins 
avoit esté contre nostre personne, et comment 
nostre dit cousin à^ Nevers s'estoit vanté, qpe mon- 
dit seigneur le roy lui avoit promis de baillier qua- 
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tre ceûte lanches , avecq Faide Aes Liégeois , pour 
entrer au pays de Braband y et s'en faire sd^near, 
après le trespas de moûdit seigneur përe/ et par ce 
moiennous en déboutter^ decachier (chasser) et dé-- 
shériter. Et pour bailiier plus de puissance de pooir 
faire dommaige aU pays et subjets de mondit sei- 
gneur et père , et à nous, icellui seigneur de Croy 
lui avoît fait avoir le don de capitaine général et lieu^ 
tenant de mondit seigneur le roy, èsdites terres ra- 
cheptées; lequel offîce, enbesoingnantau faitdudit 
engagement , il s'esftoit fait donner ; el moiennant 
ce y nostredit cousin de Nevers lui a transporté une 
baronnie de Roscy en Eotelois; et ditK>n puMi- 
quement , que lui et les siens sont alliés par ser- 
ment^ scellés et promesses allencontre de nouSé 
£t combien que puis n'a guères de temps , aucuns 
dei» serviteurs de mondit seigneur et père^ désirants 
le radressement dudit seigneur de Croy enters nous 
et nostre appaisement avecq lui et les siens, ayent 
esté à ces fins par-*devers noi®, et que pour honneur 
et révérence de Dieu nostre créateur^ autheur de 
paix, et de mondit seigneur père^ sans avoir regard 
aux grandes injures ^ persécutions ^ desplaisirs et 
donmiaiges à nous faits , par iœllui seigneur de 
Croy et lés siens ^ nous fuissions Condescendu^s à 
octroyer, et de fait, euissions fait e:£pédier cer- 
taines cédulles signées de nostre main , contenant 
en eSet que , quaût ledit seigneur de Croy nous fe- 
roit auouiMiservitihes, nous l'en aurions et tiendrions 
pour agréable, et n'en serions pas ingrats envers 

25. 
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lui , et que se , à cause desdits serviches qu'il nous 
feroit , aucun dommaige ou inconvénient lui adve- 
noit, nous, en ce cas, le porterions envers et contre 
touts , sy avant que par raison le faire polrions et 
debvriôns ; toutesfoLsicellui deCroy ne tint oncques 
compte, du contenu de ladite céduUe , ains a depuis 
toujours persévéré demal en pis allencontredenous. 
Et quant on lui a remonstré qu'il se debvoit mectre 
envers nous en ses debvoirs, autrement qu'il ne avoit 
par-devant fait, et que les places qu'il tenoit de mon- 
dit seigneur et père n'estoient pas son héritaige, il a 
plainement respondu, que mondit seigneur et père 
les lui avoit données à la vie de lui et de ses enfants , 
et qu'il avoit bien intention que sesdits enfants les 
tiendroient après lui , mesmement lesdites places 
de Namur, Boulogne et Luxembourg; et sy est vrai 
que par ci-devant il s'est perforchié d'avoir le don 
de mondit seigneur et père, de la vraie propriété et 
seigneurie desdites places , lequel don il lui euist 
lors obtenu se mondit seigneur et père y euist esté 
enclin,etse aucuns ses conseilliers notables n'y euis- 
sent obvié pau bonnes et louables remonstrances. 
Et en outre, pour mieux cuider brouiller et mectre 
en inconvénient lespays de mondit seigneur et père, 
ledit seigneur deCroy a esté n'a guères de jours,- en 
la ville de Namur, en laquelle et au chastel d'il- 
lecq, il acuidé boutter et mectre grand nombre de 
gensd'arpftes, feignant et prenant couleur que ce es- 
toit contre les Liégeois; à. quoi, Dieu merchi, il a 
failli ; car les bonnes gens de ladite ville , scachant 
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o% /dDgximssant la fin à quoi il tendoit y ne le ont 
pcrintvouH» souffHrî^Et quant il a ce veu, il s'en 
est parti, et s'en est ailé à. la ville de Bçauinônt en . 
Haynant, auquel lieu ^t au chastel. dHllecq, il a 
parlement vouUu mectre gensd^ai*ines; mais ceux 
de J^< ville ne le offl vouîlu souffrir. Et d*a^utre part 
a^ puispeu de temps en-icbâ^ fait venir deVântla ville 
de Xnxeinbotnig le duc Lôys de Biavière , comte de 
Val^fice^ son beàu-^fils, ou aucune 'de par ledit 
duc, à tout grand nombre à& gens de guerre; pour 
sov cuider faire maistre d'icelle ville et-chastel de 
Luxembourg; ce qir*il euist fait se'ppovisîon ny euist 
esté mise avant sa venue. Finablement, lèditsiéurde 
Croy «t ses frèreç, par toutes les voyés et ihoyèns 
qui leur ont -esté et sont possibles, mescognoiss'ahts, 
comme ingrats^ les grands et excessifs biens et feon- 
neurs'qu'ils ont receus de mondit seigneur et père, 
leur sèigneiir etprince,. ont contendu et contendent 
journëlleBnèot àmectreàlotalle ruine, au moings en 
-dangier de guerre wi de grands incoûvémeiits, les 
pays ètseigneuriesdeiihondit seigneur etpère> et lô 
bon jetiéal peuple^ habitants et résidants en iceux. 
Tôùtea lesquelles choses par nous considérées, 
ay^nt! pitié àm pauvre peuple , désirafnt et voul- 
lant de tout nofeitre jeœur , sans plus nulles dissi- 
naul^tions, pourveoir.et remédier ad ce que par le 
moyen et ad cause dudit sieur de Croy et des siens, 
aucut^; sçandaUe , inconvénient ou dangier ne ad- 
vienne auxdits pays et su b jets de mondit père, 
faisons garder soigneusement et seurement lesdita 



sçlmsteai^^ de Mamur , ûq htixemhonxg et.de Bon* 
Ippg|iie y pour en servir moodit seigneur et ipèce, et 
tenir fi^pi^}^) en sem^eté^ seoreiRieiil; et fioaàantres 
fias. Et ^u^ p^is aucuos joiii?» eiMïka^ avons srup-*- 
pliç ^ ri^q^i^ciq toute humilité mioidit sei^nem* et 
père f, qw soo plaisir fu(st de JEtow donner audience 
de parler. à Ipi, adfia de lui pooir i!emoBstier et 
desçlarçr les cl;ipses de^usdifaes» aTeci| nostre bon 
désir, ypullçi^.et iptept^on^urkelleB» Et poo^ce 
que ,ne. à^Qns éacoir6$ peu parMeo» à ladite don 
di^i^e avxûr >.. nons a^oiib depiiiîsi £nt derers nous 
assep^hler c^ïi^ 4^ sou ^»»g Skte&f toute les ciie- 
YaUi^rs et esqu^^a et geo3 de.oeueil .notaUes de 
sai^ Ijipsitel ^t du AO^t^re» 69tau|(s . préMcitofnQnt >eo 
ceij^t^ y^Ue 2 a^^uel^ Jt>j^aA auloog avens reaieiisliré 
et àfx^ 9i ppgnoi^lml^: chç^: avant ;, dates ^ et 
oçmiupenlt uqus /eisjtiQ^a^.eit ^mmes cCuachids de tei^ 
p^if)^f et(^^lib4j:!ef de poiaarv,eair.^à l'aide de Dieuy 
au^ iQCQ^véJpieut9»ap^areiiisbàjœnir, à Aé telle que 
p^pn^il ^^n^? et père demioiire ealier en sa sei^ 
goeprie, f I PQU^ «tpeès IbiîujPiDur laquelle gardes' et 
ent^eteniir n^m youUoas meétre et^ecoposer corps et 
l)iex)s j. e| d^n^ooirer saip très humble et ti^s olvéis^ 
sa^t fil^, ^ans efitrqpirendne aucun, g^euveik^n^meuf ,• 
fbrt^ autaut et sj avant que son fdaisi]> sera noi^ 
ejà baillier ; en leur desclarant, que pour ndus^mieus 
en^plo je9 i le servir et. obéiu y commifi beii et obéis- 
sasit Sh mi tenu de fairey nosinre iniOeMièll^ edt ê& 
coQti^ueUement. neia^ tenir doreçoai^iif? ewipth% 
Im^t en son faostel^ san&sedoffîHcr, à nefiti^e piw^ry 
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que îceHoi sieur de Croj ne les siens , lesquels te- 
nons et réptrtpns potrr nos ennemis , ajent plus de 
gouvernénjent emprèsllni en sondit hostél nj eh 
ses pajs , comme ils ont eu par cfi-de vaut jusqu'à 
présent ; leur dèscï^trant aussi que au regard d^s 
awtres'bôïlà et loydux officiers, conseillers, serri- 
te^trs et subfets de moudit seignear et père, nous 
les tenons et répdloûstfoul^ lîbs bons amis, ef les 
aimons et chérissons comme lés liostrés propres , et 
qoe se le temps passé ils le ont biefe et loyaulement 
servi , ils veuillent eticoirés continuer et persévérer - 
def biéh e& iriiéux au bien de lui et de sesdîts pays 
et de ûOBtrépart entendrons libéralement, soigneu- 
sement et de bon cœur à faire et exécuter tout ce 
qu^il lui plàîrà par bon advisf et €?onseîl nous com- 
mander et ordonner , en leur requérant que touts 
Tolsissent avôî^ regard et considération à nostré 
boB , loyal et entier voulloîr , sanfs^ de ^hy en avant 
poiMfer, aimer, sousfefiir ne favoriser eh aucune 
manière lesdits sieurs de Groy , he lés^ siens , les- 
qaèls, comme dit est, nous tenons et réputé ns nos 
ennemis; aios nous aident^ conforûiémeût en tout 
ce qoe polrîons atoir à faire pour la garde , deffense 
et préservàtîo» des^fits pays de npiondit seigneur et 
père.Laquélle nostrerequeste touts ceux qui estoient . 
rassemblée dessusdîte, ont libéralement accordée 
et octroyée. Dèptiis ces- choses, lé seigneur deÇuie- 
vraitt, hepveù dudit seigneur de Croy, s*est parti de 
ceste \^le, doht mondit seigneur et père à esté mal 
êottte&t, et s'est à ce6te catise aucunemeirt meu et 
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troubl é ailencoDtre de nous • Mais au plaisir de nost re 
seigneur et à l'aide et bonneremonstrancede^sesbons 
et léaux conseilliers , nous espérons tellement faire 
qu'il se contentera et appaisera. De toutes lesquelles 
cl^oses, très çhiers et bien amés, vous advertissons 
par ces présentes , comme no;» bons et^ léaux ainis , 
auxquels nous voulions et désirons plainement ou- 
vrir et manifester le çecret ^e nostre pensée, et 
adfin que sçacbiez la pure vérité des choses ainsi 
qu'elles spnt advenues; vous priant et requérant 
très acertes, très affectueusement et de cœur, que 
vous ne veuUliez recepvoir ne donner faveur aux- 
dità de Croy ne à leurs alliés , tenants, ne qui tien- 
dront leur partie, ainchois en faites comnie des en- 
nemis de nous et de mondit seigneur et père, et que 
ne veulliez ajouster foi aux rapports, lettres ne 
esçriptures que l'on vous polroit faire au contraire 
des choses dessusdites; car nous voulions et dési- 
rons de tout nostre cœur aider, servir, honorer et 
obéir mon avant dit seigneur et père, et en toutes fâ- 
chons et manières à nous possibles, ainsi que tenus 
y sommes et avons fait jusques à ores; ne jà ne fe^ 
rons , à Dieu plaist ! chose aucune dont par raison 
ait ne doibt avoir cause d'estre mal content de nous; 
ainchois, sans entreprendre sur sa personne, sur sa 
seigneurie, ne sur le gouvernement d'icelle, nous 
employerons de tout nostre pooir en corps et en 
biens à la bonne garde, seureté et préservation de 
sesdits pays et sul^jets envers et contre touts qui 
parforcier ou advenchier se voldrc^ient de les grcr-. 
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ver , fouler , iovader ou endommaigier eto quelque 
HiaDière.que.ce soit. A quoi vous prions et requer- 
rons aussi très cordialement nous voulloir servir , 
aider et assister au mieux cpe possible vous sera , 
se mestier en avons , coinme nous y avons parfaite 
fiance. Très chiers et bien âmes , le Saint-Esprit 
vous ait en sa boane grâce. Escript à Bruxelles, 
le vingt-^deuxiesmje jour de mars mil quatre cent 
soixante-rquatre ; signe Charles. Et deseure les 
lettres avoit escript , de par le comte de Charol- 
lois^ le seigneur de Chast^au-Belin et deBéthune.» 



CHAPITRE XXI. 

<:oixitnent le duc de Berry , frère au roy Loys de Franche , s'en alla en 

Bretai^ne sans le congië du roy. 

EwviROW le oommenchement de mars l'an des- 
susdit soixante-quatre , en la propre semaine que 
le duc fust troublé à son fils , $t que le seigneur de 
Quievrainse partist de Bruxelles, lequel seigneur 
<le Quievrain avoit esté baillj de Haynault, et estoit 
leputé pour un josne homme très sage et grand 
historien , Charles , duc de Berry , seul frère du 
roy de Franche , agié de dix-huit ans , que le roy 
Loys son frère tenoit aveçq lui assez simplenient 
et peu.d'estat, ne lui baiUiantsi grand estât qu'il 
avoit accoustumé tenir, durant que le. feu roy son 
père vivoit, ainsi cômnjele roy s'estoit parti de Poi- 
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tiers et alla en pèlerinage^ assésprès dadit Poitiers, 
fek sembknt d^aller à csicfae (chasse)^ loi dixiesme 
où enriron ; et hastivement au plutost qu'il peut , 
faisant rompre les pdiits par oùil passoit, db doobte 
que il ne fust suivi , s'en atta devers le duc de Bre- 
taigne , avecq lesquels duc de Berry et de Brelai- 
gne, on disoit que les ducs de Bourboû-et Galabre^et 
le comte de Cbarollois et âuti^es- ^gnetirs du sang 
de Franche étoient alliés. loelloi partement àa doc 
de Berry , venu à la cognoissanée an roy son frère , 
le roy fust moult dolent et couroucbié , et nianda 
par toute Franche aux villes et forteresses , que on 
f nist sur sa garde , et feist-on bon guet ; et mesme- 
ment rescript aux villes c?t pays racheptés au duc 
de Bourgogne , que les deniers que il avoit de- 
mandé de nouvel , outre toutes autres debtes , et 
qu'on lui avoit accordé payer , il leur quittoit. 
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CHAPITRE XXÏI. 

Comment le comte de Bampmardù eschappa hors de la bastille iSainct^ 
Anthoiiiè, où le roy Te tenoît pdsonMer ^ et de^ la é&ùjondàoa de 
Satome y Jtti^ter et Mars. 

En ceste pi^opre seniainé que le$ choseï^ dessus- 
dites? adviildrent, qui fust la première sema^itie de 
mârs^ le comte de Dampmartin , lequel le roy loys 
faisoit tenir ]prisonnier en la bastille Saint^Ânlhoine 
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à Paris , trouva et feit \m trou en uog des murs de 
la tour, ^ tWtiTa ungbastel pÉrest pour passer 
Teaue <{ui environne la bastille y et sur le bord de 
leauQ trouva des chevaux, qui illecq Tattendoient* 
Si monta à cheval et s'en alla en Brbtaigne , et di<- 
soit^ou qiju^yfe'estoit une chose faite à la main. 

En ciesbe propre semaine. aussi , Pierre , seigneur 
de Roiibais » ^chevallier , et autres ckeva^lliers et 
escujers^deJU bastellerie de Lille> avecq eux plu- 
sieurs gQils de guerre, par le commandement- du 
comte: de . CharoUoîs , alièretit et prindrent Ik 
^e et chasiel de Lanno j , y cnidant trouver le 
seigneur . de Lannoy , : o^ievallier , gouverneof de 
Lille et bailli d'Amiens, nepveo dû seigneur de 
Cdroy;.. lea^ctls faillirent d& le trouver , car il ftist 
de leur ve^iw .averti; si s'en partit lui, sa femme 
et ses enfants, et en^portason or^ son argent et 
ses bonnes bs^nes> dont il avmt largement ; ets'eii 
alla à To^rn^y » qiii ^t à * deux lieues près dudit 
Lannoy, Icelluj estoit gouvenieiisr de Hollande, 
et estoit moult riche. 

£n ceste s^^maio^ encoîres, fèitrent prins l'abhé 
de Hannouj, par le commànd dudit comte , et ung 
luuqm,^ Pierohon, le<}uel gouivemoit de tout le 
seigneur de Croj, et le appelloitroo , en l'absence 
dudit Croj , le petit duc ; lequel estoit venu de petit 
Ueq , iQais il. e9t<Ht devenu riche. lœllui abbé de 
Harpon aussjl estoit ung des pbus privés du sei- 
gneur de Croy , lequel Croy le avoit fait abbé« Le 
comte de GharoUois donna à Jacques de Sainct- 
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Pol , la ville et chastel cle Lannoy. On trouva de- 
dans le diiastel de six à sept vingt pourcbaux salles 
et moult de farine moulue avecq planté (quantité) 
de iled et d'avoine , et ung moUin à mouldre bled 
tout noeuf dedans le chastel . , 

En ce temps, le dix-«eptiesme jour de mars, en la 
ville d'Arras, ungnoimné Colin Peredien, sergeant 
des chemins , en deswageant (repoussant) ung vies- 
sièi? (fripier) d'À.rras, nommé Jean Manait, le fils 
fd^icellui Manartlejblasmoit; pom^ce iéellui Colin 
Ipidonnad'ipnepetiteUanchevergiïeungeoupsurla 
tfeste;:lors luidôonale ii^leton, ung coup dé dagae 
en la cuisse, duquéL coup il moumii le vingi-cin- 
quiesme duditjxicôs.IcelluiColia àvoit plusieurs ans, 
etsi ne avoitesté jamais ^marrie, mais av<at «uivi les 
fillettes et estôithommècide d'ung isergean^ du chas- 
tellain, nommé Gvefiraiiiy < que il avoit occis; et si 
estoit villaia'îb}ai^*hèBM^téU4? de IMeu^ hasardeur* 
1 Audit an mil quatre cent soiKante^uàtre, fe feit 
urie confoncUon: de- Saturne, Jupiter et Mars au 
signe; laquelle conjonction dès trois >piànettes , 
comme aucun» cle^cqs 'qui se cognoisserit en ceste 
science .disoient j signifiait guerre, iriortHlitéV faute 
dé biens, et' plusiemifsairlr^s matflc •:-> et potor cer- 
tain , environ ce temps ou tahlost après , on disoit 
que tout le monde, touts les princes dé termes et 
lés cômraunes/estoient esmeus en-istrnies , et si ne 
sçavoient la plusfKirt la cause pourquoi ne qui les 
mouvoit. ,, • 
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CHAPITRE XXIII. 

La teneur d^une lettre qae Charles » duc de Beny , seul frère du roj 
Loys de Franche , envoya au duc de Bourgoghe ^ et comment Jacques 
de Sainct-Pol revint d'Angleterre. 

Environ ce temps, Charles, dûc de Berry, seul 
frère du roy Lbys de Franche , envoya au duc de 
Bourgogne une lettre dont la teneur s'ensuit : 

« Très chier et très aimé oncle , je me recom- 
mande à vous , tant comme je puisse. Il vous plaise 
scavoir, que puis aucun temps en-cha j'ai eu sou- 
ventesfois les clameurs de la pluspart des seigneurs 
dusang,mes parents et autres nobles hommes de ce 
royaume en touts estats, du désordre et piteux 
gouvernement qui par tout icellui a cours , par le 
conseil de gens estants autour de monseigneur , 
plains de toute mauvaistié et iniquités, lesquels, 
pour leurs prouffits et affection singulière et désor- 
donnée / ont mis monseigneur en souspechon et 
haine vers vous , moi et touts les seigneurs dudit 
royaume , mesme vers les rois de Castille et d'Es- 
coche^ alliés depuis si long-temps à la couronne, 
que chacun sçait au regard comment l'autorité de 
l'Eglise a esté gardée et justice faite et administrée , 
les nobles maintenus en leurs droits de noblesse et 
usage , le povre peuple supporté et gardé d'oppres- 



SgS ' KÉHOIRBS (i4^5) 

sioD. Ne TOUS en rescrips plus avant^ car je scai que 
assés en estes informé y et moi desplaîsant des cho- 
ses dites 9 ainsi que doibs estre^ comme icellui à 
qui ce fait touche et si près que chacun sçait , et 
désirant y pourveoir par le conseil de vous , desdits 
seigneurs et parents et autres nobles hommes , qui 
touts ontppomis me aider et servir san^ y épargnier 
corps ne biens au bien du royaume et de la chose 
publique ; d'icellui aussi pour saulfer ma personne 
que je sentois en dangier ; car incessamment et ou- 
vertement mondit seigneur et ceux d'entour de lui 
pari oient de moi paroUes telles , que par raison me 
debvoient donner cause de moi doubtér; je me 
suis parti d'avecq mondit seigneur, et venu vers mon 
beau cousin de Bretaigne, lequel me feit si bon et 
louable recoeuil, que assés ne m'en sçaurois louer ; 
et est résolu de me servir de corps , biens et de 
toute sa puissance au bien dudit royaume et de la 
chose publique. Et pour ce, très chiei* et très 
aimé oncle , que mon intention est de me employer 
avecq vous et lesdits seigneurs mes parents, par le 
conseil desquels je veuille user et non autrement, à 
la ressource et adresse dudit royaume désolé , et 
que je sçay que estes des plus grands de ce royaume 
à qui le bien et le mal touche bien avant , et doyen 
des pairs de Franche, prince renommé d'honneur 
et de justice, ainsi qu'il appert par vos grands faits, 
conduites et entretenement de vos grandes seigneu- 
rie^ , sçachant que le désordre dudit royaume vou^ 
a desplu et desplaist comme raison est, désiré- je 
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de tout mon cœur avecq vous et les autres seigneurs 
mes parents et amis nous assembler^ adfin de pour^ 
veoir par conseil de vpus et d'eux à touts les faits 
que par deffaut d'ordre , justice et poUice sont au- 
jourd'hui en tous les estats dudit royaume, et au 
soulagenient des povres peuples , qui tant a porté 
que plus n'en poeut , et mectre tel ordre en touts 
endroits qu'elle puist estre à Dieu plaisante^ et à 
rhonneur , félicité et bieri dudit rovaurae , et à ré- 
tribution d'honneur et louaUe mesmoire perpé- 
tuelle de touts ceux qui j seront employés. Si 
TOUS prie , très chier et très aimé oncle , que en 
ceste matière , qui est si grande et pour si bonne 
fin^ TOUS plaise monstrer et assister et vous em- 
ployer, et aussi faire employer mon beau-frère de 
CharoUois, Tostre fils, en mon aide, comme je 
me suis toujours confié que ainsi le ferez* £t adfin 
que vous et moi puissions ensemble , qui est chose 
que plus désirois, pour ce que mon intention est de 
brief et incontinent entrer en pays et tenir les 
champs , avecq les autres princes et seigneurs, qui 
me ont promis me y accompagnier et aider, je 
vous prie qu'il vous plaise à mectre sus et tirer 
de vostre pays vers Franche ; et au cas que 
faire ne le polriez ^ y veuilliés faire tirer moodit 
l)eau-frère de CharoUois , avecq bonne puissance 
de gens ; et avecq ce envoyer et faire venir devers 
moi aucuns de vostre conseil feables , pour estre et 
adsister pour vo«s, ad ce que les autres seigneurs du 
sang adviseront estre à faire pour le bien dudit 
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j royaume , et par lequel poiriés toujours estre in- 
formés de ma bonne et juste intention, laquelle, par 
vous et lesdits seigneurs du sang, je veux conduire, 
et non autrement. Et ce qui par mondit seigneur 
beau-frère en vostre absence sera fait et dit pour le 
bien de la chose publique et du royaume et' soulàg'e- 
mentdu pauvre peuple, je le soutiendrai et main- 
tiendrai jusques à la mort, et de ce povez estre 
bien certain. Très chier et très aimé oncle, faites- 
moi toujours sçavoir s'il est chose que pour vous 
puisse, et je le ferai, priant Dieu qu'il vous donne 
bonne vie et ce que désirez. Escriptes à Nantes 
en Bretaigne , le quinziesme jour de mars. Et la 
subscription estoit : Vostre nepveu, Charles. Et 
rintitulation : A mon oncle , duc de Bourgo^-ne. » 
Environ ce temps, Jacques de Sàinct-Pol, lors 
frère du comte de Sainct-Pol, Loys, retourna d'An- 
gleterre devers le comte de Charollois à Bruxelles ; 
et disoit-on que la principale cause pourquoi le 
comte l'avoit envoyé en Angleterre estoit pour 
avoir allianche et aide du roy Edouard , si besoin o- 
estoit , contre ses ennemis ; car le comte estoit ad- 
verti que Loys , roy de Franche , avoit cuidé avoir 
paix et allianche audit Edouard , pour lui nuire et 
à aucuns seigneurs de Franche. Et ceste paix et al- 
lianche avoit cuidé faire le seigneur de Lannoy; 'le- 
quel • comme chi-dessus est dit , avoit esté envoyé 
en Angleterre de par le roy Loys et le duc de 
Bourgogne. Mais le roy Edouard ri*y volt entendre, 
ains envoya au duc de Bourgogne les lettres que le 
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roj Loys lui avoit envoyées etescriptes, et ce que 
le seigneur de Laouoy avoit voullu faire , ainsi que 
00 disoit , dont le duc fust moult esbahi. Le toy 
Edouard avoit fait grande chière audit Jacques et 
à sa compagnie; et disoit -on que ledit roy 
Edouard lui avoit promis de secourir et aider le 
comte de CharoUois , ^ mestier en avoit , de gens 
de guerre et aul rement. 

Cedit an , vingt-deuxiesme de mars , fust con- 
dâmpné d'estre -ards, comme fust ^' en lai ville 
d'Àrras, ung nommé Nicaise , demourant à.&emy 
60 Artois, et une genise avecq lui ^ aveoq laquelle 
il avoit commis le. maudit péchier contre nature y 
oommé bougrerie, lequel péchié il confessa avoir 
coumiis et' continué l'espace de trente-six ans ; et 
si estoit marrie ayatit femme et plu^urs enfants. 

• , ■ . • 

Copie de une lettre qae Loys , roy de Ftanclie^ enyoya an dac de 
Bourbon , qui avoit eff{K>asë sa soeur. 

<( Mon frère , lundi. je partis na^tinpour aller faire 
mon voyage à Nostrê-Daiiie-du-Pont,,(Bt dezque je 
fus parti , demie heure après, mon fpère de Berry s^ 
partistsansn^pn sceu,et lui emmena^ Odelf (Det Dai« 
die ) derrière, et e^staUé en Bretaigne;.9^séayqui Ta 
meu à ceci ; et s'il a bien fait il le trouvea^a* Je vous 
prie ,que ^ur.tout le plaisir et serviçhe que .jamais 
uîe volez, que, incontinent ces lettres veues, mon-* 
tez à cheval et venez vers .moi, et que nie vetiliez 
faillir; et vous prie^ue fail^ç mectre^cent lanch^es de. 
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i^ostre pays sups^ei laisserés lebastardpour ce faire, 
et vous en venez ioeontinent ; et quant vos gens se- 
ront îprests y je vous ferai payer , et adieu. Escripte 
de ma main y et croyez Gosselin de ce qa*il vous 
dira de ma part. Ainsi signé Lots. » 

Copie des iettrei que le duc de Bourbon resoipt an roy en response à 

seâ lettre*. 

li 'Mon très tedoubté et souverain seigneur , je 
me* recommande humblement en vostre bonne 
gracei Et vous plaise scavoir, mon très redoublé 
et souverain seigneur , que j'ai receu vos lettres, 
qu'il- vous a plu moi rescripre de vostre main, 
par JosseKn du Bois , porteur de ceste, et oys bien 
au long la créance que sur icèlles il m'a dit, con- 
tenant en effet comme naguères, en allant en 
vostre voyage de Nostre-Dame-du-Pont, avez scen 
comme monsèignfeui: deBerry, vostre frère, s'en 
estoit allé avecq Odelf derrière, en Bretaigne, 
sans vos^e'^eù; e€ pioûi* cfe que avez grande et 
singulière confiftuèe eft moi , requérés que inconti- 
nent volsisse partir pour aller devers vous, et 
laisiser nioii frère le bastard de Bourbon, pour 
mectre sups'tènt feinch^s en mon pays pour tir^r 
après , et faire ce qu'il serok advisé. Dènc mon 
très redoublé et souverain seigneur, du bdn vouloir 
et fiance que avez en moi, je vous remerchie tant 
et si humblement qiïe faire je puisse. Et pour 
vous avertir et fsrire scàvoir tout à plein , mon très 
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redottbtéct souverainseigoeur, les motifs , causes et 
raisons, tant de ralléaineogoeuecle mondit seiga^^ut 
de Berrjy comme des autres cboses priésentes 
qui sont à ceste he^re, comme je crois, divulguées, 
tant en plusieurs partie de vostre rojauix^ comme 
dehors , par loing temps ont esté considérées et 
posées ; et généralement par touts les seigneurs , 
princes de vostre sang et l^naige , qui ont terres .et 
seigneuries es pays de vostredit royaume , auquel 
ils ont bonne part chacun en son endroit, les fi- 
chons qoi ont esté trouvées taqtau faU delà justice, 
police et gouvernement d'iceluy, que ^s\ii^ graudt^s 
extrémités et excessives charge du pQ.vre peuple ; 
lequel , outre nous princes et seigneurs dessqsdits , 
chacun en droit soi , avons veu et cognu plaindre, 
douloir et souffrir, et soustenir charges, vexa- 
tions et molestes importables, et par sus toule 
ordre et> fachon deue et accousitamée > dont plu- 
sieurs fois , depuis vostre .advéueift^nt à. la cou- 
roniie, par plusieurs d'entre ik>us et uos .subjets, 
tant en général que en particulier , ^pus pnt e^té 
faites des remonstrances , ^ à ceplÇ .qu'il vous a 
pieu éle^r et approcher éntre^ vous,! ayant lé 
maniemetit et condiiite desditës choses ; lesqi^elles 
t^monstrances , réquesteset complaintes estoient, 
ont esté et sont dignes d'estre ouyes , et que pro-r 
vision y fust donnée , pour le bien , l'utilité et con- 
servation de la chose publique de voslre royaume, ^. 
et aussi pour Testât desdits seigneurs et princes de 
vostre sang ; auxquelles choses , . jusquea à pré- 

26. 
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sent , n'a esté vostre plaisir aucunement entendre, 
donner oreille ni provision , ordre ni police rai- 
sonnable, comme ce et autres choses , lesquelles 
ont esté par cy-'-devant faites et conduites par 
vostre plaisir; volonté et tolérance, au moyea. 
d'aucuns qui sont entour vous , qui , par cy-de- 
vaut , ne ont guère» cc^nu , comme il appert , le 
fait et Testât de vostredit royaume^ lequel a esté 
si longuement prospérant en bonne justice, tran- 
quillité et police ordinaire , qui ont esté toutes 
claires et manifestes , tant en vostre royaume que 
ailleurs, pourquoi, mon très redoubté seigneur, les- 
dits princes et seigneurs touts ensemble, d'une voix 
commune et cqnséntemeht , de pitié et compas- 
sion du povre peuple à eux subjet , la . clameur 
et oppression duquel , en tous les estats , est par- 
venue à leurs oreilles , après ce que veu et cognu , 
que par remonstrances particulières, nerequestes 
que ont vous ait sur refaites , n'avez voulu donner 
ordre, remède ne provision convenable, ont con- 
clùd , deslibéré , et par seing et scellés authenti- 
ques • tels qu'il appartient en tel cas , de eux trou- 
ver et mectre ensemble , pour vous remoastrer et 
donner à cognoistre par une voix , telîe que Dieu, 
raison et équité leur enseigne, les choses dessus- 
dites, pour y donner doresnavant bonne ordre et 
provision , autre qu'il n'y a eu depuis que la cou- 
ronne de Franche est en vos mains; et en quoi 
espérons touts à l'aide de Dieu , nostre créateur , 
qui cognoitet scait toutes intentions, faire œuvre, 
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qui à VOUS yà vostredite couronne, et à toute la 
chose publique de vostredit royaume , sera prouf- 
fitable et utile, et aux princes et seigneurs de vostre 
sang honorable et digne de recommandation et 
mesmoire perpétuelle. Et quant ad ce, mon très 
redoubté et souverain seigneur, que m'escripvés que 
j'aille vers vous, en quoi me semble, par la fâche 
de vos lettres , que estes non adverti de ces choses 
que vous esçrips, le cas à présent ne le requiert, ne 
ne le puis, et desplaict atouts lesseigneurs, etprinces 
de vostre sang, qu'il faille que, par faute de donner 
orclre de* bonne heure auxdites choses, lé fait de 
vostre royaume vienne à telle commotion et né- 
cessité , laquelle se polroit y légièrement appaiser , 
quant il vous plaira ; considérant en vous-mesme 
Testât et prospérité en quoi vous avez trouvé vos- 
tredit royaume , et quel il est de présent : mais il 
peut estre, mon très redoubté et souverain seigneur, 
que n estes point du tout adverti , et que plusieurs 
choses sont mal faites par cy-devant, tant entour 
vous, que vostredit royaume, par puissance, 
forche et violence , et autres voies non. accous^ 
tumées , qui ne sont pas venues à votre notice et 
cognoissance , et dont on vous informera tellement 
et si diiement , que vous polriez et debvriez dire 
que ce qui se fait par lesdits princes et seigneurs , se 
fait à bonne et juste cause , et en quoi nul qui s'en 
mesle en peut avoir blasme, ne reproche envers 
Dieu, vostre couronne, ne justice; pourquoi je 
voussupplie, mon très honoré et souverain seigneur, 
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tnës humblement que , attendu et considéré 
ce que dit est y et autres choses que sçaurez hien 
considérer, et que ne puisse resctipre^ dont 
plainement ai parlé audit Gosselin / vous plaise 
m'avoir pour excusé de ce que ne voy devers vous, 
car je suis deslibéré y avec les autres princes et 
seigneurs decetse aUianeheet volonté, pour le bien 
de vous et de vostredit royaume , d'einitendre à 
vous faire lesdites remonstrances , et j donner or- 
dre j vous suppliant très humblement, mon très re- 
doubté et souverain Seigneur, pour Tamour de Dieu, 
qu*ii vous plaise à y avoir advis, et y donner de 
bonne heure provision , telle ((ue on ne puist àkve 
que de vostre tenips sont advenus inconvéoitots 
en vostre royaume , par faute de y vouloit nemé^ 
dier , conune il appartient par raison ; en vous as^ 
surant , mon très redoubté et souverain seigneur , 
que ceste besoingne n'est pas emprinse , né ne se 
conduit contre voslte personne ne le bien de 
vostre royaume, mais seulement pour remectre 
les choses en ordre à vostre honneur , et au hievt 
de vous et de vos subjets , relefvement et confort 
du pauvre , ^i sont , de toute droite et de l>onne 
raison , dignes de préférence et de recommanda^ 
tion , el, où y eschiet, prompte et coûvenable pro- 
vision , comme vostre bonne discrétion , envscrs 
laquelle , tant que je puisse et doibs m'en acquitter 
par cesteis lettres , pourvoiera pour le mieux s'il 
lui plaict adviser. Mon très redoubté et souverain 
bçigneur^ je supplie le benoist fils de IHeu, qu'il vous 
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donne bonne vie et longue. Escript à Molins , le 
treisiesme joup^de niârs. » 

Copie droite lettre que Loyt, roy^ de Franche, par tout ton royaunie , 
envoya pour pubtier aux lieax aGcouatumës de faire publications. 

l 

« Lots , par/la grâce àe Dieu , roj de Franche, 
à touts ceux qui ces présentes lettres verront , 
salut. Comme aucuns^ meus de mauvais espoir 
et dampnablê propos', non ayant regard à Dieu , 
honneur et conscience à la lojauté qu'ils nous 
doibvent , et à quoi par serment ou autrement, 
sont tenus envers nous et à la couronne de Fran- 
che , ayent fait, conspiré, machiné et pourchas3ié 
plusieurs choses préjudiciables i nous, nossuhjets 
et à la chose publique, 0ux efforçant par^ice et 
autrement, troubler et empescher le bon estât du 
royaume , qui estoit si paisible el tranquille , que 
liiarchandise courroit franquement partout, cha- 
cun vivoit paisiblement en sa maison, fuissent 
gens d'église , nobles , bourgeois , marchands , 
laboureurs ; toutes sortes de gens , étrangers ou du 
royaume, pooient entrer et issir par toutes les 
parties de nostre royaume, avëcq lejiirs denrées 
et marchandises et argent , et toutes autres choses 
quelconques sans dangîer , destourbier où em- 
peschements; néanmoins non ayants , ieeux séduc- 
teurs , considération aux choses dessusdites et aux 
maux et inconvénients qui peuveot advenir par 
leur mauvaise et dampable conspiratipo , ont in- 
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duit, «éduit et suborné nostre frère de Berry, 
josne d'eage , et non considérant la mauvaise in- 
tention de ceux qui ces trahisons , rébellions , ma- 
chinations^ conspirations y conduisent à soi séparer 
avecq nous , et par leur faux donné à entendre , 
sous ombre et couleur de lui^ et plusieurs lan- 
guaiges controuvés pour le attraire à faire joindre 
avecq eux , et esmouvoir le peuple allencontre 
de nous , et soi séparer de nostre obéissance , que 
ont fait dire, semer et publier par diverses par- 
ties de cedit royaume , que on vouloit nostredit 
frère emprisonner, et attempter à sa personne, 
ce que pncques ne pensasmes ; et quant eussions 
sceu aucun qui euist ung tel cas voulu perpétrer, 
nous eussions fait telle pugnition que ce euist esté 
exemple aux autres ; ainchois , pensions , et enten- 
dissions que nostredit frère fust sj content de nous, 
et nous en tenions pour si asseuré que possible es- 
toit ; lui-mesme de sa bouche avoit debvant nous 
ainsi dit et affermé avecq tant de belles et honnes- 
tes paroles, qu'il estoit vraisemblable que ainsi estoit; 
et croj'ons fermement qu'il avoit ce propos et vo- 
lonté, si ne feussent les faux et mauvais séduiseurs , 
qui en ce l'ont destourbé , et du bon voUoir qu'il 
avoit en nous destourbé ; et lesquels en out reont en- 
voyé en diverseS'parties du roy au me pour faire adhé- 
rer et joindre avec eux par leurs faux donné à enten- 
dre , à leur fauxet dampnable séduction , laquelle ils 
s'ejpPorcent couvrir sups couleur du^ bien de chose 
publique, plusieurs princes, preslats> gens d'é'- 
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glise, barons, chevalliers, escuyers, bourgeois, 
marchands , et autres habitants des bonnes villes 
et des champs , lesquels , ignorant la mauvaise et 
damnable fin à quoi lesdits séduiseurs tendent , 
qui n'est que pour mectre guerre et division en ce 
royaume , et troubler et empescher le bon vou- ' 
loir que nos bons et loyaux subjets ont envers nous, 
comme faire doibvent, polroient et poèuvent 
estre leur avoir donné consentement, cuidants bien 
l'aire , et leur avoient donné quelques promesses 
de eux joindre avecq eux et tenir leur-, partie ou 
autrement ; desquelles choses , quant ainsi est tout 
clair que inconvénients irréparables s'en polroient 
ensuivir, en l'^emple des choses, passées , et dont- 
à ceste cause est à doubter que nos anchiens en- 
nemis et adversaires les Anglois, à leur pourchas 
et autrement , polroient descendre en ce royaume, 
et y faire maux et dommaiges irréparables, 
comme autrefois ils ont fait , dont tant de sang 
humain chrestien , tant de ceux de noslre sang ^ 
comme des autres gens nobles de nostre royaume, 
a esté espandu, tant d'églises. violées , forcées, 
pucelles déflorées , et autres pitiés et inhumanités 
sont ensuivies», que piteuse chose est de les ra- 
compter ; et à quoi si lesdits princes , gens d'église, 
nobles, et autres, euissent esté advertis , il ne ^ 
faut faire aucun doubte que jamais ne l'euissent 
fait ni consenti; et néanmoins, doublants que 
pour l'allianche qu'ils ont fait auxdits séduiseurs , 
trahislres et rebelles à nous et à la couronne de 
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Franche, nous volsissions prendre vengeance d'eux 
et procéder allencontre d'eux, ainsi qu'il est ac- 
coustiimé contre criminels de crime de leze-ma- 
jesté , polroit faire difficulté d'eux réduire et re- 
cognoistre de l'affaire en quoi ils ont esté meus , 
et que ne leurs volsissions donner et impartir nos- 
tre grâce : Scavoir faisons , que nous , à l'exeniple 
de nostre Sauveur Jésus-Christ , duquel tenons ce 
rojaume et la couronne , lequel ne veut la per- 
dition de son peuple , mais que chacun sie réduit 
pour estre et demoùrer en sa bonne grâce, non- 
obstant toutes les fautes et erreurs, en quoi les* 
dits princes , preslats , gens d'église et autres , de 
quelques estats que ce soit , polroient estre en- 
cheus , et envers nous avoir offensé , à cause et 
par le moyen desdits séduiseurs, trahistres, rebelles 
et désobéissants vers nous. Voulant monstrer 
comme prince de miséricorde , que ne voulons la 
destruction et perdition de nostre peuple , avons 
disposé de faire advertir touts les subjets de nostre 
royaume des choses dessusdites ; et pour les as- 
seurer/que nulle ne fasse difficulté de venir vars 
nous, et se réduire et oster hors de l'erreur, en 
quoi ils peuvent estre ou seront échetlsv avons or- 
donné, dit et desclaré , disons, ordonnons et des- 
clarohs , par cesdites présentes , que touts ceux 
qui voudront venir et réduire envers nous dedans 
ung mois , ou six semaines ou plus tard, deslais- 
sants et abbandonnants le dampnable parti des- 
dits rebelles et désobéissants , nous les recevons 
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hénignement 9 et dez le. présent lea^ impartissons 
nostre bénigne grâce , sans ce que à ceste cause , 
ôres ne poi^r le temps advenir y on leur repute 
aucun Uasnie y cause , criesme , reproche ou dés- 
honneur ^ à l'occasion des choses dessusdites » ne 
que on leur donne ou fasse aucun destourbier, 
donimiaige ou empeschement en leur corps , ni en 
leurs biens en manière quelconque ; et voulons 
que sittost qu'ils se réduiront à nous, comme à 
lejur souverain et droiturier seigneur^ ils soient res- 
titués en leur bonne (ame et renommée , et «n 
touts leurs biens ; et que , de <;es présentes , ils 
s*&k puisseiat aider , et leur valloir tout ainsi que 
s^ils avoient lettres espéciales , au cas en eux ré- 
duisants/ et venants par-devers nous et nos lieu- 
tenants , pour faire le serment, et nous servir et 
obéir comme bons et lojaux subjets doibvent 
faire : et d'abbondapt pour obvier à toutes choses 
qui polroient préjudicier à nostre présente grâce 
et abbolition générale , donnons en mandement 
à nos lieutenants, connestablés, mareschaux et 
cbiefs de guerre , séneschaux , baillys et prévosts, 
et touts nos autres justiciers et officiers, et à leurs 
lieutenants , et à chacun d'eux , que ces lettres et 
le contenu en icelles, ils fassent garder, entre- 
tenir et observer de poinct en poinct, et icelles 
publier par les auditoires et jurisdictions, et par 
touts les lieux a^^coustumés à faire cris et publica- 
tions ; etxjue touts ceux qui s'en voudront aider , 
ilsleis en fassent joyr et pleinement user et sans 
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difficulté quelcoaque ^ et imposons silence perpé- 
tuel à nostre procureur et à tout ce qu'il voudroit 
dire et alléguer , et proposer au contraire , et voi- 
lons que au vidimus d'icelles faites soubs scei 
royal ou autlientique , foj soit adjouttée' comme à 
Toriginal. £n tesmoing de ce , nous avons fait 
mectre nostre scel à ces présentes. Donné à Tours, 
le seiziesme jour de mars , l'an de grâce milxjuatre 
cent soixante-cjuatre, et de nostre règne le quatre. 
Ainsi signé par le roy en son conseil , auquel le 
comte d'Eu , le comte du Maisne , les comtes de 
Gomminges et sieur du Bois-Menart, maresclial de 
Franche, le comte de Maulevrier, grand sénes- 
chal , le seigneur du Lau et de Basoche , miaistre 
Jehan Daumont, président de Toulouse , le sei- 
gneur de Montrœul de la Rosade, maistre Etienne, 
chevalier, Guillaume de Barye , et autres, es- 
toient. » 



GHAPITRE XXIV. 



De la teneur de la lettre que le comte de Neyers et de B^tel feit publier 
jpar les villes doot il estoit lieutenant du roy . 

«Jehan, comte de Ne vers, de Retel et d'Es- 
tampes, baron, doyen et seigneur de Dourdain, lieu- 
tenant de monseigneur le roy, et capitaine 'général 
du pays de Picardie, Lannoye, Soissonnois, Beau- 
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voisis, Tournesis, Gambresis, et autres marches 
allenviroQ , aux bailiys dé Vermandois , Amiens , 
Tournay , Touriiesis , Senlis , Saint-Quentin , Pé- 
ronne, Montdidier, Roje, séneschal de Poi>thieu, et 
autres justiciers et officiers de mondit seigneur le vdy 
ou à leurs lieutenants , salut. Aujourd'hui^ date de 
cesprésentes,aVonsreceulettres de mondit seigneur 
le roy, par lesquelles et, pour certaines causes et 
raisons ad ce le mouvants \ il nous escript et mande 
prestemfent mectre seure et bonne provision en 
toutes villes et forteresses situées et assises es pays 
et marches dessus desclarés ^ et dont pour et de par 
lui avons la cherge et gouvernement ^ en manière 
que bon compte lui en soit rendu en sa bonne et 
vraie obéissance , toutesfois qu'il lui plaira et que 
mestier sera; et que pour le suivir, si mestier es- 
toit, faisons préparer, touts ses nobles vassaux , 
féaux et autres, ayant accoustumé servir et fréquen- 
ter les armes, et i«?ux tenir prests en leurs hostels 
sans en partir, ne eux mectre sur les champs sans 
l'ordonnance ou mandement de monseigneur le roy, 
ou de par nous ; pourquoi nous, veillant et désirant, 
comme raison, ob^r à monseigneur le roy, et accom- 
plir son bon vouloir et plaisir, vous mandons et en- 
joignons de par lui, l'en commectant se mestier 
est et par ces présentes, que en ce , et par touts les 
lieux ^ccoustumés à faire cris et publications es 
termes de vos offices, vous et chascuh de vous en 
droit soy faites crier et publier, en faisant comman- 
dement exprès de par monseigneur le roy, sur cer- 
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laines et grosses peines , qne touts capitaines et 
chiefs f qui par ci-devânt oiït acooostumé avoir 
cberge et conduite de gens de guerre , se prépa*- 
rent ou fassent préparer le plus desdits gens de 
guerre que recouvrer polroient , et aussi que touts 
autres vassaux et féauxde monditseigneur le roy ,qui 
semblablement ont accoustumé , ou sont puissants 
eux armer et fréquenter les guerres , se préparent 
en toute diligence au mieux que possible }etir sera, 
et se tiennent prests en leurs hostéls , garnis et 
pourveus de chevaux et d'autres accoustrements 
, de guerre, pour eux partir et mectresur les champs 
prestement qu'il plaira à mondit seigneur le roy or- 
donneT, ou que de par lui le ferois sçavoir^ Et au 
cas que aucuns desdites marches se seroient mis ou 
voudroient mectresups en armes , sans ordotiftance 
de mondit seigneur le rojou de nous, les contraigoiés 
ou faites contraindre de eux en cesser, ou départir 
et retourner en leurà' maisons et hoçtels, par prinse 
de leurs corps , biens et héritaiges , seigneuries et 
possessions , et soubs la main de monditseigneur le 
roy,les faire régir et gouverner, en y commectant 
par icelui le roy, baillys, recépveurs et autres of- 
ficiers solvants et resseants , qui des frais et levées 
desdits héritaiges et seigneuries, puissent et sça- 
chent rendre bon compte, et reliqua, quant et où il 
appartiendra , sans en faire la main levée ou -des- 
livrance, sinon par l'ordonnance et commande- 
mentde monditseigneur le royou denous.Dece faire 
vous donnons pouvoir depar monditseignéurleroy ; 
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' et mandons et commandons à vous , et à chacun de 
vous et vos commis 9 et députa en ceste partie^ en 
ce faisants, diligemment obéir. Donné en nostre 
ville de Manières , le seiziesme jour de mars mil 
quatre cent soixante quatre. Ainsi signé par M. le 
comte, lieutenant-gouverneur et capitaine général, 

B^BTHAUT* » 
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CHAPITRE XXV. 

De la teneur à*xme lettre que le comte de CharoUois envoya en la ville 
d'Arras et en plnsienn autres villes 4e êfst pays. 

« Tnès chier et bien amé, le gouverneur, son lieu- 
tenant^ majeur et eschevins d'Arras. Pour ce qu'il 
est venu à nostre congnoissance , que le Seigneur 
de Croj: et les siens font assembler des gens , «t en-^ 
tendent de tirer à eux grand nombre; de compa- 
gnons de guerre' des pays de mon très redoublé 
seigneur et père , et mesraement jbs pays d'Artois , 
BouUenois , villes , chastellenies de Lille , Douay , 
Orchies; etfpareiDemepI; le comte de Nevers, 
nosire cousin ^ avecq qui se sont alliés pour eux ser- 
vir désdits compagnons allencontre de nous , pour 
roûUeretdommaigerlesditspaysdemondit seigneur 
et|)ènef j nous qui voulions , désironset entendons de 
tout nostre coaur obvier, remédier et pourvéoir à 
telles choses, mesmement ad ce, que > à cause et par 
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le mo^en de ce que dit est, aucun dommaige et in- 
convénient ne adviengne auxdits pajs et subjets de 
mondit seigneur etpëre^escripvons feulement devers 
vous et vous prions et requérons très acertes que , 
incontinentcestevue, vous faites ou faites faire def- 
fense et exprès commandement de par mondit 
seigneur et père, et de par nous en la ville d^Arras et 
ailleurs, es mecteset termes de vos offices et juris- 
dictions , que nul, quel qu'il soit, ne se mette sups en 
armes ne autrement pour aller servir lefdit comte 
de Nevers nostre cousin , lesdits de Croy , nos en- 
nemis, et autres , sans nostre sceu et licence ou con- 
gié, et que ce ne soit par l'ordonnance de nous ou 
de ceux qui ont ou polroient chy-après avoir clierge 
de par nous de coeuUir et lever gens d'armes'pour 
nous servir à la guarde , defltense et préservation 
desdits pays et subjets de mondit seigneur et pçre, à 
peine de confiscations de corps et de biens. Et au 
cas que vous trôuvé)*ez aucuns faisants ou 'allants 
contre lesdites deffenses, les prendrés ou "ferez 
prendre ou corps et procéder allencontre d'eux , 
parla manière dessusdite ^ sans déport ou dissimu- 
lation quelconque , adfih que autres y preiid^ent 
exemple , et se gardent de faire' le semblable ; et en 
ce faire tel et si bon devoir et acquit que là chose 
le requiert et que y avons notre fiance. Très chiers 
et bien amés, nostre seigneur soit gardéde Vous. Es- 
criptes à Bruxelles , le vingt*cinquiesme joar de 
mars mil quatre cent soixante-quatre. Ainsi signé, 
Charles ,FnoTiw , secrétaire^ et la sonscriptimo* es- 
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toit : le comte de Gharollois^ seigneur de Ghas- 
teau-Belliuet de Bethune. » 

lue cinquiesme jour d'apvril ensuivant, en la 
ville de Lille* maistre Thomas Malle t , mais- 
tre de la chambre des comptes où il besoignoit , 
ne^s'en donnant garde , du duc de Bourgogne , par 
le prévost de Lille, par le coramand du comte de 
Gharollois, fust prins en la. propre chambre des 
comptes , où il besoignoit ne se donnant garde ; le- 
quel prévost le livra . prestement à quatorze ar- 
chiers dudit comte , lesquels prestement le feirent 
montera cheval, et le menèrent en ung chastel 
nommé Beaurevoir; et pour requeste que ledit 
maistre Thomas feist, ne le voullurent laisser aller 
jusques à sa maison , en icelle \ille de Lille. Icelui 
maistre Thomas avoit esté clercq à Guillebault , 
pauvre enfant; mais pour ce jour il estpit tant 
riche que à merveilles, et avoit marrie plusieurs 
de ses filles très grandement à plusieurs chevaliers. 
Il avoit esté élevé soubs le seigneur de Groy, et 
estoit convoiteux merveilleusement et riche. Assés 
lost après que icelui maistre Thomas fust prison- 
nier, fust prins en ladite ville de Lille Hutin Mallet 
son frère, et menq au chastel de Lille; et le huic- 
tiesme jour de juing ensuivant fust descapité icelui 
Hutin, lequel Hutin estoit renommé d'estre hocque- 
leur (fourbe), faux, plain de procès et questions, et 
avoit eu deux femmes ^ la première, qUi estoit belle 
et bonne , il avoit tant battu par sa jalousie qu elle 
en mourut; la seconde, qu'il pristi:iche, et agiée de 
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soixante ans ou plus^ il lui a voit mené si malle vie 
par battre et fourmener , qu'elle en mourut aussi ; 
mais par l'audience que son frère avoit , ses parties 
contraires ne pooient avoir raison. Toutefois toutes 
ces choses ne feurent point la cause de sa prinse , 
mais aucunes injurieuses paroles qu'il avoit dit du 
comte de Charollois, après qu'il sceut que son 
frère estoit prisonnier. Et lui prins, vindrent ces 
plaintes en grand nombre, qui feurent cause de sa 
mort; et quatre ou cinq mois après, ledit Thomas 
Mallet, son frère, parle grand pburchas qu'il oit, 
fust deslivré de prisoù et restitué 'en son office. 



CHAPITRE XX\I. 

4 

/ 

Comttieiitle dao de Bourgogne pardonna à «on fils son mal talent ; et da 
grand mandement des gens dWmes qu^il feit après qo^il oit. assemble 
leà tstoïs estats de Be$ pays* 

Le quatorzîesme jour d'apvril, l'an soixante- 
quatre , qui fust le jour du benoit venderdj, que 
Nostre-Seigneui: Jésus-Christ souffrit mort en croix 
pour nous, en la maison du duc de Bourgogne à 
Bruxelles , ung très solennel prèsçhèur feit ung 
preschement sur clémence et miséricorde , moult 
pitoyable à oyr ; et fust icelui preschement fait jpour 
' attraire le duc a pardonner à son fils son mal ta- 
lent , ce qu'il n'ayoit voulu faire depuis son cour- 
roux jusques à ce jour ; et présenteniènt feit plu- 
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sieurs<;hevaliers du Toison. Après disner, allèrent 
vers le duc, lui prier qu^il volsist pardonner à son 
fils ce qu'il lui avoit meffait ; et le lendemain , nuict 
de Pasques , environ douze heures à midi , vint le 
comte de CharoUois vers son père , et se jetta à ung 
genoux , et dit à son père telles paroles ou en subs-- 
tance : « Très redoublé seigneur et père , je vous 
» prie que en l'honneur de] a passion de Nostre-Sei- 
» gneur- Jésus-Christ, il vous plaise me pardonner ce 
»que j'ai meflPait vers vous; car ce que j'ai fait, je 
» Fai fait pour me préserver de mort et vous aussi , 
» et pour la préservation de vous et de vos sujets , 
» comme chy-aprèsje dirai plus à plein* » Plusieurs 
autres paroles très sagement et hautement dit le 
comte au duc, qui moult plaisoient auxoyans; lequel 
duc letenoit par le coeutre (coude) du brach, ayant 
toujours les yeux sur lui. Après lesquelles paroles 
le duc lui dit : ,« Charles , mon fils , je vous par-. 
» donne touts les meffaits que vous m'avez fait jus- 
» qu'aujourd'hui ; soyez moi bon fils et je vous serai 
» bon père. » Et en ce disant churent les larmes 
des yeux au duc; laquelle chose feit la pluspart de * 
touts ceux qui présents y estoient plourer, dont 
toute la salle estoit plaine , et y avoit grand nom- 
bre de seigneurs et chevaliers. Ce fait , et les fesles 
de Pasques passées , le duc manda les trois èstats de 
ses pays-audit Bruxelles> au vingt-quatriesme jour 
d'apvril ; lescpiels estant illecq venus , en la pré- 
sence de lui et de son fils, parl'évesque de Tournay, 
publiquement feit lire les le res que le diic de 



420 MÊMOIfiES , [xlfih) 

Berry lui avoit envoyées. Par lequel évesque fust 
x«DiODStré auxdits estats, commeot le duc faisoit 
mandement de gens d'armes , et avoit intention de 
mectre sups laplus grande armée de gens de guerre 
à cheval que oncques avoit fait y pour aller en l'aide 
du duc de Berr j , laquelle doit estre preste le sep- 
tiesme jour de may ensuivant , et ea feroit chief 
son fils , le comte de GharoUois ; laquelle ne se 
pooit entretenir sans grande somme de deniers; 
plourquoi le .duc leur requèroit aide, chacun se- 
lon son pooir, et le plus que polroit; et denKinda au 
pays d'Artois dix-neuf mille francs, et aux au- 
tres pays, chacun leur puissance. Lesquels trois es- 
tais prindrent jour de respondre au douziesme jour 
de mai ; auquel jour ceux d'Artois lui accordèrent 
quatorze mille francs , et les autres pays dbacun 
leur pooir. Ce temps pendant , au commandement 
du duc de Bourgogne et du comte de CharoUois , 
se meirent sups , Loys, comte de Sainct-Pol , le 
comte de Bryene , le comte de Maries , le seigneur 
de Roussi, ses enfants, Jacques de Sainct-Pol, 
frère dudit comte, Adolphe de Clefves, nepveu 
du duc , les bastards de Bourgogne, Anthoine et 
Baulduin , et presque touts les chevaliers et nobles 
hommes des pays d'Artois , BouUenois, Haynault, 
Flandres, Hollande, Zélaùde, Braband, et autres 
pays , touts en armes et noblement accompagniés , 
et en si grand nombre que on :les estimoit à qua- 
tqrze cents lanches, huict mille archiers, et le de* 
mourant crannequinniers, coullevriniers v coustil- 
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lifeliy^f •autres gens de guerre, sans les compagnons 
qùi^arclioieut le carroy , qui estoit grand nombre ; 
chaùàïpéyjpit «ng mallet de pl^^ A.vecq les- 
qqélsî^çôi^'çp/deigéfasye gjierre n'estoient point 
œw0?drf jî8jys5fe.^t*^ognè* /lesquels aussi se mei- 
i^t j9ÇrDS%ç^fifaes /ju^Gpsçs *à*u 'nombre de cinq à 
5^fei>^)lè^p'&eJ^^ portant lanches, 

sàiisliËf!»'* ailles genè de* guerre. Avécq . lesquels 
Boiirgôigiions estcdt le mai»€*chal dft Bourgogne^ 
lepii'ijqice d'Orange, Te cotnte deChaipy, leseigneur 
i& BQuHènglïuienet autres grands Seigneurs, des- 
quels les* noms , tant de ceux quiéstolent avecq le 
çpmfe de Ch jrAUois comme ^Tecq les •Bourgôi- 
pliions,' seroient trop longs â racomptei*^ et sy ne 

les Salirai -tout s' nommer. .♦» •• 

» ■ * >^* • ' . . . ■ . 

:.' .B(u5^aht.ce temps que les gens d'afmèS'se mec- 

toiënt sups, ûqg^ gentilhomme nomme Jehan de 

^ ïjonguevatj ^gneurde Vaux, capitaine des afohiers 

. du. bs^stârd^de /Bourgogne, accompagnié. de plu- 

:ii^cfuï;B/gens <fcl^gllh?t*©Tft pjrëtei(|pJourdçînài, en- 
virèWJ^'midi, entra en4a ville d'Arloeux, en la-. ..\„ 
quefle rer^wîy de Franche avoit^fïîl'ntectre nou- ./ 
yeaïj[xt>fl&cieçs, et à CrèvecœuPy et àSaiiM>:Souplet ; • * 
et d'iflecqMeîdit Jêhan^^la à G^èvécéêur: et y entra *. . ! iîsî^.^ ? 
'cedit joflr env»t)il <pïâfre heures après midi V 4^^ 
quel lieu aucuns niauvaîs dé là .'dedans s'estoient 
pai^tis pour dbijbte du bastarixïè^Bourgogne , vers 

■\ lequel us peiÈSoient bien avoir mesprins ; et estoient 

allj^s*demouiier à Gambray, et ailleurs au Cambré- 

: •; sis.^;9\iaïtt.icelui Jehan et ses gens feurent dedans 
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ladite ville , ils allèrent au chastel auquel e^loit le 
bailly dudit lieu y qui demanda a qui ils estoieat , et 
qui les enyoyoit illecq. A quoi Jehan de Lûln^e- 
val respondit qu'ils estoient au faastard .de ÔDtfrgo- 
gne, et qu'il les laissast dêdtfds/ ou ils 'èati:>êroient 
par forche ; à quoi ledit £^illy qui tmsy estoit de 
parleroy, dit qu'il n'éStôit fortpofait.assés pour 
tenir contre eux , et puis qu'ils y vindrent par for- 
che > eux sçaehabts que le roy de Franche lé àvoit 
illecq commis ^ que au moings ils le laissassent Tui- 
dier sauf son cô^s et ses biens » ce qui lui*fùst ac- 
cordé. Et entra icelui Jehan ; et vuida ledit baillj 
qui estoit de Normandie. Ce fait /se partist Jehan 
de Longueval^ et y laissa en garnison cent coqoh 
pagnons de guerre , et si en envoya dedans Ar- 
loeux. '• • . ". • 



CïfliPiTRÉ; X-3?Vîïf 
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Gomment la phipart des gens da comte de Nevers lé lûssàreni pour 

aller seiTÎr le comte de Gliarollots., • 
•• . • . ^ » 

Lb roy de Franche ^ leqùeF avbit cOmnils et or- 
donné son lieutenant général, Jehan 4e Nevers et 
d'Estampes, depuis la rivière d'Oyse/jusques à la 
rière de Somme, et capitaine desdits* pays, comme 
dit est, fust adverti de l'armée que le comte detîha- 
roUois mectoit sups ; pour laquelle cause.iJ[.Vo*^Oya ' ' : 
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maistre Pierre Morvilliers , son chstncellier , tant à 
Amiens, Abbeville comme ailleurs. Lequel chan- 
cellier trouva èsdits pays, le comte d'Eu et le comte 
de Nevers ; lesquels comte et chancellier feirent 
publier plusieurs lettres en faisant commandement 
de par leroyet comte de Nevers, es pays dessiusdits 
et touts ceux qui avoient accoustumé de eux ar- 
mer^ avecq tbuts fiefvés et antres, fuissent prests an 
mois de mai , en faisant de£Pense de par le roy , 
que nuls ^ sur confiscations de corps et de biens, sur 
lahart, ne s'armassent dessoubs autres princes que 
le roy ou le comte de Nevers. Mais ^ nonobstant 
lesdits commandements, le seigneur de Moyreuil , 
grand terrien, qui avoit tout le sien èsdits pays*, 
lequel avoit toujours tenu le parti de Bourgogne , 
et estoit valliant chevallier , le seigneur de Wa- 
dencourt , chevallier , et plusieurs autres cheval- 
liers, nobles et autres gens de guerre , s'armèrent 
et allèrent avecq le comte de CharoUois ; et aimè- 
rent mieux abbai^donner tou^^^urs héritaiges et 
biens que eux armer contre le comte. Plusieursche- 
valliers etescuyers y avoit èsdits pays qui ne s'armè- 
rent ne d'ung costé ne d'autre , entre autres le sei- 
gnexjiv de Beauvoir. Plusieurs; aussi en y oit qui 
s'armèrent "du costé du roy, telsque le seigneur 
Dommarcq, le seigneur de Réubempré, le seigneur 
Danelis^ le seigneur de Remy et plusieurs autres che-^ 
valliers. Dura^ntce temps que d'ung costéet d'autre, 
comme dit est, chacun se préparoit à la guerre, le 
comte de Nevers , qui sçavoit pour cei^tain que le 
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comte de Charollois le tenoit pour son enoenû, en- 
.voya plusieurs messagiers et ambassades devers le 
comte de Charollois, pour estre oy en ses deffen^s 
et excusations diverses ; vers lequel ceux qui y al- 
loient nepooient avoir audience, ainsjlesrenvoyoit 
le comte sans rien faire. Ce voyant plusieurs cheval- 
liers et escuyers de Thostel du comte de Neversleur 
maistre, que onleurpolroit imputer aucuns crinies, 
dont ils estoient innocents , abbandonnèrent ledit 
comte et s'en partirent de lui, et allèrent servir le 
comte de Charollois; lesquels j'en nommeray au- 
cuns : premièrement le seigneur de Criesvecœur , 
son premier chambellan, et principal gouverneur, 
le seigneur de Miraumont, le seigneur de Beauvoir, 
le seijgneur d^ Hargeries, chevalliers et touts cham- 
bellans, Jennet DoflFay , capitaine de ses archiers , 
et plusieurs autres de ses serviteurs. Le comte de 
Nevers voyant qu'il ne pooit trouver traitement 
devers le comte de Charollois , envoya prier plu- 
sieurs fois au seign«(jjp de Saxeuses, qu'il volsist aller 
parler à lui, lequel seigneur de Saveuses n'y vollut 
oncques aller , car il se tenoit à LuUy en Picardie; 
et comme ledit seigneur de Saveuses se fust parti 
dudit Lully pour aller deversie duc de Bourgo- 
gne , qui l'avoit mandé , et passant par Bray-sur- 
Somme, le comte de Neveys vint parler à lui audit 
Bray , le troisiesme jour de mai ; et paria longue- 
ment à lui, adfin que ledit seigneur de Saveuses, 
nommé Philippe, lequel estoit anchien, valliantet 
sage chevalier , et ne avoit tenu autre partie que 
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du'duc de Bourgogne, parlast pour lui audit comte 
de Charollois : ce que ledit chevallier promit faire 
moyennant qu'il nes'armast d'ung" costéni d'auti'e, 
et qu'il ne bouttast point de garnison dedans Pé- 
ronne ; ce que le comte lui promit. Lequel seigneur 
de Saveuses parti , tost après le comte de Nevers 
fust adverti que le comte de Sainct-Pol avoit passé 
monstre de ses gens d'armes, et estoit allé devant 
Péronne, eux çidmonester qu'ils se rendissent au duc 
de Bourgogne et à son fils, le comte de Charollois; 
auquel ceux de la ville avoient prins trois jours de 
respondre , durant* lesquels ils envoyèrent vers 
le comte de Nevers , à Amiens , lui signifier que 
s'il ne venoit à Péronne , ils feroient par le conseil 
du commun, lesquels comme on disoit ne deman- 
doient que eux rendre Bourgoiguons. Ce oyant , 
le comte partist d'Amiens le quinziesme jour de 
mai, avecqlui Joachim Rohault, mariscal de Fran- 
che , lequel avoit cent lanches et deux cents ar- 
chiers dessoubs lui , de l'ordoijuance du roy ; et ce 
propre jour entra en la ville de Péronne, avecqlui 
de cinq à six cents chevaux, touts gens de guerre. 
La cause pourquoi le comte de Charollois voUoit 
ravoir la^ ville de Péronne, avecqles villes etchas- 
telleries de Montdicjier et de Roye en Verman- 
dois , estoit qu'il disoit que lesdites villes et chas- 
telleries avoient esté données par son père , duc de 
Bourgogne , au comte de Nevers, quant il se mar- 
ria^ pour en joyr sa vie durante, ou tant et si lon- 
guement que on lui deslivreroit trente-deux mille 
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couronnes d'or , ou que ledit comte auroit plus 
grandes seigneuries : depuis lequel don le cx)mte de 
Nevjers , puis peu de temps, avoit tant fait vers le 
roy et duc de Bourgogne , qu'il avoit , comme il 
disoit^ lesdites villes et chastelleries à toujours ; et 
mesmement puis ung an ou environ, on ne cryoit 
crjrs publics et ne baillioit-on lettres èsdites pré- 
vostés et villes, que de par le roy et comte de Ne- 
vers ; ce que paravant on avoit toujourstîrié de par 
le roy et le duc de Bourgogne, Le comte de Gha- 
roUois disoit outre que depuis ce don fait , le comte 
de Nevers estoit pourveu de. la comté de Nevers , 
Retel et plusieurs autres seigneurie^, par quoi il 
debvoit ravoir lesdites chastelleries et villes, et que 
son père ne pooit alliéner son héritaige sans son 
gré ; et mesme maintenoit le duc , qu'il ne lui avoit 
baillié icelles terres que à racbapt ; et s'il en avoit 
lettres, si estoient-elles scellées sans son sceu. Le- 
seigneur de Saveuses, qui estoit devers le cojmte de 
Charollois, avoit jà tellement besoingué pour le 
comte de Nevers., qu'on disoit qu'il avoit sa paist^ 
quant on vint dire au comte que le comte de Nevers 
avoit boutté grosse garnison à Péronne , qui estoit 
contre ce qu'il avoit promis au seigneur de Saveu- 
ses ; par quoi tout fpst rompu • 

^ 
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